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ANATOMIE. 

■f • . ' 

Ta MÉMOIIiB^Sûa LA &TRUCTURS D&S tTRAïS, par BooàoS , D. M* P., 

prosecleiir de la Faculté de médecine 4e PàrU. (Lu à fAcad* 
. des sciences f le % mai i8a5.) ' 

* Le talent dé M.tBogrospour les prépamtions délicates est 
bien connu des personnes • qui Sf-occupent à Pai*is d'anatomie. 
$« patience et sa persévérance l'ont confduit à un résultat fort 
csm^îeux. Il est parvenu à rendre évident dans chaque filet ner- 
veux un cD^nal qui se prolonge depuis Torigine du nerf jusqu'à 
son extrémité la plus reculoe« Celte disposition est commune 
au^si-bien aux filets du nerf grand sympa tbique qu^à ceux de 
la "vie de relation; elle se remarque chez tous les mammifères 
oomme chez l'homme , et'pènl-être le canal est-il plus marqué 
^ez les animaux. Ce canal est perméable aux injections , 
qu'on réussit à faire avec une extrême facilité au moyen d'un 
^ippareil simple et ingénieux imaginé par l'auteur. Le liquide 
d<Mit il se sert est le mercure; et la pression qu'exerce une to-^ 
lonne de ce métal élevée an*>dessu» d'un réservoir qui en est ' 
paiement plein , à peu près comme t>n le fait pour injecter les 
iMiisseaux' lymphatiques , est la force motrice employée pour 
£nte pénétrer le mercure jusque dans les di^^-nières ramifica- 
tions. M. Bogros ) à l'aide de ses divers procédés d'injection , est 
parvenu à mettre en évidence plusieurs faits importans , relatifs 
4 la manière dont s'anastomosent dans le demie et à la surface 
des membranes muqueuses les filets nerveux partis soit d'un 
même tronc, soit de troncs différens. T^ous reviendrons sur ce 
mémoire important ; nous regrettons que la faiblesse de la voix 
4e l'auteur nous ait empêché de recueillir de plus amples rensei« 
gnemens sur un travail qui, en perfectionnant l'anatomie da 
C. Tome Y. i 
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système nerveux , bous pamit deyotr jeter qnelq^e jmir sur le», 
fonction» de ce système dbns 1 cconomie animale. DcFremok. 

» 

2. NoTK 8um l'«mbb.tologis , |Mir M. A. Yvi^eau. ( Luc en mai 

i8a4 à l'Acad. de méd.) (i). 

Les fait^ et les détails que renfermeront les mémoires qui font 
«lûte aui^ premiers travaux que M. Yelpeau doit publier sur 
Vimbryologié , tendent à prouver les propositions suivantes : 

i^. mnteslin ne se développe point par portions isolées , des* 
tioées à s*unir par suite de leur croissance pour former un <ia-- ' 
naV continu , comme l'a indiqué le prof. Rolando , etc.; enfin, 
sa formation n*est point une épij^énèse, mais bien un vérirable 
déroulement; il ne forme point d*abord uu deifei^canal , dont 
les bords se relèvent en avant pour Vunir an viterus, qui com- 
pléterait le cylindre creux que Wolf, F. Mèckel, etc.. disent 
être placé au devant de la colonne racliidienne. L'intestin ne se 
recofurbe point dç derrière en devant ,^n formant un angle plus 
ou moins aigu ,. suivant l'époque , pour se porter dans le.cordoni 
par Touverlure Qmbilicale, comme le veulent ces atiieiirs. Au> 
contraire )*le canal e$t)>rimitivemeot renfermé dans Tun des 
renflemens du. cordon » ou il est enveloppé d'un liquide séreux, • 
limpide» dans lequel on voit aussi une petite. quantité de matière 
jaunâtre réunie en masse, ou divisée en petits grains ayant Tap- 
parence de jaune d œuf cuit. Les circonvolutions ne se forment 
point dans le ventre, mais eMes existent probablement dès le 
piincipe du développement, dans le renflement indiqué ci-^iessus; 
du moins M. Vëlpeau les y a rencontrées sur un embryon qui- 
u avait pas plus de 6 lignes de longueur, qui ne poovait ]>isser 
qu'environ un gros, etdont on a pris un dessin très -exau^t. Ces 
circonvo1utions*ne rentrent dans l'Abdomen que d«ins le courant * 
du second mois, puisque chez les embryons plus jeniies il les a' 
toujours vues au dehors, L'appendice Vœcale ne se. forme point 
par la séparation de la vésicule ombilicale d'avec le canal intes- ' 
tinal lorsqu'il rentre dans la cavké du ventre ; soit qu'on Ado{>te 
l'expjication du professeur Oken , ou qu'on préfçre celle qu'a don- 
née M. Meckel , puisque cet appendice est aussi complet dans les 



'.( I ) Xm principales pièces sur lescjuelles M. Vclpcaii a fait sus cibsor- 
vations / ont toutes été sopérieurcment dessinées , et ces dessios qtril 
possède en commun avec M. Bresclttt seront bicatât publics. 
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tmbrjcm 1«9 pins jeunes qui ont été examinés , qu*siu noment 
vùH abandonne le cordon pour se porter dans le lieu que la nature 
lui destine. En outre, loin de regarder vers le placenta ^ où il de- 
vrait tenir à l'aide du canal 4e la Yésicnle ou de filameas vascu- 
laÎTCs, il est, au contraire, retourné vers l'anneau onulHUcal et 
^Ê^nyé sur Us& «nses de rinlestm. 

a^. Pour le cordon ombilical , M. Yelpeau n'a ftncun fait sur 
sa forme dans la première quinzaine de la grossesêe^mais, dep.uis 
cette époque , jusqu'au deuxième mois , il l'a trouvé formé d'une 
série de renflemens, en général au nombre de quatre , sépurés 
. par autant de collets ou rétrécisseiiiens. L'une de • ces vi^icales , 
plus alloiil; ée que les antres, adhère au pkcenîa en dehors de la 
Tacioe de^ Vaissenux oh se trouve le premier rétrécissement; les' 
antres sont disposées de manière à se partager le cordon , et m 
ce que le dernier collet forme Tan^eau ombilical. Ces renflemens 
disparaissent tous, mais successivement, dans la période indiquée 
etdaosun ordre qui n'est peut-être pas constant, m'ab qui 
semble à l'auteur être le suivant : i^. celui du placenta; a''; le 
plus rapproché an ventre ; 3®. celui qui est le plus rapproché 
du gâteau placentaire ; 4^* cnfin^ celui qui reste le plus long-temps 
renferme les intestins. Du reste , ce n'est que lorsque ces corps 
ont disparu que le cordon offre véritablement laspect d'une 
corde, avant cette époque les vaisseaux ne sont* point roulés efi 
Éjp^irale ; ce qui fait qne^ cette disposition peut être lei résultat 
d'une simple torsion mécanique (elle était tellement évidente 
dans deux cas, qu'en tordant le cordon en sens inverse, tontes 
ces spirales ont complètement disparu et ont laissé un tige cylin- 
. dre , lisse et très ^régulière.) Enfin , dans ces renflemens > sont 
renfermées des parties fluides et solides, dont la description sera 
mieux placée dans l'article de la vésicule ombilicale , de l'aU 
lantoîde^ etc. ' 

3°. Pour ces derniers organes, M. Velpeau ne peut accorder 
ee qu'il a vu avec ce qu*en disent les auteurs. £n effet, il résulte 
de l'examen de ses dessins et de quelques autres pièces qu'il s'est 
procurées depuis^ que la vessie n'est que* la racine d'une lige 
qui'traverse l'aftneau de l'ombilic , les collets et les renflemens 
du cordon , excepté le dernier, où elle va se rendre, c'est-à-dire 
au placenta. Que cette tige est l'ouraque et le renflement de Tal- 
lautoîde. Néanmoins , quoique l'auteur ait suivi cette tige par 
la dissection jusque dans cette vésicule , il n'y a rien fait cepen» 
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dlmt \Hmt s'aswirer que cVfait nri cnnal , vu que sa téifmité ne ' 
tel a p«« permis de tenter ks injcclions. La petite poche pïaccn- ' 
tfifine ddntt il parle, et qu'on yerrâ sur les dessins, renferme un 
finide ^érenx et un petit corps jaune du volume d'une tête d'ë- 
fm^é, £nftn , suivant M. Yelpeau ^ ce sac et le canal de commu- 
nication ateè la vessie sont hors dje là cavité qui sépare Tamniotf 
tki chori-on , opinion contraire à celles des auteurs. Des trois 
a«tr^ renfTemens , M. V^Ipeau ne peut dire encore leqiiel est on 
d«it être la vésicule ombilicale, puisque tons communiquent en-' 
semble^ -mais toujours est-il que c'est l'un d'eux que l'on a pr» 
ei diéicrit pour tel, ^ Ton excepte les anatomîstes qui l'ont coh- 
fiftndtt «ivec la vésicule dans laquelle vft se rendre Foulque. £ni 
lc!s ouvrant avec pt*écaution', on tt'ouve'qne tés bosselures pré-' 
sentent, de dehors en dedans, i». l'amnios, 2*. le chorîon^' 
3*. une toile libre d'une finesse extrême, ianalogure è l'hyalolde , 
ctiveioppantinmédiatemeiit; 40. une liqueur limpide et transpft-' 
revte; 5<>. denx petits filamens qu'on n'a pu suivre jusqu'au delà 
dtt troisième rvnâemenr, en allant an placenta , et qui partaient 
des vaisseaux nésentériques du fœtns; 6*. enfin les circdnvoln-^ 
tiona iniestlBiiles dans l'un des deux renfleihens les pins voitîns 
de Tabdomen^ ajccnmpagnées du prolongement vermiealairè 
d'une gronde partie dû mésentère , et de plus, à une certaine 
époque , et peut-être toujour», d'une matière jaune semblable' 
à ^rtte qui a 'étéindiquée plos hànt. Toutes ces parties »àht 
également bors du choribn, et par conséquent, m la vésicule 
omèyilicale^ ni rallahtoïde, ni les intestins, ni les vaisseauk bm- 
jJuàk^méseiitériques^ ne sont et ne peuvent être, à aucune 
^o«[oe, situés entre le «horion etraninlos dans l'élat normal. 

3. DeSCRIZIONE ANATOMICA ni vis AGNELLINO BICIPITE. DcS* 

criplion anatomique d'un agnean à deux, têtes; par Etienne 
Delle Chiaie. Extraite du Journal de Médecine napolitain > 
16 p. in-8., avec une plan<fhe. Naples,'i823. 

L'auteur donne une description des systèmes organiques « 
scut doubles , soit . autrement affectés par suite de I4 moa-> 
struositë du sujet. Une planche au trait présente f i ^: le sque- 
lette 'entier avec ses parties doubles; a», les deux œsophages ^ les 
deux trachées-artères et les poumons en une seule masse con- 
tinue ; 3^ le cœur, ses oreillettes et l'origine des pr^QÎers troncs 
veineux et artériels. . • 

Cette anatomie est purement descriptive. 



^natomie. 5 

L'auteur parait n'aroir aucune coaoais&l|ncede« travaux dev- 
oiéreinpnt. faits en France sur lea monstruoaitës, etparticnlîère- 
oient de la théorie ingénieuse qui a paru daila la Revue méâi'- 
cale^ octobre 1 8ai, et au moyen de laquelle M. Serres , clief des 

.trayaux unatomiques des hôpitaux, explique la formation «1^ 
deux axes cervicaux et crâniens qui constituent , à'prDpfement 
parler y le fait de monstruosité dont il est îci^uestion. L'artère 
carotide primitive fournissant ileuii troncs , chacun continue à 

/donner dés rameaux comme k Tordinuire ; ce qui produit de 
proche en proche un double versement des> maiériaux org^ni- 
cjues. ■ ; (X S*.-H. 

'4* QmLQÙES MOTS sua I«'aRATOMIE COMPAREE DES MONSTRUO- 
SITÉS, et sur une prétendue tendance à produire des organi- 
sations anormales ; par le prof. Ju. Andr. Scherer. [Medicln. 
Jahrbucher dt^ ôstreich. Staaten^ T, a, cah. a., p. 263.) ' 

La monstruosité assez rare d un lièvre donne occasion à Tau- 
teur de traiter ces deux questions : La nature po^r former des 
monstres agit-elle par un même principe que p6ur former l'état 
normal; ou j a-tril un principe pour la conformité , un autre 
]K>ur la difformité. L'auteur combat un t&l système, qui ne peut 
satisfaire, malgré les difficultés que nous rencontrons à expli- 
quer les formations monstrueuses. Le fœtus en question eut un 
cœi^ et un canal itttestinal commun, tous les autres organes 
étant doubles. Comment les deux cœurs et les deux canau4^ in- 
testinaux ont-ils pu devei\jr uniques ? Ëst-oe par une fusion, 
lorsque les parties étaient encore liquides? On voit que les rai- 
sonnemens de Pauteur, quel qu'ingénieux, qu'oïi les suppose, 
sont {jurement spéculatif. 

5. Traita zoqlogique et jphysiologique sur les Vers intesti- 
.NAUx DE l'homme, par M. Bremser, D. I^. ; trj|d. de l'aile- 
'iiiaud par M. Grondler, D. M.; revu et augm. de notes par 
M. DE Blainville, d. m., prof, d'anat. comp. à la Faculté 
des sciences. In-d. de 674 p* , avec qn atlas composé de iit pi. 
in-4* ^aris, i$u5, Panclouke, ' 

A la traduction de l'ouvrage original de M. Bremser, faire 
pur M. Grnndler, M. de Blainville a ajouté un appendice dans 
lequel il a fait des additions importantes, soit d'après ses pro- 
pres recherches, soit d'après îles dissertations soutenues en Alle- 
magne par des élèves de M. Bremser > sur plusieurs vcrsi4itcsti- 
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naiix. De plus , M, de Bltinvifle et M. Gfamller n'ont pas cru 
devoir suivre rigfoareusement l'ordre de l'original , dans lequel 
les parties zoologique ek médicale se trouvent pour ainsi dire 
confondues. lU ont diviîfé fouvrage en deux parties, la première 
toute physiologique cl zoologique , et la secondé toute médicale 
ou thérapeutique. Chacune de ies sections est divisée en trots 
chapitres qui soA Consacrés successivement i le premier à des 
considérations générales sur la formation des versr intestinaux. 
M. Bremser expose'Ia tliéorie de la formation spontanée des 
vers intestinaux que 'beaucoup des physiologistes allemands ont 
admise. Le deuxième diapitre est destiné a la division syslémati- 
que de tout ce groupe d'animaux, que M. Bremser regarde 
comme devant former un type particulier , tandis que MM. Oken , 
de Lamark, Cuvicr et surtout de Blaînviile regardent ces ani*' 
maux comme nedeVant pas appartenir à la même classe, et de- 
vant être répartis dans des types différens , et par conséquent 
entremêlés d'animaux extciieurs. Le troisième chapitre de cette 
première section comprend la description des espèces qui vivent 
dans le corps de Thomme. Ce chapitre est subdivisé lui-même 
en trois sections , vers intérieurs au canal intestinal , vers exté^ 
rieurs f et pseudo helminthes. 

Parmi les espèces qui séjournent dans le canal intestiiral, 

M.Bremser a dcèrit et figuré successivement : i**.le Trichocëphale 

de t homme \ — a°. XOxjrure vermiculaire ; — 3°. V Ascaride 

lombricdide ; — 40. le Eothriocéphale large ; a-^ S^. le Tœnia de. 

îhommc. Et parmi les espèces qui 'se trouvent hors du capal 

intestinal : — 6**. le Ver de Médine^ — 7°. XUamulairc subcom- 

primé} ■ — 8**. le Strongle géant ; — 9**. la Douve du foie ;' 

— 10^. le P o lys tome pinguicole ; — 11°. le Cysticerque du tissu 

cellulaire i i%^.VEchinoccoque de l* homme. M. de Blainville a 

donné la description d'un vers intestinal de l'homme , auquel il 

donne le nom de nettorhynque ^ ce vers a été déjà décrit par 

J, Paisley, chirurgien de Glascôw , dans le a*, vol. des mémoires 

de la société de médecine d'Edimbourg. Ce savHiU a. aussi 

ajouté dans son appendice un grand nombre d'observations 

intéressantes sur les entozoaires qui vivenr hors du canal 

intestinal et qui complètent celles du célèbre helminthôlogué 

allemand. Dans la partie qui traite des pseudo-helmmthes^ 

Ml Bremser s'est borné à parler des principaux faits apocryphes 

rapportés par les auteurs. Dans le /f^. chapitré, le i^'. de la. 
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si^sonde partie de raiiirage qui est . toute médicale, le Myanl 
profi^seur Yieniiois parle des * causes qai détemûaent la for- 
mation des vers intestinaux , il ne parle que des vers qui 
séjournent dans le canal intestinal ; la manière dont il eavisaçe 
.ce sujet est une snite de la manière dont il explique la géné^ 
^rationj^ontanéedés entoaoaires* Dans le 5^. chapUrÇi M. Bremser 
traite du diagnostique de la présence des vers intestinaux y après 
avoir donné les signes caractéristiques de la diathèse vermineuse 
eu général. L'auteur rapporte successivement les signes qui peu*- 
>vent faire présumer la présence de telle ou telle espèce de ver 
intestinal. Dcins le 6*^. el den^r chapitre on trouve l'ind^ication 
des moyens thérapeutiques propres à combattre les causes pro* 
dactricea: des vers , et les vers eux-mêmes. Tout ce qui avikît pu 
être omis par l'auteur a été ajouté, et par M.. Grundler et par 
M. de Blatnville. Le traitement particulier de fiï* Bremser , 
consiste dans l'emploi de Thuile empyrenmattque de Châberi 4 
M. AJbers pense qu'on obtiendrait ie même résultat au tnojren 
lie l'huile de thérébenthine, à petites doses. L'ouvrage est terminé 
par une table ^alphabétique des noms des auteurs cités dans . 
Touvrage avecles titres de leurs ouvrages. L'appendice de M. de 
BlainviUe et les heureux changement apportés dans la tradoction 
font de cet ouvrage le traite le plus complet sur les entozoaires 
de l'homme. Quant aux figures , on e^t parvenu au moyen de la 
lithographie à copier avec exactitude celle de M. Bremser ; ce 
sont les meilleures que l'on ait encore eues sur les vers intes- 
tinaux. Cet ouvrage est le traité. le.pliis complet que nous ayons 
en France sur les vers intestinaux de l'homine. 
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6. Lettre uk A. Dësmoulins , au président de TAcadéiaie des 
sciences. (Journ. de p/{ysioL ex/^erim, y i^'.yoU^ 1 824 •} Paris ^ 

le 20 décembre 1824. 

» 

M. le président , j'ai lu à l'Académie , ^e, 3i mai dernier, un 
mémoires sdr les différences existantes entre le .système nerveux 
de la lamproie et celui des animaux vertébrés. J'ai l'honneur de 
TOUS prier de vouloir bien communiquer à l'Académie le résul- 
\ftt d'observations nouvelles que je viens de faire à Rouen au 
commencement de ce mois , sur deux autres espèces de peUo- 
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fijr^on. Je Fapfidiem d'abord celles 4es cooséqaeaces jde cemé^ 
jDOÎre.qiii ftQii( reldtÎYefi au sujet de mes nowellea obcervaUoni!. 
4 'ai .déterminé pi quoi les propriétés physiques du systeiae eé^ 
réhi^on^inal de la lamproie ( petfwf^zoït mariniu) diffèrent de 
celles du ^ystè/tae cérébro-spinal des antres vertébrés ; et ces dtf- 
lérences font telles , . que ieat porte à croire qu'elles en néees^ 
sitent d'autres an moins «aussi grandes dans la composition chi-^ 
mique de>Ge système. J'ai conclu de ces. fiiita que dans tons len 
vertébrés la production des mêmes phénomènes nerveux relalifis 
fpit à l'excitation des monvemens, «oit à la perception desinn- 
pressions et des sensation^, ne dépavdait pas d'une compofttioA 
uniforme des organes dans lesquels ees phénomènes résident^ 
car rien né porte à, croire que ces phénomènes soienty dans lés 
lamproies , esséi:{ieUemcnt différens de ce qu'ils sont par ezem«> 
pie dans les antres poissons. Les laits suivana donnent à cett# 
conclusion nne confirmatioB péreii^ptoire et vtat extension ncnn^ 
velle. Je dois faire remarquer que toutes mes observations ont * 
«té faites et sur des anijmaux vivanset sur des animaux morts. 

Au coromenceraent de décembre le système cérébro-spinal de 
deux autres espèces de pétromyzon (le lamprion ou pries, 
pétromyzon Jittvialis^el]^ f^apde&epi'œil petran^zon branchialis) 
est en. tout semblable, à la vue» au système cérébro-spinal de la 
lagiproie observée en avril, et en mai. Mais au lieu .de cette élas- 
ticité qui'y dans la lamproie, prête à cinq ou six allongêmens 
successifs^ triples de la dimension primitive, et à autant de 
restitutÎMis , le système cérébro spinal de ces pétromyzon^ est 
tout -à-fait inextensible et aussi fragile qoe le serait un morceau 
de cartilage découpé en une lame étroite et très-mince. Ces faits 
déterminés y il reste à savoir si ces états, i^* d'élastici(c dans la 
lamproie^ et a°, d'inextensibilité, de fragilité dans les deux autres • 
pétromyzons, sont permanens , ou seulement re^r^nls aux 
saisons ou je les ai observés. Dans le cas où ces différens étais 
seraient périodiques, ce que je me propose de déterminer, il 
est évident que non-seulement l'existence et la production des 
|)hénomènes nerveux ne tiendraient pas h un état matériel uni- 
/orme et constrot de Torganc où ils résident dans tous les aniv 
manx , mais que dans Le même animal la production constante et 
l'existence uniforme des mêmes phéiiomèncs seraient indépen* 
•ciantes des chaagemens physiques et probablement chimiqoin 
dans la constitution des organes où ces phénomènes résident. Si 
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r ces états soûl perinsneDs dans le raéme animal j et à plus forte 

I * 

I rmon dans. le cas coQfraire , il vésulte toujours des faits précé* 

j dens qu'il existe trois ét^ts fort. divers du systèinecérébro-spiT- 

' ^ iial>. égaleqient capables de produire des phénomèues nerveux 

$ semblables. On voit de suite le rapport de ces faits avec des faits 

pathologiques publics . par H. Magendie , etayec d'au très, faitjs 

I analogues plus récens. Ces faits consistent dans la persistance 

de toutes les actions nerveuses des «membres inférieurs, malgré 

la substitution pathologique d*un cylindre* d eau à un cylindre 

Riédullaire dans le tiers moyen de la longueur de la moelle épi- 

nière, doujt renveloJ)pe seule, G*est^à-dire la pie-mère, était 

restée inlacte. Dansions ces faiU il n*y a qi^'une seule condition 

oonstante dje l'organe, c'est rintégrité 4e ses surfaces. Or un 

trèsT.grand nombre d'observations d'anatomie comparfée et pa-^ 

I - thologiq'ue, la plupart souraiseâ à l'Académie, m'ont,. par leur 

concordance , déjà porté à conclure que c'est à l'étei^due pro* 

portion nclle des sur fttces nerveuses que tiennent la perfection et 

I .. l'intensité des actions netVéuses, qu'enfin ces actions s'opèrent à 

ces surfaces et SQnt transmises p^r elles. J'ai l'honneur, etc; 

\ 7. LEiTirADEtr Zita Phtsioxogies . des 'MEirsCHEir. Introdiuition 

à la physiologie humaine , par Joseph ScHALLoauBER.— i'®. 

I ' part.: Physiologie générale. Vie animale , p. 160. — a*, partiet 

yîe organique, p. t90.--«In-9^.prix a rixd.Grats; 1B24; Miller. 

' [Ergàiiz.rblàtter, zàr Jenaùch» AUg. Liten-^èit. n". 78. I$îi4^ 

L'analyse de Cet ouvrage que. nous avons sous les yeux étant 

I* toute critique et ne renfer|nant qu'un petit nombre de citations , 

^ nous ne pourrions en donner qu* Une idée très- insuffisante, peut- 

^ « être même très-iaus^e à nos lecteurs, nous préférons nous 

borner à une simple annonce jusqu'à ce qi^e l'ouvrage nous soit 

parvenu. , ' 

8. Sua L4 PHYSioLOOiE OU Cerveau et des Nerfs , fondée sur 
des observations ànatomiques, par M. Laurenget. [Revue tnéd,^ 
tom. i***., p. 36o; mars i8a5.) 

Dans ce nouveau mémoire M.' Laurencet a tenté d'expliquer 
connment une' impression portée au cerveau, par le système des 
nerfs, postérieurs, ou du sentiment, est suivie de contraction 
dans la même partie qui a été im{)res5ionnée et non dans celle 
du côté opposé, ni même dansies régions adjacentes. On n'avait 
suivi jusqu'ici le trajet des saisatioasq«e jusqu'à l'endroit où les 



I 
I 



lo . physiologie. 

faisceaux nenreizx pénètrent dans Tencéphale. M. Laurencct ▼ent 
sniVre l'effet d^one imptessîon faite sur une partie dans l'espèce 
d'jdler et de retour, par iesq nels Timpression est portée à Vencè- 
pbale, et la volition produit là ron traction. L'organisa tînn en formé 
d*anse du cerveau , étudié suivant la méthode de M. Laurencef, 
lui fournit TexpUcatioD de ces deux effets aseendartt et descendant; 
ainsi il regarde comme faisant partie des nerfs du mouvement: 
i". les pyramides qui font*smt^ aux faisceaux antérieurs; 2^. 
rétendue des mêmes fibres pyramidales^ qui traversent la protu- 
bérance, et qui occupent ensuite la fece antérieure , seulement 
des pédicules cérébraux ; 3o. la prolongation des mêmes fibres , 
prenant le nom de ' canndnres , quaifd. elles sortent de des- 
sous la -conche optique pour passer à travers le corps strié ; 4* 
toule la portion à laquelle donne lieu le réseau des bémispjièi*es^ 
formé parles cannelures elles-mémésj jusques au corp» calleux in- 
clusivement. Pour se convaincre que toute cette masse provictvt 
des fibres pyramidales épanouies , il suffit d'examiner le cerveaii 
d'uu jetine rongeur : la membrane nerveuse étant simple «t 
unie, on y suit facilement la direction des fibres* telle que nous ^ 
venons de l'indiquer. * 

M. I^aurencet regarde c /mme £ppartenattt ai| ayatétne dn sen-^ 
timeut, savoir i^ (en commençant de haut eu bas) le réseau fin 
et mince qui revêt la cornc| d'ammon , et forme à son bord 1n« 
terne le eorps frangé; %\ les lames du trigone et celle^ du sep- 
tum lucidum, qui ne sont que des replis des premières, 3*. les 
piliers antérieurs du trigone; 4'^. toutes les subdivisions tie ces* 
pilierâ qui sont le. réseau blanc qui recouvre la couche optique, ' 
les deux replis interne^et externe de ce réseau, dont le premier 
se porte au cervelet par la commissure postérieure et les tuber-* 
cules quadrijùmeaux; los autres divisions , bien plus nombreuses 
et bien plus considérables, qui sillonnent l'intérieur de la 
4;onche optique par trois rameaux distincts, lesquels descen- 
daient: 5^. soitaux tubercules mamillaires, soit aux faisceaux blan- 
châtres, qui chez riiomme représentent cette lame triangulaire 
qu On rémarque entre les pédoncules ccrébraûi, et sur laquelle 
le nerf moteur oculaire commun prend une de ses racines'. C'est * 
dans l'hypothèse que chacune des parties que lions venons d'iii- 
dtquef est destinée ù servir de conducteur, soit aux impressions, 
soit à la volition que M. Laurencct établit son mode d'cxpltca- 
tion. Voici comment ils'exprime à ce sujet : 
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W Les aef6,'d4n8 les parties, sont de stmpies condacieurs 
d*impressiens ; arrivés dans le cerveau , ils perçoivent les im- 
pressions qu'ils y ont apportées, ils reportent ensuite aux ov^r 
oes^les voUtions qu'ils ont formées; ee dernier phénomène est 
toujaurj produit sur le côté opposé à Thàmisphère du. cerveau 
dans lequel la voHtion est engendrée ; en sorte que Ton pour-^ 
rait subsidiairement conclure que le cerveau est l'organe en 
sièg<f'ie principe de la motilité. Reste à savoir si c*est exclusive- 
ment, médiatement ou immédiatement qu'il possède cette der- 
nière propriété, ou bien s'il la partage avec quelque autre -por- 
tion de l'encéphale dont le concours lui serait nécessaire, le 
cervelet, par exemple. Cette ipéme propriété réside en effet 4ans 
cet organe^par rapport aux mouvemens volontaires et involon- 
taires. 2". Le cerveau est l'organe exclusivement capable de 
sentir et de percevoir^ cette action est exercée ^n individuelle^ 
ment y dit M. Laureiicet, par autant de parties que l'on peut en 
concevoir d*une certaine étendue, et solidairement par tonte la 
m;isse cérébrale; mais seulement à l'égard de l'organe qui a reçu 
et qui à envoyé l'impression^. » Nous laissons M. Laurencet 
individuellement responsable de cette sorte de solidarité encé- 
phalique \ nous ne sommes qu'historiens de ses opinions. « L'im- 
presaion, continue notre auteur, aboutit toujours à Thémi- 
spfaère opposé au côté du corps où est situé l'organe impres- 
sionné. Le cerveau reçoit donc les sensations d'une manière 
auÊsi croisée que celle avec laquelle il dispose les contractions. » 
3°. « L^auteur explique le croisement de ce dernier phénomène, 
en suivant la direction des fibres antérieures qui du cerveau se 
rendent à l'organe influencé; ce sont celles que nous avons dé:^ 
signées ci -dessus comme appartenant au mouvement , en suivant. 
,les différejis états ou phases sons lesquels elles se renconrreutJ 
dans leur trajet de la nioelle épinière aux hémisphères cérébhi îix.'r 
Ces états ou phases, comme les appelle M. Laurencc^t , sontati 
nombre de quatre. Les phases des fibres du sentiment sont au 
nomboe de cinq. Pour se rendre raison anatomiquement do cir- 
cuit parcouru dans le deuxième cas, il faut suivre ces fibres de 
bas en ba'ut. Le trfgone, le septum lucidum et la corne d'aitimoii 
sont les par lies par lesquelles les nerfs postéricurs'sont mis én'com- 
munication avec les hémisphères que nou^ savons être formés 
des pyramides antérieures. Qnelcpie ingénieuses et spécieuses que 
soient ces explications , Ibudées sur des considérations anatomî^ 
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. qiifB. encore coiiitftsléesi il faut itteodre la confirmation dépa- 
reilles tliéortea des expériences dîireçtes ou îles faits pathologfi- 
qoes. Cest^.da reste y, l'opinion qne M* Laurencet éineiaTec 
))eaucQBp de sagesse sur ses ex^icalioos. • DursKitoir. , . 

•g. No TU stoa'LEs contractiows. musculaires prodattes parle con- 
tact d'un corpVsdlide sur les nerfs, snris action galvanique , par 
£dWakds, Di M.:^Lffe à r^cad, deff sciences le 7 mnrs i8a5,) 

MM. Prévost et pumas ont établi que Tcxci talion des nerfe , 
'de qaelqué niaiiîète qu'on s'y prit pour la produire , était fio- 
cessàirement accompagnée du dlé-^agemient d'une certaine quan— 
titë de fluide élettrique, et~ ils regardaient ce fluide comme ia 
cause immédiate de la contraction. M. Edwafcls a tenté de mettre 
cette vérité en* évidence , en prouvant qu'il y a une différence 
sensible dâ lis 11 ntensité delà contraction produite par un léger 
contact, selon que' le nerf est isolé . ou qu'il reposé sur un coq» 
conducteuri comme la fibre musculaire , par exemple. Dans le pre- 
mier cas , aucune partie du fluide n'étant détournée , la contrac* 
tion est très- forte ; et , au contraire , quand le nerf repose sur un 
corps conducteur qui soiitire presque entièrement le fluide , on 
n'observe qu'une faible contraction. MM. Magendie et Ampère 
doivent répéter les expériences ,. et faire uA rapport a rAcadémie 
sur ce méitioire intéressant. ' , D. F. * 

10. MeMOIRB sur liE ^OOE d'aCTIOIT des IfERPS PNEUMOGASTRI*, 

QUES dans la production des ph^noinènes de la d^estion ; par 

MM. Breschet et H. Milite Edwards. {Là à la Soc. phltotnai, • 

le i^ février .iSinS.) 

Ce sujet avait déjà été examiné par pUisieurs physiologistes, 
mais M plupart s'étaient bornés à chercher si la section des nerfs 
de la 8®. paire arrête ou n'arrête pas la digestion,; Qussi les opi- ^ 
nions étaient-elles très-différentes. Les.4iDs pensaient que cetijp 
opération anéantit les forces digestiveS ^ tandis que d'autres exç^ j^ 
périmentateurs avaient été conduits à adopter une «conclusiôa^ ^ 
contraire. Les auteurs de ce* mémoire ont concln^ d'après w*' 
|;rand nombre 4 expériences , que cette section, sans arrétejr le»' 
travail digestif^ le ralentit plus ou moins. C'e&t par ce résultat, 
qui, comme on le voit,. tient le milieu entre ceux déjà obtenu^ quç 
les auteur^ expliqiuent )a cause des dissldences4'opinions dont nous 
veilons de parler. lis ae sont également assurés qa*à l'aide d'un 
courant électrique on. peut rétjlblir raftivité nû4:iuale de l'estor 
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rtiac ralentie parla «cctioUi des nerf» pneiit^ôg^strlijfac^, «t retiîlre 
la clifiiiification aussi rnpide que dansl'état naturel* Ce fait, qnv 
déjà avait été signalé par M. WiJson Philip, a conduit MM. Bres^ 
cfaet et Milne Edwards à recherchée si ce phénomènt dépend 
de l'action chimique de l'électricité sur les alimens , ou de nn- 
flttencc stimulante de cet agent sur lé» parois de l'estomac;' cette 
question est très-importante pour la connaissance de la tliéorie 
dé la digestion ; aussi ce n'est qu'après avoir fait un grand nonr^ 
bre d'expériences variées que les auteurs s^e tfont arrêtés aux 
opinions suivantes : ■ 

.1°. Que la sect^n des nerfs de la H^ paire retarde ei^nsidiért*^ 
IHement la transformation des alimens en chyme sans l'arrêter; 

a^. Que ce ralentissement dans le travail digestif dépend 
principalement dé la paralysie des fibres musculaires de l'estomac;' 

3«. Que les vomissemens qui suivent souvent cette section .dé- 
pendent de la paralysie des fibres musculaires de l'œsophage ; . 

4**. Que le rétablissement de l'activité normale dé la digeatiofr 
après cette section , à l'aide de l'électricité-, ne dépend pas de 
l'action chimique de cet agent sur les alimens , mais bien de c€ 
qu'il détermine les mouvemens nécessaires p6ar renouveler la 
surface âu«bol alimentaire, et mettre tour, à tour toutes le# 
parties qui le composent en contact avec les parois de Testomacf 

5^* Qu'à l'aide de l'irritation mécanique du bout inférieur du 
nerf, on obtient des effets analogues à ceux qui sont produits' 
par l'électricité , mais un peu moins marqués. 

Enfin les auteurs ont été conduits à penser qu'une fonction 
principale des nerfs pncumegastriques, considérée seulement 
comme faisant partie de 'l'appareil digestif, est de présider aux 
mouvemensde l'estomac , mouvemens qui accélèrent la diges- 
tion en facilitant le contact du suc gastrique avec les diverses 

parties du bol alimentaire. 

• . ■ ' ' ' . • . . • 

lï. NOTB StIB. l'action DES HBRrS PKEUMOG4STEIQUES ^ par 1^ 

liCs poumons et l'estomac recevant des filets nerveux du tronc 
dé la 8^ paire, il faut, pour arriver à des conséquences exactes , 
observer les effets de la npction du tronc de la 8*^. paire et sur 
les fonctions de l'estomac et sur celles des poumons , en un mot, 
en examiner toute Tinfluence J'ai constamment vu qu'il y avait 
peu dé différence quant à la durée de la vie de l'animal, soit 
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qu'on Tétabliste la caittiniiité 'du nerf an moyen â*oB corps bon 
dumauTaisGOiiducUiir de rélec!rtcîtéy soît qu'on ne la rétabltase 
pas^;- de plus , il oae semble eonstlint : . 

lo. Que dans ce6 deux cas la digestion a toojoùn lieu, et que 
les différences que Von a observées tiennent en partie à ce que 
dans tel on tel cas; la respiration des animaux est plus ou moio» 
altérée, Tanimal ayant plus ou moins souffert de la section. 
A 2^ Toujours quand la digestion paraissait plus avantçée^ Ta* 
nimal avait mieux supporté la section ; les grands animaux viveat 
plus Ion g' temps après cette section que les petits. L'asphyxie est 
très-prompte lorsque l'animal est très-petit. 

3«. Plus le poumon paraît gorgé de sang , et plus l*ast)la>yxie a' 
été prompte , et moins. la dig'PStioiV parait avancée; e'est-à-dîrc y 
que ks m«itières alimentaires ne sont^que très-pèu altérées et pe«. 
luimides y ce qui tendrait à faire penser que les filets que le grand 
^mpathique envoie à l'estomac peuvent avoir quelque influence 
sur la quantité des fluides versés dansJ'estomac^ fluides qui , 
d'après les expériences de MM.JLeroyer et Prévost, peuvent seu^a 
produire la digestion. 

. 4<>. L'irritation mécanique du bout inférieur du nerf pnen- 
mogastrique ne m'a pas paru accélérer la digestion ^ i\l la rendre; 
plus complète* 

' 5^ En faisant passer un courant galvanique après la section 
des nerfs pneumogastriques , Tengorgement du poumon est ploa 
lentj et .les matières alimentaires contenues d'ans l'estomac offrent 
réellement quelque, différence avec l'état de celles qu'on re- 
trouve au bout du même temps dans l'estomac des animaux cbe» 
lesquels on ff fait la section du nerf, que la continuité ait été ré- 
tablie ou non , l't on ne les a pas soumis à Tinfluence galvanique. 

7**. Toutes ces circonstances , quelque importantes qu'elles 
soient, ne sont qu'accessoires; les différences réellement mar- 
quées tiennent à la quantité .des fluides gastriques versés dsins 
Testomac; et^, plus lé jeûné de l'animal a été long avant de le 
soumettre à l'expérience, plus il y a de fluides sécrétés lorsqu'on 
lui donne des alimens. - . 

ft^. Les rides de l'estomac indiquent qu'il y a eu beaucoup de 
iiuides versés dans l'estomac pendan|^ la digestion ; on peut, en 
faisant avaler de l'acide hydrochlorique étendu d eau, de Feau 
de Seltz ou de l'eau de soude [soda-ivater) faire paraître à vo- 
lonté lès rides de l'estomac , ce qui tend à prouver qu'elles ^nt 
dues à la présence des sucs gastriques dans ce viscère. 
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1A. N0T&6UB X'INJECTION DIL i/a1R DAVS , L£S.V^Iim (i). — 

Wai/liDgei' , ç{ui fut professeur à Técole vëtérinsiire de Yièniie , 
M lait coniîaitre par plusieurs expériences exposées àtm9 im 
^Mémoire intitulé : « Ueber idie Nahnm^ vnd HeilmiUel der 
dP^iinsie.i» (Vienne, 1616 , Geistiriger), que de^ gaz de plusieurs ^s^ 
fKçes pensent être insufflés dans les veines des grands animaux, 
<t|Hrîstcipalcnient des chevaux , sans qu*il en r<^suke pour eux i^- 
£àcheuses. Ces animaux supportent très-bien, selon Waldrn- 

>^ Je ^a» oxigène^ et l'air atmo^hériquie en grande quantité. 
IJ n j«4|ii€ le gaz azote et Thydrogène qui leur fassçnt plus ou 
«liH^iaft ^ mal ; ie gaz acide carbonique cause toujours la mort., 
On Wk!^ !»« accordé à ces expériences toute Fatlention qu'elles 
9)éjrlt^nll On n'en fait pas encore men lion dans lescoivrages d'art 
vétérinaire ou de physiologie., etc. ; on y lit que ^ talrmmjfié 
tlans les veines des animaux, les fait constamment mourir j»; 

C'est pour ariiêter leurs idées sur ce point de, physiologie que 
les docteurs Ficiuus et Prinz , professeurs à l'école vétérinaire, 
de Dresde , ont répété les deux expériences suivantes : 

%, Le 1$ décembre 1824^ à quatre heures après midi , ils 
ouvrirent la jugulaire gauche d'un chcFal > et y insufflèrent , à 
l'aide d'une vessie et d'un tuyau, 54 pouces cubes de Paris d'air 
atmosphérique. On Observait auparavant 44 pulsations et 18 res- 
pirations par minute. A(jrèft J'insufflation de Tair , les pulsations 
angmonlèrent jusqu'à 67-68 par minute; un quart d'heure après 
j^qju'à 70, et les respirations jusqu'à 48; un quart d'heure après , 
les premières étaient à 64* Le cheval s'est. couché; la respiration^ 
Jetait la même; mais bientôt Ip,s pulsations diminuèrent jusq^u'à 
5^ par min M te. Le chevaj s'est relevé et est" resté inquiet ; le pouls 
4fjt Ja respiration se sont rapprochés peu à peu de l'état naturel, 
et l'ont atteint complètement vers dix heures du soir. 

2. Le 28 décembre 1824, on insuffla une pareille quantité de 
g^z oxîgène ^ans la veine jugulaire du même cheval, q^i avait 
i^ rcspiriitions ei^o pulsations par minute. Aussitôt les pulsa- 
tions augnientèri^nt jusqu'à 64, et les respirations jusqu'à 4û-44« 
Un quart d'heure après, on observa 34 respirations et 60 pul- 
sations, courtes palpitations i\u cœur. Une demi-heure après, 
64 pulsations et 44 respirations. Le cheval était vif et se pottait 
bien. \)ïKe heure après, les pulsations ^commencèrent à diminuer 
jnsqu'i ^o*38, et les respiratipns jusqu'à 16-14. 

Deux heures après , tout avait repris son état naturel. 

(i) Cette note m'a e'tc coiAmnoîquée par Af. le D^. Erdmann, mé- 
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iB. ÙB^vk'iiéifv^A'àivokix PiLTROt.o4i<^us'récitdRie par le 
prof. BéCLAim*, tomtnimiquëe à Ilnstitut parM. Mac^eîtdie. 
(Séance de fAcad,'des écienc,, fér. ifhB.) 

M. Magendîe avait clëjà reconnu pat Texpérience^lirecte qu'on 
pourrait détruire chez les animaux la première paire de aerfs, 
sans leur enlever la faculté de recevoir Tira pression des odeurs', 
tandis que Ior§q^*on coupait les Aerfs de la 5«r paire , l'odorat 
était perdu; en sorte qu'il a mis en doute la propriété accordée aux 
iier& dits olfactifs , d'être les organes exclusifs de l'odorat. Ce cé- 
lèbre physiologiste avait eu l'occasion aussi d'observer un homnke 
chez lequel le tronc de la 5^ paire était détroit, et qui avait perdu 
la faculté de sentir. La nouvelle observation de M. Bëclard con- 
&me parfait(fkneni le$ conséquences tirées des faits observés sur 
les aiiimaux.- Ce professeur distingué, que nous avons eu le-mal- 
, heur de perdre si prématurément , avait fait l'autopsie cadavé** 
rlqûe d'un homme chez lequel la partie atatérieure du cerveau 
était, ainsi que les nerfs olfactifs, réduite en une masse tubercu- 
leuse; et cependant, malgré la désorganisation cpmplète de ces 
parties , le malade avait conservé jusqu'à la fin de sa vie la per- 
deplion des odeurs. 

. i4* DissfiETATio DE AGiDx BYOEo-cTAHiGz \i perniciosi^ iu plau*^ 

I tas;Iéna; 1826; Schreiber. 

II résuUe.des expérijcncçs de l'auteur :. 

, i^. Que l'acide hy^ro-cya nique attaque la vie de9 plantes, 
comme celle des ani%aaux. 

9^. Que l'acide hydro-cyauique préparé par la méthode de 
Vauqueliu , et étendu d'eau ^ parait agir avec la même force que 
l'eau, de Iaurier>eerise cohobée, mais avec moins d'énergie que 
l'huile essentielle d^amandes amères ; . - 

3**. Que la force vitale des semences n'est pas détruite instan - 
tànémént par l'acide hydro-cyanique, et que celles-ci sont sus- 
ceptibles de germer après avoir éprouvé, pendant un court es- 
pàoe de temps, l'action de Facide hydro-cyanique; 

4*. Que l'action de l'acide hydro-eyanique se propagé Ses 

I ■ ' .1 . .1. . , ■■ .1 ' , I I r t. 

decin dtt roi de Saxe , pendant son séjour à l^aris ; je l'ai insérée ici , 
parce que ks faits qu'elle contient n'ont pas été publie's en tr^ce: 
J'observerai 8eulen)ejat.à IVIM. Ficinus et Prinz, que tuitant que l'injeo* 
tion est lente ou brusque » les phénom.énes sont différens ; il eût donc 
été utile d'indiquer de quelle ni*aniére l'injection du' gaz avait été £ait«. 

^ De Febmov. 
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paifties tnlâiiearçs mxx parties supérieures, et qu'elle parait, par 
o6nséqneiit , suivre le luduveiuènt de la sève; 

5^ Que si l'on applique l'acide bydro-cyaniqae préparé par 
la métlxode deVauquelin, ou l''eau de laurier- cerise , suc Tes 
feuilles pu les tiges coupées, de telle manière que les parties en-*, 
lamées soient les seules en contact avec ces liquides , ils ne font 
aucun tort aux plantes. D'où Ton voit que . l'action ne peut se 
propager de la surface de la plante dans toute sqfn étenduç^ alors 
même que cette surface a été entamée* Ce qui tend encore à le 
prouver, c'est que si l'on ne plonge dans l'huile essentielle des 
amiindes amères que la moitié d'une feuille^. cette moitié seule 
périt , tandis que l'autre moitié se conserve intacte; 

6^. Que l'acide hydro-cyanique peut détruire la force.sensitive 
. dea plantes ^.puisque la Mànesa pudica et la Desnuuuhus notons , 
Imipectés avec de l'acide hydrocyanique préparé par la méthode 
de Vauquelin, de l'eau de laurier-cerise ou de l'huile essentielle 
des amandes amères , perdirent toute faculté de mouvement, et 
tombèrent en paralysie; i 

70^ Que l'acide hydro*cyaaique exerce une action vénéneuse 
même sur les plantes qui le renferment naturellement; et qu'ainsi, 
créé dans leur sein, il ne leur porte aucun préjudice, tandis 
qu'appliqué à leur surface il attaque leur vie; 
, 8^ Que l'action deTacidë hydro-cyatiique sur les plantés aug- 
mente d'énergie sous l'influence des rayons solaires , ce qui s'ex* 
plîque aisément puisque cette influence accélère l'ascension de If 
sève; 

9^ Que l'acide hydro-cyanique empécheJes plantes de fleurir; 

Au<^. Pbudw 

MÉ0ECINE. 

j5« Joh. Pet. Frank Opuscula posthuka. In-8. Vienne; i8aS; 

Schanburg. 

Ces ouvrages posthumes du célèbre Frank sont : r.® DissertO' 
tio de ctavis pedum cautc secandis ; a^. Oratio ac€idemica de 
vitâ breviy arte verà longd Hippoçratis ^ 3®. Interpretationuni 
clinicarum fragmentum; 4<>- Epitomes de curandis hominum 
rnorbis pats ab J osepho filio nunc primum, édita c'um 6 tab. aenw 

i6. Darstelluito sxnkr zweckm'assioezt und durgh die Erfah^ 
RUNG KftPROBTEif Methode, etc. Expositiou d'une méthode dcil 
C. ToîtE V, a 
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traitemeal rationnelle et- éprouvée pomr pféTenîr l*hjdMi|ilio» 

bie après la noruire d'un cMeà enragé;^ par le doetear h. 

Wevdt y. 87 p. in-80. Brealan^ i8ft4; Poscfaorsky. 

MV Wendî, qaia sî bien mérité des sciences médicales^ se con>- 
stituè ici le défenseur d'un traitement préservatif de Thydfopho- 
biCy eihployé avec beaucoup dé sttccès à Breslan depuis Tatinée 
1797; traitement sur lequel un vétérinaire avait jeté «ne défc^ 
'venr injuète. Api*ès notn ^voîr mstmtts de cette- eîrconslatiee et 
être entré dah's quelques détails sur'^tes moyens proposé» juaqii'MÎ 
éomme prophylactiques de la rage, M. Wendtiexpose dans-'ma 
cbttpitre qui a pour épigraphe smum cuiqme , la méUiotle de trair** 
'lement introduite en 1797 à Fbôpital de Brcslau par le docr 
teur Kruttge. Cette méthoidle consiste à appliquer des canlbaride^ 
sur la plaie , à faire prendre au malade du calorael , et è le frotter 
âVec du mercure, jusqu'à ce que la salivation produise des ul-^ 
eères aux gencives. Quant an but de cet opuscule, qui est de 
fépoiltss^er les attaques dirigées .contre la • méthode dont II est 
question , l'auteur a choisi pour l'atteindre le véritable clieraîa> 
éehii de fexpérience , d'une expérience de aB ans qtti a pour ga- 
lians des médecins très-distingués* 

ï7. DxcAEoiTiDEiNFANTtJM.coMMEirTAmiDS^par F. A.. Benj. Pv>- 
^ .CHBLT> D.-M. In^^S. L^ipxig; i8a4; Hartmann. 

' Lia cardite des enlaiis^ n'a point été «bécrijte par beaucoup de 
, mithologistes.; ]^Iusi«ur$ l'ont mentionnée comme une affection 
très- rare. Bien n'est plus contraire au diagnostic d'une foùle de 
palad&es que l'idée qu^Vn se forme de leur rareté ; car le médecin^ 
les croyant telljes , n'y. songe jamais ou presque jamais au lit du 
iB]a]ade,et c'est ainsi qu'elles ^tmt si souvent méconnues..... Tel 
est le début du livre que nous avons sous lels yeux. L'auteur, aprê& 
a^roir déclara que l'inflammation du cœur est une affection fré* 
quente chez les enfans, commence par en rapporter douze ob^ 
servatîons qui lui appartiennent; mais la plupart de ces. dernières 
'i^e nous ont j)oin.t paru çonfii^mer l'opinion de M. Puchett , et st 
dans quelques-unes la cardite ne put être méconnue à Tautopsie 
cadavérique, elle le fut pendant la vie; ses symptômes étaient 
tellement obscurs qu'ils paraissaient plutét dépendre d'uneautre 
affection alors existante, telle que la pleurésie , etc. , que de là 
|Adègmasie idiopathique du cœur. L'auteur a été plu» heurctas. 
dans son choix d'ckbservations rapportées par d'autrer patbolo- 
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îg[tstés. Celles-ci' erliss précédentes lui «eryeitt k tràéef snccessi* 
yement Thistoire des causes, des symptômes <;tdii diagnostic de 
k maladie dont il s'agit. L'asthme de Mtllàr ne serait, selon lai, 
qu'une forme de cette dernière. Quant au traitement, auquel lo 
pages sont consacrées , il se compose de moyens an tiphlogisti- 
qiies, notamment des saigné^'s iocal^ , et de quelques antispas*- 
modiques , tels surtout que l'eau de laurier-cerise. Nous termi- 
fierons en annonçiiit que cet écrit a paru à Toecasion de la no- 
mination de l^teor à la place de profetseur de pathologie et d« 
thérapeutique à l'universilé de Heidelberg. fi. HoLLAftOé 

i8. Rapport sur l'hôpital pour la petite vérole et la tac- 
ciTrt; ( 3 février i8a5); par le D^ Geo. Grecort. (Médiço- 
chirurgical review y kyrlliS^^,) 

Tableau des admissions penc/ant l'année iSaS à l^ hôpital desiiné 

au traitement de la petite vérole. 
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Tableau des âges des individus admis en 1 8a4. 

Degré de mortalité 
Admis. Mort». sur cent. 

Au Jessoa» Je 7 ans -. . 33 19 »7 

Entre 7 et 14 '5 a li 

Adultes. ^«5^ i^ 2L 

Total. .199 54 ^7 

Nombre de» individus vaccinés à ThÀpital en ï8a4 > 3,3a4- Ce 
nombre surpasse de 196 ceint de Tannée dernière, D. F. 

* 10^ Obsekvation d'un cas de maladie semblable au cholera- 
MOB«us DE l'Iwde; par J. Van Dissel, M. D. {raderl Letter- 
as/eningen ^noY. i8a4. ) 

Le la mai i8a4 , le doct. Van Dissel , qui a pendant quelque 
temps pratiqué dans rinde,eta OHvenbeaucoupde cadavres d'in- 
dividus morts du cboléra-morbus , fat appelé auprès de la femme 
d'un paysan aux environs de Hillegom en Hollande , laquelle étant 
revenue d'une campagne voisine, la veille au soir, par un temps 
humide et froid, avait eu à 4 beures du malin une violente colique 
suivie de symptômes très-alarmans. A l'arrivée du médecin, elle 
avait la tête gonflée, les yeux saillans , le visage bleuAtre et même 
noirâtre , particulièrement au-dessous des yeux, la langue sèche et 
mauvaise , de plus extrémités froides , crampes violentes dans le& 
extrémités inférieures, pouls faible, respiration très-pénible, dis,- 
positîon au vomissement; tenesmes, douleurs cuisantes du ventre; 
la malade ne pouvant parler proférait de temps à ^utre des paroles ., 
inintelligibles : elle était si mal, que deux fois les assistans la crur 
rent morte. M. Van Dissel fut aussitôt frappé de la ressemblance de 
ces symptômes avec ceux du cbpléra-morbus de l'Inde. Il résolut 
de la traiter à peu près comme pour cette maladie. Il fit mettre, 
près du corps des vases remplis d'eau très-chaude; il tira a la mar 
lade ^o onces d'un sang qui était noir et épais , il lui donna une 
potion vomitive, et prescrivit des bains de pieds chauds et de», 
frictions douces. La malade vopiit une quantité de matière pu-y 
tridé de glaires et de bile. La congestion vers la tète diminua, 
alors, ainsi que les douleurs du ventre. Comme il n'y avait pas 
encore eu d'évacuation alvine , le médecin prescrivit une décoc- 
tion de feuilles de séné; cependant la congestion ayant aug-. 
«nenté, il lira encore la onces de sang. Peu de temps après, l'état 
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de la maladie changea avantngeusennent ; il y eut 4 éyacuationsy 
et les doulears disparurent. M. Van Dissel fait observer dans son 
rapport qu'après le vomissement il a cm devoir employer nhe 
méthode plus stimulante qu'il ne l'avait fait dans l'Inde pour le 
choléra , à cause de la différence de climat. D.' 

ao. Beit&agk z.uft G£SCHicHTEOKRMsif8CHKifPocx.EN,etc. Fra- 
gmeos pour servir à l'histoire de la variole , delà vaccine et de 
la variole modifiée, dans les états danois; par • le D^Wendt. 
in-8. Copenhague; i8a4. 

r 

Cet opuscule commence par l'histoire de la propagation de la 
variole, surtout dans les États danois. M. Wendt réfute te préjugé 
selon lequel cette maladie n'aurait été introduite en Islande que 
dans le siècle dernier. L'inoculation avait eu peu de partisans en 
Danemark; la vaccination, en échange, en eut toujours beaucoup 
dès l'année 1801, Cette dernière était connue, dit l'auteur, dans le 
Holstein avant Jenner, car en 179a , le nommé P/e«,malrrp. d'é- 
cole â Labon, vaccina les enfans du chevalier Mardni avec du virus 
recneîUi sur le pis d'une vache ; il avait entendu parler de la 
propriété préservatrice de la vaccine contre la petite vérole : un 
phlegmon s'étant développé sur le bras d'un de ces enfiîns , Plett 
n'osa pas poursuivre- ses essais. Jenner entreprit aussi les siens 
«ur la foi d'une opinion populaire ; plus heureux que son prédé- 
cesseur, il s'acquit, en faisant connaître ses succès^ des droits im- 
périssables à la reconnaissance de ses semblables. Le gouverne* 
ment et les médecins danois ont toujour$ montré beaucoup de 
2èle pour la propagation de la vaccine. Les plus célèbres prati- 
ciens de Copenhague se réunirent déjà en septembre 1801 pour 
l'examen de ce préservatif; leur société ne tarda pas à obtenir 
la sanction royale; son activité ne s'est jamais démentie. 

H. HOLLA&I). 

'si. De lameubeane muqueuse gastro-intestinale dans l'état 
sain et dans l'état inflammatoire , ou recherches d'anatomie 
pathologique sur les divers aspects sains et morbides que peu* 
vent présenter l'estomac et les intestins : ouvrage couronné 
par l'Alhénée de médecine de Paris; par C. Billard. In -8. de 
564 p. Prix 7 fr. et 9 fr., franc de port. Paris et Montpellier; 
1825 ; Gabère et compagnie. 

L'Athénée de médecine de Paris ayant mis au concours laques- 
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fioD /Kiivonte : i^. Déterminer^ if après des observations précUef^ 
les dfvmrs aspects que présente dans tétat sain la membrane ntU" 
quefise gastro-intestinale} a<^. indiquer les caractères anaiomiques 
propres à VinflammcUian de cette membrane ; V^, distinguer cett^ 
infiqmmation des autres états sains ou morbides , et notatrunent 
des congestions avec lesquelles elle, pourrait étrç confondue, 

' M. Billard, qui était aror/éfè^e interhe'à rhâf^hal d'Angers . « 
inis & profit la situation dans laquelle il se trouvatit pour f«âre de 
liombrémesaùtopàies, et a entrepris de répondre à cette question» 
Le li^re que nous annonçons est le résott;it de'ses recherches^ 
elles sont divisées en deux parties : dans la première , Tauteur 
traite des'aspects de la membrane muqueuse dans l'état sain , et 
la seconde a pour objet les aspects inflammatoires et les conges- 
tions passives dé cette membrane. Les conclusions principales de 
M. Billard, quant à l'aspect de la membrane muqueuse dans l'état 
sain, sont l^s suivantes : ]<>. ta membrane interne des intestinsoffre 
de& diiférences asse2 marquées ' selon les âges et selon qu'on Voh- 
serve pendant et après la digestion ^ mais ces différences iie sont 
que des modifications dan» la couleur et la texture prinûtive et 
normale de cette membrane. 

a<». £lle est d'un beau rose chez le fœtus, d'un blanc laiteux 
dans le premier âge , et d'un blanc cendré chez l'adulte^ 

3^. Chez les individus morts pendant la digestion , on trouve 
presque toujours la membrane muqueuse gastrique et daodénale, 
et même celle du commencement du jéjunum , légèrement rosées. 

4^ On peut dire en' thèse générale que la membra/ie gastro-in» 
testlnale observée après la mort est blanche ou d'un blanc légère- 
ment cendré. 

5®. La membrane muqueuse de l'estomac n'est jamais marbrée^ 
ni parsemée de taches noir-âtres dans l'état sata, 

6^. Les glandes rnucipares peuvent ne pas être apparentes, ou 
n'apparaitre qu'en petit nombre à la surface interne de l'estomac . 
et du tube intestinal. 

70. £lles peuvent s'y dérelopper naturellement en grand nom* 
bre, sans que la santé en soit altérée ; elles' dnt, dfi reste, uit mode 
constant de développement dont eWeH parcourent lespériod^en 
présentant des variétés d'aspect dont if faut tenir compte* ' 

Dans la deuxième section de son travail , M. BtllaVd a répondu 
à la seconde partie de la question, proposée eh etivisageairt son 
sujet dans toute son étendue. Il s'ei^t proposé ce probléÀei « Un 
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I» €fldiTre étant doAiaé sans rSijstoire de lanuihfcifivà laqttelterinr 
« dWidu a «UGcombé» y constater la présence du l'absence de l-ia^ 
» flamniatiori. » Pour cela il . commence par définir l'infiamma-r 
tion t anatomiquament parlant, elle est le.résultat d'un^ cim? 
centrationactûve d«sfliiiites vers une partie quelconque de l'éco* 
Bomîe préalablement irritée. La rougeur et l« tttméf«ction';saA( 
les deuil caractères anatomiqties auxquels Tauteiir s'arn&td spé-^ 
cialement pour démontrer l-eiistencè de rinflainBtatios'9pnês U . 
»iorr. Il rejette comme étant tout-à-fiit hors dfe^-la questkltli^t*^ 
distinction des .-inflammations en aiguës et en chroniques , pour 
adopter ceHe de l'inflammation , avec altération de couleur et 
avec altération de tissu. £n partant de cette diTision , M. Billard.: 
étudie la passage de l'état sain à l'état inflammatoire, en décrivant 
l'injection ramilerihe à laquelle Succède, lorsque l'inAanimatioiiv 
existe, Tinjection capilliforme , la rougeur pointillé^,, striée^par 
placfues^et qui, suivant le degré de l'inflammation, est bcuàliï^ 
violacée > àrdttisée, noire ou mélanique. L«b altérations dettiasq^ 
suites de l'inflampuation, sont distinguées en deux sortes, suivn^^ 
qu'il j a ou non perte de siibstanee* Dans Thistoire di^ l'inflamna^ 
tion sans perte de substonce sont rangées les lésions suivaatm ); 
l'emphysème, l'œdème^ l'aspeot fongueux, rhypertsophîé,'leik 
excroissances polypeuses, l'atrophie ou amincissement, le ramoli- 
lissementavec ou sans phlogose, l'état de putréfaction de la meàw- 
brane muqueuse, et celui du développement ctes fébricules mtir 
queuses.-Les altérations de tissu avec perte-desubsta nce^^d écrite^ . 
par l'auteur, sont les'ulcérations , les escarres , la gangrène y «te. 
Par l'étude de toutes ces altérations de couleur et de tissu, M. Bil- 
lard se trouve conduit à.émetire cette propi>sition très-généritle^ 
^e CinfiammadoH est presqme toujours la c€uise 'pr^uham^ ou, 
éloignée di&f altérations de tissu. . • . ' 

aa. État morbide du canal intestinal , chez les enfans »Sétiè%^ 
d'hydrocéphale. ( Bihliotekder praht. ^iUkunde y.\%^..\%%t^^ 
• pag- 62.) . * .. ' 

Led«ct«.Blaekhausen,deBrème,écriiau.pro& QvlirfaQâi^^il'^ 
a observé ^aosul'espace de huit moi» 16 eo^aas alïectm;d!kydlaor 
céphale, et qis'ihyant po^Êiire^ r«iit<^îe eadavéri^a^ da toua 
«Bol qui succombèrent, il a trouvé L'estoiHwB exâDauihâînfitmiieni^ 
wsQéàSks^ et sa laissant trav^iaar san^a difficulté,. piit^il^fJMgl» X»^ 
wtN|iieua# était comme. di9lo^t«,lWrtolUià^é£ÎlW4»04W>. \^ 

I 
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swface interne de ce viscère présentait Taspecl des maÂlles d*i|a 
£let. Les mêmes altérations se irojraijent dans le reste du. canal 
digestif. Dans presque tous les cas^ la surface interne des intestins 
était parsemée de glandes dégénérées phis iMxnbreuses et plu» 
épaisses dans le petit que dans le gros intestin, déforme vésica-. 
leuse, et fournissant une matière purulente qui sortait par une 
petite ouyerture plus on moins visible à leur centre. Le pourtour 
de ces glandesétait souvent calleux et tuméfié* Lesautres organe» 
deTabdomen étaient sains* H, Hoi^i«a&i>. 

t 

a3. SuK LK DiABiÊxis; par P. Shahkkt , M,-D, {Transact, ofthc 
Xiing ani ihe queev^s collège of physuiians in Irelavdt 
vol. IV, p. 379.) 

Ce mémoire contient deux observations de diabètes sucré 
qœ furent recueillies par le docteur SharM^' en 181 a et 181 3. 
.On employa d'abord inutilement, le traitement tonique et astrin- 
gent 9 conseillé i»ur If^pi'. Rollo; mais rauteur, ayant donné Je 
phosphate de soude pour obtenir un effet purgatif, vit diminuer 
l'urine. Il continua l'emploi de ce sel à la dose d'un gros trois 
fois par jour. Deux malades affectés de diabètes sucré cwt été 
guéris : comme ils étaient fort pauvres, loin d*adoptér un. régime 
entièrement anjmal , ils &e sont nourris presque exclusivement de 
végétaux. M.'Sharkey n'a pas obtenu le même succès du phos- 
phate de soude dans un cas de diabètes non sucré, quoiqu'il ait 
6it prendre ce médicament avec beaucoup d'exaetitnde^ 

a4. NoTx sua le niABÉTis suçai; par MM. Yavqvblih et Ss^ 
GALAS-n'ËTCHEPAa^E. {Joum. de phjrsiolog, expérim, , tom. 4*} 

Une femme d'environ $.0 ans, étant venue à l'Hôtel-Diea dans 
la salle du D'. Asselin, affectée, de diabètes, et des accidens 
inflamms^taires ay^nt nécessité deux larges saignées, M. Yau- 
quelin profita de cette cyrconstance pour faire Tanalysedu sang; 
elle fut faite deux fois^ avec la plus scrupuleuse attention. Mais 
' il fut impossible d'y découvrir un atome de sucre , et cependant 
l'urine que la malade rendait par neuf et dix pintes par jour 
contenait un septième 4e cette substance; la salive , deux fois 
analysée , n'a laissé voir aucune matière analogue. M. SégaJas 
ayant pensé que Turée donnée à l'intérieui* pourrait produire 
un changement avantageux, la malade fut mise pendant quelques 
'jours à l'usage de cette substance; on en a donné jusqua deux 
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gros, l'nrme de la malade a été alors analysée denouyean; mais 
on n'y a pas telrouvé d'urée ; l'urine avait conseryé sa compo- 
sition morbide. Lètégime animal a pendant quelque temps pro- 
duit un amendement dans le flux diabétique ; cependant la ma- 
lade a succombé* A l'ouTcrture^ on n'a trouvé d'antre altération 
qu'une inflammation des intestine seulement , et les reins plus 
denses, plus rouges, d'un tiers plus volumineux; la vessie était 
fort ample. 

Dansnnenote, M. Ségalas ajoute qu'une femme plus jeiine 
que celle dont nous venons de parler, affectée aussi de diabètes, 
avait deux cataractes. M. Vauquelin a trouvé dans l'urine le sucre 
dans la proportion de onze et un quart pour cent; il n'y avait 
point d'urée danis l'uriiie, et Jes autres élémçns ordinaires de ce 
liquidé manquaient. L'opacité du cristallin chez cette femme 
diabétique est une circonstance remarquable. M. Magendie a eu 
l'occasion de l'observer chez une antre' femme affectée aussi de 
diabètes, et il regarde cet effet comme une suite des^ progrès da 
'mal. Les humeurs dans cette maladie sont profondément altérées, 
et si on ne parvient pas encore à saisir toutes les altérations, 
cela tient, seulement à l'imperfection des moyens d'analyse, 
imperfection que les travaux de M. Ghevreul surtout contribuent 
à diminuer. 

aS. HlSTOIRB d'un DIAB^Tis GUiai PAK LÀ SAIGNEE , par 

M. G« LEFàvaa , membre . de la faculté de médecine de 
Londres, (/oiir/i, de physioU exper.y tom» 4^.) 

Une femme de 5o ans, tourmentée :d'une soif ardente, buvait 
douze à quilize pintes de liquide |)ar jour, et rendait une quantité 
d'uriné supérieure tl'ûn sixième à celle des boissons ingérées. 
M. Chevrenl analysa cette nrine et y trouva du sucre dans une 
grande proportion. Une saignée de bras de la onces *fut faite 
le i4 juin i8a4 9 la malade fut mise au régime animal ; pour 
boisson elle prenait un mélange égal de lait et d'eau de chaux ; 
tous les jours On donna un bain chaud i partir du jour de la 
saignée à cause de l'état de sécheresse de la peau. La quantité 
d'urine diminua après la saignée , mais an bout de quelque 
temps elle augmenta de nouveau. On répéta alors la soignée le 
!ti juin; on obtint un grand soulagement comme la première 
fois ; l'urine deux jours après celte saigoée était diminuée d'un 
tiers, elle était d'une couleur foncée et avait l'odeur de l'am- 
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moniaque 9 quoiqa'à. Fanalyae on trouTàt encore da iucre. Oft 
fit usage des bains de vapeur pour rappeler la «raDspîration. 
TeUes sont les circonstances principales dû traitement au moyen 
duquel cette malade a été guérie. Le^ 10 novembre i8a49 s^ 
urines analysées n'offraient pas Ja moindre particule de sucre* 

d6. TeâTAUX DK L'ACÀDéMIE liOTALK DES SciKlTGES DE CoPEK- 

HA6UB, de iS%i à 1824» par M. OE&steo. 

Classe des sciences physiques, — - Dans nos recherches, dit lfr> 
acerétaire de l'Académie, nous sommes conduits quelquefois à des 
observations qui portent un caractère d'invraisemblance, et qui par 
oette raison sont considérées par quelques personnes comme pré- 
cipitées, tandis que d'^autres, précisément à cause des circonstances- 
«Elraordinaires , s'empressent à les adopter, lia science expérî» 
mentale doit éviter ces deux extrêmes; elle ne doit rien admettre 
^omroe vrai, avant que l'expérience guidée par une critique 
sévère ne Tait confirmé ; et, d'un autre côté» elle ne doit riep 
rejeter de ce qui est extraordinaire et ne s'accorde pas précisé- 
ment avec ce qu'on a observé précédemment» Tant que les 
inoyens d'expérience sont à notre disposition , il faut que nous 
cherchions à arriver à des résultats bien constatés. A cette 
classe d'observations extraordinaires appartiennent sûrement 
celles que le professeur Herholdt continue depuis long-temps , 
avec des précautions' particulières , sur nhemaladè reUiarqoabre 
sous plusieurs rapports, qui entre autres circonstances, rendait 
une quantité d'tuîne extraordinaire. Il y a déjà quelque temps, 
il. Herholdt a publié sur cette malade un écrit où il signale 
comme un fait aingiilier , que depuis février jnsq^à la fin de 
juin iSai^i, il avait tiré de la vessie et àei parties génitales 7^9, 
livres d'eau de plus que ne ^peaait la masse de nourriture et de 
iioissoa qu'elle avait priée dans œt espace de temps 9 quoique le 
•offps :n'ait perdu dans le même temps qu'environ 16 (ivres de- 
son poids. L'auteur était nécessairement amené à la cou- 
jaclure qii'il fallait Attribuer cet accroifsem<snt de l'eau à i'in^ 
fiuèaee de l'atmosphère sur ^ le cprps de la malade. Depuis ce 
temps M.' Herholdt a continué son journal d'observations sur ce 
cas de lAladieavec toute l'exactitude possible. Il s'es| attaché 9, 
déterminer toujours le rapport entre la quantité d'eau rendue et 
la nourriture que la malade a prise* Il pouvait en tenir compte 
d'atikant plus facilement, qu'une rétention continuelle , tant dap»^ 
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la Tèssie que dlans Je vagin , randmt. jonmeEeiniSDt nécessaire 
f emploi de hi soi^e t pour vider ces deux réservoirs. Ses 
observations ont donné ce résultât .étontiaitt\« .que le liquide 
jendu par la malade depuis. le i^. juillet 181^2 jusqu'au 10 
.décembre iSaS^ surpassé de 4)^78 livres le poids de tèut c^ 
.qu'elle a pris en nourriture' pendant ee temps , et pourtant son, 
corps n'a perd» dason poids, flans le.méme intéiValle, qu'environ 
12 livres. Cette évacuation paraîtra d'autant plus extraordinaire» 
qu'on y ajoutera la transpiration delà malade par la pciu et le» 
poumons. L'aute«r rappelle des résultats semblables oblemis par 
les observations de médecins célèbres sur Tbi^dropisie, le diabètes 
et le choléra. II reg^4^ comme vraisemblable que l'absorption es|ï 
une propriété du corps humain tout comme la transpiration 9 el 
qu'.elle joue dans la vie animale un rôle plus important qu'on 
ne Ta cru jusqu'à présent. C'est ainsi qu'on attribue toujours les 
rhumes. à une suppression de la transpiration , sans penser à l'im- 
portance de l'absorption. L'auteur demande si l'absorption n*est 
pas favorisée par un air frais et renouvelé, pratique qui a une 
influence si salutaire sur la petite vérole , le typhus , etc. ; et s'il 
ne vaut pas mieux en conséquence , dans certaines maladies ^ 
fadliter l'entrée du principe vivifiant dans l'organisme ^ an HeA 
de recourir à un tïaitement incitant, pour chasser de prétendue* 
liumeurs du corps. L'auteur pense que de nouveaux essais de ce 
genre, faits dans divers cas de maladie, pourraient avoir une 
liaute importance pratique. [Over^igt overdetK, Dansle Videns- 
hah Selshahs ForhandL 1.824. ) . 
27. Examen chimique de l'urîwe d'une femme syphilitique 

soumise à un traitement mercuriel; par A. Chevaliek.( Journ." 

dé chim, médic, y ayt'û i^ilS.) 

Une femme affectée d'une maladie vénérienne fiit soumise à 
un traitement mercuriel ; ses urines chaînèrent |>re$qu'aussitôt, 
et devinrent blanches et laiteuses. L'analyse a fait voir à M. Che-: 
valîer que cette urine était privée d*nrée , et contenait une beau- 
coup plus grande portion d'albumine mêlée de matière grasse ; 
elle ressemblait, à la couleur près, à4'uriiie exposée à l'air pen- 
dant long-temps et qui a subi la fermentation, qui ne contient 

pas d'urée. ^ 



^ 
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!i8. Sua LA Jf ATUEB DB L*uAiNi j>*u]r Ai/iixi., qui ii'aTait btt HA 
mangé depuis dix-huit jours ; par J.-L. Lassaioitk. [Joum> de 
chim.médic. , avril i8a5,) 

L'indiTidn qui a fourni le sujet de cette obsenration était un 
aliéné , d'une bonne santé physique; il restait huit , cpînze^ jours 
et. quelquefois plus sans manger ; tout récemment il a refusé 
opiniâtrement toute espèce de nourriture ou boi^^n pendant 
a5 jours : l'urine qu'il rendait ^tait en très-petite quantité. 
Il résulte de l'analyse faite par M. Laséaigne que tous les prin- 
cipaux ëlémens de l'urine humaine s'y sont^retrouTés ; d*oJr 
M. Lassai gne conclut que l'acide urique tt les phosphates qu'on 
rencontre dans l'urine de fhomme ou des animaux herbivores 
ne sont pas toupurs formés par l'espèce de nourriture qu'ib 
prennent. 

29. LxTTEES A UN MEDECIN DK paovXNGB , OU cxposition Criti- 
que de la doctrine médicale de M. Broussais , par A. MiQuai., 
D. M. • SI. In«8 , Parb| 182$ , bureau de 1j^ Gazette de santé. 

Les lettres qui composent ce volume ont successivement piiru 
•dans la Gazette de' santé, dont M. Miquel est rédacteur ; leur 
ensemble présente ^ comme le titre de l'ouvrage l'ipdique ^ une 
exposition critique de la doctrine physiologique. . . 

La forme épistolaire convenait mieu3| que toute autre à la 
manière de dire ironique et vive de M. Miquel , et le style correct 
mais nécessaii;em en t^ familier de cet ouvrage a pu permettre tmç 
bien plus grande* liberté d'expression , que si l'auteur avait en- 
trepris pied à pied une réfutation toute scientifique sur un ton 
plus sérieux. Pour donner une idée exacte de la tournure que 
M. Miquel a donnée à ses observations critiques , nous citerons 
littéralement les conséquences qui servent de conclusion à son 
ouvrage. • , 

I ^. « Le système physiologique nous enseigne que tous leà 
V phénomènes de sentiment et de mouvement se réduisent en 
» dernière analyse à des contractions et à des raccourcissemens'; 
» et le sens commun nous indique qu'un raccourcissement ne 
a> saurait être une sensation. » • . * 

Pour mettre nos lecteurs à même déjuger en connaissance d« 
cause y nous leur rappellerons ici l'idée émise per M. Broussaisi. 
« Tous les isolemens dès propriétés vitales sont des chimères , 
» il n'en existe qu'i/ne dont les nuances varient , mais dont la 
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» nature est essentiellement identique. » 'Selon cet antenr, la 
oofltraietiâîté ^ seule propriété apparente àe^ tissus vivans, con*- 
sidérée en particnlierdaus chaque fibre^^sé réduit, a*t-il dit, à 
Min raccourcissement (i), et la sensibiUié n'est {[u'un des résultats 
de la mise en action de la contractilité (%)* • ' 

2V« Le système physiologique nous enseigne que Fin tellect 
» est un. composé de matière nerveuse , qui ne juge et 9e se dé^ 
» termine qu'après avoir pris conseil des viscères ; et il répugné 
» à la raison d'attribuer la pensée à la contraction d\in ped 
» d'albumineet le jugement à une irritation viscérale, t» 

M. Broussais a dit que, suivant l'état de l'estomac^ par exemple», 
un aliment inspire un sentiment de désia ou de répugnance, et 
« pour que ce jugement; ait lieu, a-t-il dit, ti est indispensable 
» que l'impression , perçue par les sens externes et transmise 
, ». par les sens au centre de relation ^ soit à l'instant réfléchie par 
» celui-ci dans les viscères... Ce n'est .pas seulement dans lesvts-^ 
» cères que ces impressions intéressent ni qu'elles sont réfléchies^ 
» mais encore dans tous les viscères a la fois » (3). £t à la page 3 
de sa Physiologie, M. Broussais, en établissant les différences ca^ 
ractéristiques de l'homme, a dit qu'il se distingue , i^. par une - 
forme et une attitude particulière ; 2**. par des rapport plus 
multipliés avise les corps de la nature ; 3^. surtout par la réflexion.. 
Tfous rappelons cette dernière proposition parce que la manière 
dont la proposition de M. Miquel est émise tendrait a faire peser 
sur M. Broussais une accusation de matérialisme. M. Miquel cite 
lui-même ce passage dans son livre, et rend justice an méilecin 
physiologiste. {"^,1 g») 

3®. « Le système physiologique nous enseigne qu'Hippocrate 
» et ses successeurs ont - regardé les maladies comme des êtres 
.» .malfaisans logés dans le corps vivant, ce qui constitue Vonto^ 
» logicy et je vous ai prouvé que cette ontologie est une chimère, 
9 attendu que le langage figuré ne doit jamais se prendre à la 
» lettre, sous peine de ne plus s'entendre. » 

M. Broussab a dit en effet dé presque toi|s les médecins qu'il 
Qualifie d'ontologistes, qu'ils ont érigé la maladie en une entité 
particulière j enun éire malfaisant qui lutte avec le corps. 



{i) Physiologie f tom. 1"., p. 14. 
(a) Ibidem y p. i5o. 
p) Phx$iol., p. 47- 
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4S!« I^ ft7«|è«ie j^fhhgique nons «oseigoe que rirn&tiot 
» n'est autre chose que rextttatûin, rcaagéraiion d'esphéffoiw^ 
». çei^ vitaux; «I; la pius auiipleréflexiM noos indique qiie]'im« 
*^ talîoH dpît ^tpe «Htm ahdit^^ parce qœ k maladiie n'est. pM 
• rexagéralfûn de la 9aoté.^ » 

_ lHom avon» fak qii^<|iies j^pprbdMoiens des opinioiM de 
M. Bpoussai» aveoies conaéqnenoef auxquelli» arriire M. Mltpiel; 
noos çilerons désormais simplemeat lea divers^ propositioas 
qçifiqwes cmUes par qe dernier médecio, parce que nons dépai^ 
serions le> bornes que qoos devoas no«a prescrire. 

5»*. « Le système physiologique nous enseigne, continue M. Mi- 
». que*, querirrilatto» est tottjonra identique, et que toutes lés 

• maladies irritatives ne diffèrent que parle degré et par le siégi'; 

• e» robserratioai nous> force de reconnaître ^ les maladies 

• ont des ditfSére&oe^ spiécifiques lan ménie qu'élies occupent le 
> même siège; > > 

• 6«». « Le système physiologique nous enseigne xjue tous les 

• agèns extérieurs stimulent nos organes et exaltent leur action ; 
»' qu'il n'y a point de contre-stimulant positif; que tous Xt^mk. 
fc didamen* li^ prodttisent qu'une excitation toujours identique 

• plus DU moins forte; et l'expérience démontre que les substan- 
» ces médicamenteuses produisent sur Féconoraie des actions 
» spéciales, des médications spécifiques, qui ne sont ni uneexal- 
i tation ni une diminution pure et simple de factioii vitaie. • 

7°. « Le système ^Ar«bfcg»j«e nous enseigne que toutes les 
» maladies fébriles primitiTes sont des gastro-eutériqae»; «t 1'*.- 
. nalyse chimique nons proave qu'il y a des m»kidi«s géo^mles", 
. et que U même affection d'uA même QisgaRe n»s«ui»t donner' 

» lieu a une innombrable muIMlude dp phénomènes diffét«.»o« 
» entièrement opposés. » . 

^ 8». . Le ijsxèmephxsiologique enseigne que sotireoi l'estortït 
^. est enflammé dans des cas où Ton ne soupçonnerait pas wn-in- 
(«^fl^mmation ; que son influence sympa«hi<,ue donne Ken àcer- 
,* tains.pl.^i»0jpène8dont on méconnaissait la cause; que Fés mi». 
* diwmen. i«n^ns déposés sur sai surface phlogoséedotveiit 
» animepter la souffrance; que .son inflammation ehroniqne* 
. trop loj^,temp^ méconnue doit être combattue ayec persévé- 
. rance p«r dé« moyens long-temps négligés; « le sens commun 
. recanmii ces vérités, que le système a mUe. en lumière»; iiles 
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w accepté cotmne Ata tcquiiitiom précienMS^ et qtUDâ Je «jMè*- 

> me sera passé, ces vérités resteront. > - ;. 
' H. Miqud termioe ainsi : ^ ToWttfmt-, malgré ces avantage* 
E parties, lerésnltat général dasyatème^Aj-f^&^i^Me'estfnnestev 

■ parc* qu'il devient de jour en- jour plus ex-clbsif , parce qu'it 

■ fait négliger fonte autre étude, et tend en, qne1t[iie Mrteè 
ii anéantir lontes les conn^issaocrs acquises. ■ 

L'ouvrage de M. Miquel est terminé par les pièces qui peo' 
vent servir à faire conaatire l'influence que peut avoir )a doc- 
trine physiologique sur l'angnientation ou la ilimiuiitiftii de Ut 
monalité. 

M. Broussab a dît , en iSai , dans la préface de son Ea:ameit 
des doctrinet médicales : ' Déjà des tables de mortalité ont dé- 

• posé formellement ensa favear(la doctrine />^Wo&^^(ie); et 

• si j'en crois mon pressentiment, U doctrine phyaiologique , 

■ perfectionnée comme °lte est susceptible de l'éire , doit avoir 

> prochainement sur la population Une iofluence'pins marquée 

■ que la découverte de la vaccine. ■ Tout ami' de l'humanité, 
«t,à ce titre, tons les médecins, désirent, pour l 'honneur de 
riart, ce résultat. Mais de telles prétentions sont prématorëet , 
3e même que lés argumens que l'on prétend lirer de ceatable» 

. dé mortalité contre ta doctrine physiologique. Un si petit nom- 
bre d'années s'est éconlé depuis que cette doctrine est répandue', 
tes jeunes médecins qui les premiers S'en sont faits les propaga- 
teurs, ne sont pasencore en vironnésdenombrtusfes'clientelles, et 
les médpcinsrépandasqiii l'ont adoptée! 
dànc ilnfibencesurla m or tnlité général* 
dne en ait , appartient encore tonte efli 
trtnes, nn peu modifiées ccpendant,'m'ais 
[Riur qu'on pnijse prononcer rien dedi 
on contre tes nouvelles idées. 

3o. UïBBE DIE Es8B*TiAi,iTiBT sEK FiBBBk. Sur l'essentialité de 

la.fièvre.Essaî pathologique, par Henri S«itta, prof, à l'univ. 

de Gottingue; in-S, de iv, 99p.; pr. ; 8 gr. Goitingue } iSsiS i 

Deuerlicb. 

H. Broussais soutient i comme on te sait, que l'idée d'essehtîa- 
lité est une abstraction ride de sens qui né repose sur attcan 
principe; que chaque espèce, de fièvre n'eat qu'un groi^ de' 
tyioptôines d'une afleelioD 'locale; celte opinion a trouvé des 
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4sôi}tfiaâiçteiirs en Allemagne coii^me en France. ](.*aatettr, qui a 
déjà &il connaître la doctrine de M. Broutais, dans un ouvrage 
iotituïé , Novœ doctrinœ paÛ^ologiccB auctore Brpussais in Fran^ 
çQgalUâdwuJLgatQssuccincta €pàomef eic^ Gôtting., iC|aa, cher- 
iche , dans ce petit écrit , a se rendre médiateur entre ses com- 
patriotes et le savant Francis. 

3l. COWSIDÉRATIOWS PRATIQUES ÎVK LESFlÈVIlES iRTÉRMlTTEÏfTRS, 

avec de^s avis sur les moyens de s'en préserver dans les loca-' 
lités humides et marécageuses ; par le chev. J. Bon. Louis de 
' KiRCHOFF, D. M. In-8**. de loo p. avec un tabl. Amsterdam ; 
i825;Sulpke. » 

Le but de Tauteur est tout pratiaue. Il commence par définir 
les fièvres dont le traitement doit fixer sou attention d'uue 
manière plus particulière. Il rappelle les distinctions établies à 
.leur égard dans tous les traités de nosologie , et fait l'exposition 
. de leurs divers symptômes. Ennemi des explications et dessjft* 
tèmés, il cherche pourtant à expliquer le froid des accès; il l'at- 
tribue à la débilité. Il admet que les fièvres rémittentes sont des 
affections analogues aux intermittentes; que, départ et d'autre, 
la cause, est identique, et que c'est seulement par la circon- 
stance de plus ou moins d'activité dans celle-ci, que les pre-: 
mièrcs diffèrent des secondes;..... Ici il nous semble que l'auteur 
aurait pu , en suivant la même ansllogie , arriver à une dernière 
conséquence, celle que les affections rémittentes ne diffèrent 
point elles-mêmes essentiellement des continues; et cette con- 
clusion , pour l'objet même que se propose l'auteur, nous parait 
d'une grande importance. 

C'est de la nature des fièvres intermittentes surtout que l'auteçr 
veut s'abstenir de traiter systématiquement, et cependant il rap-«> 
pelle les opinions de Cullen sur le froid, la chaleur et la sueur des 
accès. Mais en admettant que Cullen eût donné des explications 
aujourd'hui tolérables de ces phénomènes, pourquoi les repro- 
duire à l'occasion de la nature des fièvres ? L'auteur croit-il que 
celles-ci consistent dans les trois phénomènes qui s'observent 
pendant leurs accès ? A nos yeux ces phénomènes les caractéri- 
sent, mais ne les constituent nullement. 

L'auteur ne pouvant se dbpenser déparier de ce qu'il nomme 
les partisans du système medico -physiologique ^ lesquels ne 
voient dans les fièvres intermittentes que des gastro^entérites, leur 
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'demande t^orametit ih peuvent «QDctUcr cette ïàhe d^urie 4iffeètHm 
locale avec la circonstAnce de l'existence de ceHe^cîiei^eliifttve- 
, ment dans les contrées maréeagicuses; avec celle du succès des etct* 
tans datislefraitementde ces aiïections, et surtout lefiiît.deiln* 
termittenceavec Fidée de 1ji phlegmasie. Mais d abord o^ observa 
des fièvres intermittebtes dans toutes les localités, eti'on guérit 
beaucoup d'irritations par les excitans. D'un autre c6té, Tautear 
a*a*t-îl donc jamais observé d'oplithaimies, d'crysipèles périodi- 
ques, ni même dé simples rhumatismes? Que s'il s'a^issait.d'é- 

. claÎKcir cette question^ peut-être jl serait possible d'établir ^ sans 
pour'Cda %e rapprocher des opinions de M. Kirchoff,que toutes 
les fièvres iiitéimitbentes ne sont pas des gastro enlériques; inats, 
dans. lès observations deTauteiir, l'existence d'une phlegmaste est 
par trop évit: jnte pour qu'il soit po^ssible de se refuser à l'admettre. 
. U a traité des ga s tro- en toriques muqueuses ^ c'eatrà-dire des af* 

^ fections gastro -intestinales, où l'irritation portait plus spéciale- 
ment' sûr les folltcu'es muqueux de l'estomac et des instestins» 
Pour la périodicité, la cause en paraît ici également évidente, elle 
se trouve probablement, comme dans tous les autres cas, dans 
les circonstances productrices delà yf«v/'e, ,. . - 

S!ii avait pu nou^ paraître utile de réfuter l'opinion, de l'au-* 
teur relativement à l'impossibilité de concilier les idées d'inter- 
imlteitce et. d'inflammation, .lui-même nous en eût fourni les, 
moyens; cjir bientôt , après avoir combattu l'opinion contraire 
des partisans du système médico -physiologique y il «van ce que les 
fièvrex intermittentes peuvent cxiater avec le caractère injlamma^ 
toire^ etc. Il est vrai que l'auteur, assume que la chose est fort rare; 

. mais si du moins elle s'observe^ elle n'est donc pas im|>ossibIp; 
Par ses inter mittentes gastriqiœs et nerveuses y l'auteur n'établit- 
ilp^is aussi lu localisation contre laquelle il s'e&t d'abord élevé ? 

Nous ne le suivrons pas dans l'exposé qu'il fait des moyens 
è opposer aux fièvres intermittentes , et de ceux à l'aide desquels 
on peut s'en préserver. C'est au lecteur à prendre cette peine; il 
ne le fera pas sans profit. Guéaxn dk Mameks. 

3a. Nouvelle DOCTRINE des maladies mentales, par A. L. J, 
Bayle , D. M. P. In-8. de 5^ p. Paris; iSaS ; Gabon et C". 

M. Bayle doit publier deux volumes sur les maladies du cer- 
veau et de ses membranes: mais , en attendant cet ouvra<7e 
il a cru nécessaire de faire paraître cette brochure pour y 
C. Tome V. ' 3 
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condgltcr \m principale» ooiiséiiiieneet.«oxq«dlctil «, âit^L^ ^té 
ttondait par Texanen dea malades qut ont saceombé, di^na dea 
états divers d'aliénation mentale^ Ces propositions seraient» d'à* 
près M. Bayle, les eoroUaires de deux cents observations' re* 
eueillies avec le plus grand soin. 

Selon ce médecin , i**. « la méningite chronique est la cause 
prochaine d'un cinquième environ des maladies mentales cbeA 
les hommes y et d'un trentième k un 'trente-cinquième seulement» 
chez les femmes. — - a^. £Ue est ordinairement produite par une 
congestion sangome , subite on lente 1 dans les vaisseaux de la 
pie->mère. — 3°. Elle commence par la sur£ace interne de V%t^ 
chnoidc cérébrale, d'où elle peut s'étendre au reste de cette mera-* 
brnne; mais elle est toujours bornée à la convexité et k la ftce 
intente des hémisphères. — 4^» £lie présente communément 
trois périodes , savoir , ilne de congestion sanguine de la pie* 
mère avec irritation de la face interne de l'arachnoïde céré- 
brale, une d'inflammation de cette membrane, et une d'exhalation 
séreuse , lesquelles donnet^t lieu chacune à une aliénation men* 
taie et à un désordre des mouvemeos que l'auteur fait corres* 
pondre aux trois périodes , lo. de monomanie ambitieuse avee 
quelques traces de paralysie incomplète ; 5à^. de manie ; 3^. de 
démence, avec paralysie générale ou incomplète. — 5^. Le 
délire, continue M. Bayleç dépend constamment, dans cène 
maladie , de l'irritation que la pie-mère et l'arachnoïde en&un- 
mée exercent sur la substance corticale du cerveaii. — 6^ La 
monotuanie ambitieuse de la i». période commence toujours 
avec une congestion sanguine durable dans les vaisseaux de la 
pie-mère, accompagnée d'une irritation de la /ace interne de 
rarachnoîde cérébrale. —7°. Les traces légères de la paralysie 
incomplète qui existent dans la pr<;roière période , indiquent une 
com])re&slon dtrçerveau exercée par la congestion sanguine. — 
èo. L'exaltation et l'agitation de celte première période sont pro- 
duites par l'irritation secondaire du cerveau irrité par la face 
interne de l'arachnoïde qui le recouvre, — - 90. Le délire général 
et l'agitation plus ou moins violente qui l'accompagne et qu'on 
observe dans la deuxième période, indiquent que l'irritation du 
cerveau, et par conséquent l'inflammation de l'arachooide dont 
elle dépend, sont très-vives. — lOo. L'agitation excessivement 
violente et continuelle est souvent occasionée par un travail in- 
flammatoire très -intense qui donne lieu à une exhalation albu;- 
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«lifieQsè k la sorlace de Pift-achifolde. -^ ix*** L*t{ftiaticm-iip«s^ 
modique aveagle etitieoêreîble , les «cèès (footidiei» ou > tierces 
d'agitation yiolenle, et^es attaques ëpi|epttfoniie» dépeudenrde 
rioflainmation consécutive de la surface du cerveau , qui se 
ramollit dans sa couche la plus superficielle, et contracte des 
adhérences avec la pie-mère et l'arachnoïde dans une étendut 
toujours considérable de la convexité et de la face interne des 
hémisphères. — 12^. Les tremhlemens partiels ou généi^ax » let 
aoubresauts des tendons, les eonvuUions fréquentes, les grin^ 
cemens -de dents , les raideurs et les rigidités , les eztensioaa 
tétaniques , les contractures , les irembletuons ayee cotitraoture^ 
dépendent anssi de rinflammation eonsécutive de la snbit«nc9 
grise du cerveau, mais daris une ^tendue moins considérablt 
que dans les cas indiqués dans le paragraphe précédent.'--^ 
i3*. I^s attaques apoplectiformes , qui sont si fréquentes peu-* 
dant la troisième période > sont produites presque toujours par 
une congestion sanguine subite dans les vaisseaux de la pie^ 
mère et du cerveau f très-rarement par uA afflux de fluide séreux 
et jamais par une hémorrhugie cérébrale. -^ xt%\ La eeasation 
on la diminution de Tagitation, Taffaiblissement très^coaaidé* 
rable des facultés intellectuelles et la paralysie générale tX in«t 
complète très-marquée, qu'on observe dans le premier stade da 
la dernière période, -sont les signes d'une compression du cer» 
veau, qui dépend elle-même d'une exhalation de isérosité dans 
la cavité de l'arachnoïde , d^uue infiltration séreuse de la pie- 
mère et d'un épanchement de la méhie nature dans les ventri- 
culea latéraux..--^ iS^ L'augmentation de la paralysie et de la 
démence indique une augmentation correspondante dans la 
compression du cerveau. — 1 6®. L'état de stupidité avec alté- 
ration des facultés et des idées , et paralysie générale presque 
complète , est le' résultat delà compression du cerveau , et par 
conséquent de l'épanchement séreux porté au plus haut degré. » 
On sent combien il faudrait avoir observé des faits précis pour 
s'approprier ers diverses assertions , et combien elles sont sus- 
ceptibles de discussion ; nous les mentiotinons ici comn^ Opinions 
émises par M. Bayle. Lorsque l'ouvrage aura paru , des critiques 
éclairés décideront si Fauteur en faisant ses recherches a réelle*^ 
ment, été utile à la science y et s'il a annonce» des/aii^ réellement 
* nouveaux. 
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33w SvA ï/wmmjfn xt imm atahtaoes vb TèBAC daai \e tnrftenieiit 
<k la dy«eoteiàe;iiAr Jambs O'Bximirs, D. M. ( Tnmsaciioru 
Q^IÀtf img âtfK^ queen's collège ofphfsic. in Irelandj IV*. voLf 
pag^.388.) 

M. O'Beirne , faisant des recherches sur Temploî de Tinfuston 
de tabac'contrehî tétanos et fépilepsie(i), observa que cette in- 
Ibsion , outre son action sur presque tous les organes, produisait 
immédiatement les mêmes effets que des saignées copieuses, et (|ue 
cependant lorsqu'on en cessait l'emploi, rindividti qui en avait fait 
tilagfe se trouvait, au boutd'unou deux jours , fott peu afTatbIi, du 
moitfis telle e&t la manière dont Taut^ur s'exprime. Dans diverses 
ctvGonstances, M. O'Beirne avait aussi employé avec succès l'in fu- 
sion ^ de tabac pour combattre des douleurs abdominales et la 
eonstîpatidti ; d'après ces idées, résultant de fat^s observes par 
lui , il fîit conduit à faire des essais avec l'infusion de tabac dans 
la. dysenterie. C'est à l'extérieur surtout, et presque uniquement, 
tfue M. O'Beirne a employé Finfusion "de tabac. On fait une fo- 
mentation sur le ventre avec 3 onces de feuilles de cette plante 
dans 6 onces d'eau. Quelques purgatifs doux, l'huile de ricin ^ 
le sulfate dehiagnésfe et le mercure doux, ont seuls été associés 
au tabac. L^auteur rapporte dans ce mémoire sept observations 
de giiérisofi. 

34. Accident mortel cousis pae l'emploi i^e l'onguent mb&cu- 
EiEL EN frictions; par J. Crampton. (Trans, ofthe collège of 
l^kysicians in Irelandy IV®. vol. , p. 91,) / 

Un jeune homme de vingt ans vint à l'hôpital de .Whitwortb, at- 
teint d'ascite compliquée d'une anasarque générale. LeD'. Bryan,* 
médecin de l'hôpital^ administra sans succès .divers médicamens 
diurétiques. M, Crampton, qui vint le remplacer ,' prescrivit des 
frictions sur l'abdomen avec l'onguent niercuriei. A peine le mit' 
lade eut-il fait usage de trois gros de cet onguent, que la bouche. 



(i) M. (VBeirne dait publier sur cesujct un mémoire intitulé : 2*?- 
tanu^ or hcked-ja-w , and the nierUs of toùacco in ils treatment , ctn^ 
sidered and Uluuratedbjf- cases. Du tétanos ou trismus, etdesavaa- 
tages du tabac daus le traitement de cette maladie, de'montres par des 
observations. Dans le cahier de novembre du MetUcal IntcUi^enccr, e» 
i8a'2, M. 0*Beiroe avait fait coiinaître plu sietirs observations de téta* 
nos traumatique et idiopathique guéris par le moyen qui lui finirait 
W sujet d'un mémoire spécial. 



(> 



' '' . ■ . 

«^laffinrlâ ; on susp^^ndit les frrcHons , et maigre cela \^f^ ^ainte 
saliVaires se gonflèrent beaucoup; ce fut le 8 d^embrê^ ic{iieees 
«ccidéns se développeront. Oq couTrtt de sangsues les glandes 
engorgées, eetfui n'amena point de diminution dans leur^o* 
hime; on fit , 1\e- 10, une saignée dn bras-, \t i'3 on appliqua- de 
nouveau 1 5 sangsues; le 14 la respiration était tfès-génée, la sn^ 
fecation était presque imminente : on tira q^iinze onces de sang 
an malade. L'action de ces diverses évacuations sanguines futae- 
copdée par une dérivation constante sui* les intestins aumojen des 
purgatifs ; le 1 5 et le 16 la salive devint sangçunolente. Le soir de 
ce dernier jour le malade parut mieax, la salivation cessa, et la' 
tuinéfacjtion^de la face disparut presque entièrement; mais c« 
n;iieux. ne fut que le prélude d^accidens apoplectiques terribreSy. 
qui emportèrent fe nialade pendant la nuit. L*ouv«rture fut faite 
dix hçures après la mort ; on ne trouva dans le crâne aucune alv 
tération morbide. La membrane muqueuse gastro-intestinale était 
d'Orne couleur rouge-bleuâtre et parsemée di» beaucoup de petites 
ulcérations. Un cnntro»slimuliste dirait : par ce traitement on * 
ajouté les actions de divers contro-stimulans les unes aux autres» 
tandis qu'il fallait opposer à l'action contro-stimuiante du jnei> 
dire celle des stimulans proprement dits. 

» 

S5i IVaarwemingew omtrewt pe Z^EXTEW WKLKE IW HET JAà»- 
1800 TOT l8oi IW HET NOSOCOMltJM CLINICUM VAW DE AKADEs» 

MIE TE Gronincen zijit wAARGENOHEif . Remarque» sur les 
maladies qui ont été observées dans les années 1800 et 180I9 
dans Thôpital de clinique de TAcadémie de Groningue, et 
particulièrement sur l'épidémie de la petite vérole qui y a 
régné ; par E. J. Thomasseic , doct. prof, de la faculté de mér- 
dfecine. In 8^ Prix, 5 f. aS. Groningue; i8a4; Wouters^ 

36. Gesunoheits Catechismus. Catéchisme de la santé, ou- 
Préceptes pour conserver et prolonger la vie et la santé , à 
l'usage des jeunes gens et des- vieillards; par A. B. Ejîol. In-8.. 
Leipzig, 1824 9 Baumgartner. . 

Vj4rt de prolonger In vie du prof. Hufeland a déjà eu plus-, » 
d*un imitateur : il est naturel , lorsque toutes les sciences ont été 
exposées par demandes et par réponses, que celle qui> intéresse 
le plus rhumanilé soit pré«e<)tée sous cette forme pour être plus, 
à la portée de la multitude. Le catéchisme de M. EngL offre, après-. 
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qiulques géOénUitéê awt les moyeas d'«rrit«r à une longue ^ey 
(de courtes notions siir la stmcture au corps hamehi , les prédis- 
positions anx maladies, l'exposition des avantages «l'une vie r^lée; 
cette partie est< accompagnée de quelques exemples intéressam^ 
Les chapitres suivans ont pour sujets : les propriétés de l'air et 
Hnânence de ce^'flaide sur la Vie , les alimens , T^ietivîté et le tû* 
.pos, etc.; enfin quelques maladies très-communes, leliesque l'o^ 
dontalgie, la céphalalgie, le rh^matismey sont décrites avec lenr 
iràitement. 

S7. Thèses souTcvtms a i'univehsité de Gakd , depuis le mots 
de novembre i8aa , jusqu'à la fin de i8i3. 

C. Livens , de abortu, — Th. Pacc , de rabie caninâ, — A. van 
de Velde,ûfe hydrocephalo acuto primario. — P. Stalîns, £?e apo- 
plexiâ, — C. Debfil , de instinctu. — Pascalis de Zutter, de ro- 
tuUe fractura et curativâ methodo. — J. van Uelslandt, spécimen 
generalia quœdam circa effectus ex arttficialibus sanf^inis mis^ 
sionihus oriundas complectens, — Winanldi van der Burgh^ de 
Uthiaû renali. . 

36. Ainiiix'Es AcABSMU Lionnirsis. Au. i8a< — i8aa. 4^« Liège; 

iâaî$ Collardin. 

BlédeGtn'e : L. Tïicolai, de anemid /bssorum carbonis JbssiUf. 

^ j, Fraikin, de purganttbus in génère. — L. Schloegel, deopio» 

w- J. Crabbe 9 de blennoYrhagiâ. — L. Fisse , de pieuritide» — 
J. Védrine , de hemiâ inguinali et cruralu — - HoUanders , de 
scarlatind. — • F. Sleus , de hœmaturiâ, — Jos. Fion , de usu 
vint interno. — J. Carlier, defundâ uteri, — W. Craeybeekx, de 
-tosmeticoruni usu, — J. Detombay , de, hirudirmm usu et nbusu. 

p. André , de asthmate convùlsivo. — J. Hoetin , de hœmop- 

tysi, — - P. Berlholet , de spontaneâ sive consBcutivdfemoris luxa- 
tione, — N. Pelers, de lactis secrctione. 
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« 

• 3q. Précis d'observations faisant suite au Mémoire sur un 
instrument lithonlripieur, .ou nouveau moyen de détruire la 
|)ierre»dans la vessie ; par J. Civiale , D. M. P.'. (^Mémoire lu 
• à 2* Académie des sciences , février iSaô.) 

Il y a environ un an que M. Civiale soumit au jugement de 
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rÀcadémie nue série de moyens propres à détruire les'cîilcuJ^ 
vésicaux: et il fut fait )e aa mars i8a4 un rapport sur ce mé- 
moire I par MM, Percy et Chaussier, dans lequel se trouve con- 
signé le détail de trois succès obtenus. Depuis celte épo- 
q«ie, ce chirurgien a eu à traiter un assez graïul nombre, de 
sujets calculeux qui, offrant des différences remarquables, ont 
nécessité quelques modifications dans les instrumens employés^ < 
«t pqt iburni les observations qui vont être rapportées »* 
d'après les détails mêmes que M^ Ciyiale a bien voulu nous com- 
muniquer. 

• 
i»"*. Section. Malades chez lesquels l'opération u été prompte 

et facile* 

Messieurs les commissaires de TAcadémie disaient dans lenr 
rapport : « 1io\%& aurions bien désiré reneontrer une femme 
» ayant un calcul pour pouvoir la traiter et la guérir par to 
» nouvelle méthode. » L'occasion s*est présentée quelque teupi 
après. 

iWJ, Obsen^ation, —^ Madame Deisfige, d'Arpajon, près Pa- 
ris ^ âgée de 7a ans , épuisée de douleurs et de fatigues, vint 
réclamer l'emi^oi de la méthode de M. Civiale; il en fit TappU- 
cation le »3 (\OÛt dernier. L'introduction de l'instrument ne fut, 
pas ausai facile qu*on l'avait pensé; mais uq« fpis qu'elle eut été 
faite , ropéçateur saisit' une pierre du volume, d'une petite noix , 
tellement friable , que la seule pression de la pince aurait suffi 
pour la diviser. Les plus petits fragmens sortirent avec l'urine, les 
«utres furentretirés. Cinq jours après , en présence de M. Richc- 
rand , on s'assura par un examen attentif que la guéri«(on était 
ccHuptète. Mme. Delange , entièrement débarrassée de la pierre, 
recouvra bientôt > avec la santé les, forces et l'embonpoint. 
L'observation de cette malade n'offrit du reste rien de par- 
ticulier. 

2®. Observ. — M. Maud'huy, lieutenant de vaisseau à Brest, ^ 
affecté de la pierre depuis cinq ans , vint à Paris au mois de 
juin dernier ; il fut délivré en deux séances où assistèrent 
MM. Serres, Fabré-Palaprat , Lagneaù, Moncoûrrier , Faure, 
Bcîâtre, Manec. ^ 

La première eut Heu le %i juin. Introduire rinsirument, saisir 
une pierre du volume d'uue amande, l'attaquer en deux sens et 
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en retirer deux fragraens, fut TafTaîre de 17 minutes , pendanl 
lesquelles le patient ne cessa de sVnlretenîr avec les personnes 
présentes, entre autres Mme. Mandniuy, qui neTavaU pas quitté. 
La seconde rcnnion eut lieu trois jours après et fut moins longue: 
dans l'espace de la minutes fut saisie, broyée et retirée une se- 
conde pieri:e, moins Tolumineuse et moins dure que la première, 
dont le centre restait encore dans la vessie et d'oà il fut extrait 
quatre jours après. Ce nojau fornt^ d*oxaIate de chaux recoii- 
vert d'acide urique avait quatre li^'nes et demie de diamètre. 
M. Maud'huy la conserve comme un objet de curiosité. 

3**. Obsen*. — M. Azile , l'un des concierges du château des 
Tuileries, atteint de la maladie de la pierre , était entré dans 
une maison de santé pour y être opéré par M. Dupuytreu. Ef- 
irayé ])ar les dangers et l'appareil de la cystotomte , it voulut 
auparavant se stoumettre à la méthode lithontriptique. Les 17 , 
ai et a8 octobie dernier, on opéra en trois séances la destruc- 
tion complète au corps étranger qu'il portait depuis plusieurs 
années. MM. Dupuytreu , Devèze , Distel, Keraudren, Tbévenôt, 
Sue, Marc, Fls^mmant, Déguise-, Baacbéne et plusieurs autres 
praticiens distingués furent témoins de la facilité et de la prompti- 
tude avec lesquelles fut rencontrée, si|isie„ et broyée une pieri^ 
qui,, le jour de notre première réunion , avait échappé aux re- 
cherches les plus minutieuses pratiquées avec la sonde, à laquelle 
le nouvel instrument est préférable pour ces sortes d'investi- 
gations. Le 5 septembre , M. Civiale explora la vessie du mala<le 
en présence de M. Alibert, et acquit la certitude que la guérisoa 
était coipplète.. 

4*^. Obseiv. — M. Périn-le^Page , boulevart des > Capucines , 
n^. i5 , portait depuis quelque temps une pierre dont il fut 
délivré au mois de juillet dernier en trois séances , auxquelles 
assistèrent MM. Sarouel Brown , Richerand , Mare , Koreff el 
plusieurs autres médecins. Dans l'un des intervalles de nos réu- 
nions , M. Périn-le-Page éprouva un de ces violens accès de 
colique néphrétique auxquels II était sujet depuis la preuuère 
apparition des symptôme^ de la pierre, et dont il n'a éprouvé 
aucune atteinte depuis sa guérison. La famille de M. Périn offre 
un exemple remarquable de l'hérédité de cette terrible affection; 
la mère de ce malade en était tourmentée, un de .ses petits-fils 
en est menacé , un autre ejifant de M. Périn , à Tâgc de 9 ans » 
a succombé à cette maladie. M. Civiale commentait à opérer c^ 
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dertfiér lorsqu'il reconnut nhc/ahératioîî brç»nîqac des d^ax 
reins assez avancée pour faire rejeter tout projet <ropér^tîott, 
Le petit malade ayant succombé cinq mois aprèls , l'autopsie a 
démontré, dit Fauteur , que ces deux organes étaient très-volu- 
mineux et dans un état de putridèté, 

5*. Obs. — M. B , capitaine dans le premier régi- 
ment de Chasseurs , avait depuis cinq ans une pierre pour 
laquelle il fut opéré à six reprisés différentes, mais éloignée^ les 
unes des autres à cause de divers accidèns, que renouvelaient 
sans cesse les imp^ttdetices du nxalade, et le» écarts du régime 
auquel il devait être soumis. MM. Richerand, Marc, Lullier, 
Winslow , Samuel Browrn , Bflilly , Lisfranc , Korcfï» Lebreton , 
Laroche, Larband , croquet, témoins de. cette opération, ont . 
rerâârqué le peu de souffrance qu'éprouvait le malade, et la 
promptitude avec laquelle la pierre était saisie, broyée, relirée. 
M. Civiale a vu M. B.'.... depuis peu , il jouit de la meilleure santé. 
Il a repris ses forces et son embonpoint dont l'avaient privés les 
douleurs de la pierre et les accès de fièvre que provoquaient eii 
outre de fréquentes indigestions. — Six séances ont été également 
nécessaires pour détruire deux pierres de moyenne grosseur que 
portait depuis quatre ans M. Despréte, de Brest. H a été opéré 
en présence de MM. Demôurs, Vigaroux , Laurent, Gillet et 
Delâtrè. M. Desprête,- qu'un chirurgien des plus distingués avait 
détourné de Temploi de cette méthode, est complètement guéri 
sans avoir éprouvé le moindre mouvement fébrile. 

6®. Obs, — Une pierre du volume d'une grosse noix, que por-' 
tait depuis plusieurs années M. Rémond, de Chartres, a exigé, 
pour sa deslruction entière, sept séances, auxquelles se sont 
trouvés MM. Gorcy, Paul Dubois, Brcschet, Déguise, Henry , 
Miquel, Southon. Le malade, d'une extrême susceptibilité, n'a 
éprouvé , pendant son traitement , qu'un légçr accès de fièvre. 

r 

y®. Section. — Cas dans lesquels l'opération a été longue et 

difficile ^ et la guéridon incertaine, 

Tous les malades ne sauraient trouver dans l'emploi <1^ la 
nouvelle méthode une goérison aussi prompte et aussi f»cile que 
ceux dont il a été question dans la i"^^. Section. Les uns por- 
tent depuis longues années des pierres multiples ou très- volu- 
mineuses, dont la. destruction exige un grand nombre de re- 
prises. Chez plusieurs se trouvent réuuies à de grosses pierre. 
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des altéîrattons maniféttes de la vesaleet des reias, acconnf»^ 
gnées de trottble dans les fonetietaSy* d'émissions fréquentes et 
.dottlonreases d'one vnne pnrifonne } chez îui plos polit nombre 
Il se rencontre une extrême senslliilUé de la vessie , au point que 
le simple cathétérisme détermine quelquefois dessymptômesasses 
alarmans poiir inspirer des inquiétudes. C'est dans ces cas que 
l'auteur a éprouvé quelquefois de Fincertitude. £h opérant il a 
«tt à redouter l'exaspération de l'état pathologique des orga* 
hes souffrans, d'où peut résulter une terminaison funeste qtm 
^ on peut attribuer k l'opération, quand bien même elle en serait 
indépendante. Il eÀt été eruel 4«ne lien tenter cependant en fa- 
veur des malheureux qui se trouvent dans cette position ; c'est 
pourquoi M. Citiale, convaincu par le raisonnement et par 
^ttu assez grand nombre de succès, que l'application de la no<â« 
Telle méthode faite avec p^idence ne diminue pas , bien quelle 
ne réussisse pas , les chances heureuses de la taille, il n'a pas 
craint de l'employer dans les cas douteux, toutefois en pré«- 
^enajit le malade de l'incertitude du succès. 

Voici le résultat obtenu dans sept cas de ce genre. 

7". Obs. — M. Lebaigne, rue Thiroux , n<». *7 , vieillard asthma- 
tique d'un embonpoint considérable , était depuis longues années 
tourmenté d'une pierre très «grosse ;'elle futattaqu(ée au mois de 
juillet dernier en présence de M'SiL Marc , Serres , Brovm , Lair , 
Bailla é , Sellier , etc. M. Civiale ne vint ^ bout de la détruire 
qu'après dix reprises assez prolongées , et que reudait très-pro- 
ductives le volume de l'instrument employé. Alors fut construit 
«n lithontrtpteur de quatre lignes de diamètre, le plus gros dont 
M. Civiale se soit servi. Malgré son asthme , son embonpoiixt 
et le volume de la pierre qui échappa plusieurs fois aux deux 
premières séances , M. Lebaigne obtint^ une gnérison complète , 
après avoir rendu beaucoup de poussière et un grand nombre 
de fragmens , dont quelque^ uns assez volumineux. Quatre mois 
^rès, M. Lebaigîie, qui depuis long-temps éprouvait à l'hypoi- 
condre droit une douleur sourde^ mais fixe et constante, fut 
tout à coup saisi de douleurs tres«vives , occupant le fiane, la^ 
partie inf<^rienre de la poitrine , la cuisse et la jambe du c6té 
droit. Les conseils des praticiens les plus éclairés, les &oinsles 
plus assidus, ne purent empêcher la maladie de s'aggraver et de 
se. tcniiiuer par un vaste abcès s'clcndant du diaphragme 9 Tar- 
cadecrurale. £t par la mort lautopate d^ontra 1« rein d^rga> 
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BÎdé 9 \» grand lo1i« du foie ««&sibl«meoC akéfé^ la Teifie» dâi» 
l'état sain , ne présjd&tait aucun ircsttge de lapM^rra. 

• îî«. O&f. — De tons les malades apërës, c«lnî dont le tratte- 
teent a été le plus long, est M. C:.... Le valume ei le nombre de 
des pîerreis ont exigé pottr leur deÉtrnclîon vingt huit séance», 
auxquelles ont assisté MM. Serres, Lnroehe, Duportai) et Dé- 
lai re. 'Elles n'ont occaSioné qne deux légers accès de fièvre de 
quelques heures, et le m.nlade n'a pas discontinué les occupa- 
tions de son cabinet. On remarqua chez ce ninlade que la Tesste, 
au lieu d*être affectée par celle introduction des instrumens si 
Muvent réitérée, perdait au contraire de sa Sensibilité morbide, 
au point que l'opération deyenait de moins en moins douiou- 
):*euse. La même remarque a été faite postérieurement eu sujet 
du malade dont il va être question. 

9*. Obs, Si l'observation précédente offre de l'intérêt sous le 
rapport du npmbre de tentatives qui ont été faites avec succès 
et impunément pour les parois de In vessie, Tobservntion de IM. 
Tbubeuf, prêtre, curé de Nogent-le-Roi, demeurant rue Mont- 
martre, n® i36, ne l'est pas moins à cause du nombre des pierres 
qui ont été retirées ; il y en avait i6, les unes entières , les autres 
à moitié ou aux trois quarts broyées, tantôt dans la vessie , tan- 
tôt dans l'urètre i la plupart, des praticiens qui ont suivi cette ' 
opération, et parmi lesquels se trouvaient MM. Richerand , Vt- 
^aroux 9 Déguise^ Renoult^ Aulagnier, H/ïnry, pensent que les 
pierres de M. Tbubeuf venaient des reins. Les difficultés que M. 
Dupuytren éprouva, m'a-t-on dit, pour trouver la pierre avec 
la &onàej celles que j'éprouvai moi-même avec cet instrument, 
le changement favorable qu'avaient acquis les urines après l'ex- 
traction des 4 premières pierres, le changement de couleur remar- 
qué sur celles que l'on retira après une violente coirque néphré- ., 
tique qui avait fait suspendre l'opération pendant un mois et de- 
mi ^ les douleurs sourdes mais fixes et constantes qui se fontsen- 
lir dans le rein gaucbe ^ en donnant l'idée que la plupart de ces 
petits calculs venaient des reins y ne laissent pas sans inquiétudes 
sur l'état de ces organes: cependant M. Xhubeuf jouit de la 

• meilleure santé malgré son extrême sensibilité : on lui retirait 
.â&n$ les derniers, temps une pierre tous les deux jours, sans qu'il 
.en éprouvât le moindre dérangement. Le traitement de M. Thu- 

• beuf a. montré a M- Civiale que les engorgemens considérables 
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de U prostate ii*àpportatent pas ii reiD|doi de sa méthode d'obsla^ 
clés aussi pnissnns qu'il TaTait d*abord pensé. 

lo*^. Obg, M. C... âgé de 7a ans était dans un état de faîbleaat 
et d'épuisement qui approchait du marasme. II portait depuis un 
grand nombre d'années des^ pierres assez .volumineuses, pour la 
destruction desquelles avaient eu lieu plusieurs séances oii avaient 
assisté MM. Itfonlaigue , Bromu , Sellier , Girardin , Barihéleraii. 
Au moment où l'énergie vitale semblait prendre le dessus, lors* 
qu'il croyait^toucher à sa gnérison , M. C.«% ftit pris tout à coup 
d'une gaiitrite très-aiguë à laquelle il succomba en dix ^ours ; l'au- 
topsie qui fut faite en l'absence deM.Civiale démontra les traces 
d'une inflammation très-intense de l'estomac et des intestins. La 
vessie, qui contenait un très-petit, fragment d'une pierre et le tiers 
où le quart d'une autre , ne présenta du reste rien de reinarqiUL- 
ble; la membrane muqueuse était légèrement phlogosée, ainsi 
qu'on observe quand le malade garde très-long- temps la pierre;, 
cette phlogose , effet de la présence des corps étrangers , se ma^ 
nifeste sur le vivant par des urines ammoniacales purifbrmes ou 
au moins chargées de mucosités. 

M. B... portait également depuis plusieurs annéeii une pierre 
volumineuse dans une vessie qui présénlait tous les caractères 
d'une altération organique profonde , M. Cîviale s'assura que 
la pierre nécessiterait pour sa destruction plusieurs reprises que 
la vessie pourrait ne pas suppo rter ; il refusa de l'opérer : Bf .. 
B... se fît tailler, làâis il succomba qUAtre mois après des suites 
de l'opération, qui cependant avait été pratiquée par des mains 
très-exercées* 

M. T... avait une pierre dont le volume ne dépassait pas la 
capacité de la pince, mais il était d'une susceptibilité eitréme- 
qui rendait trcs-doulonreuse l'introduction de l'instrument dates 
la vessie ; après quelques tentatives inutiles le malade se décidft^ 
pour l'ancienne opération dont le résultat fut très-heiireux. 

M. Leblanc de La Yalière est encore un des malades auxquels. 
M. Clviale a proposé la taille, non cependant comme moyen de 
nécessité , car avec un gros instrument il a saisi et attaqué la 
pierre très -volumineuse , un fragment très*considérable en a été 
détaché. Mais le volume de ce corps étranger, la susceptibilité du 
viscère qui le contenait, et les dispositions favorables dans lea-^ 
se trouvait en apparence M. Leblanc pour l'ancienne Opéraiîony 
ont porté M. Civiale à lui conseiller la cjslotomie par laqueUe- 
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Ia gvérîsoii lui pataissttit dans ce cas, sinon cerfâine du moins 
plrotrable et moins éloignée que par la nouvetlé méthode î le ré- 
sultat n'a pas répondu à sort attente, M. Leblanc a succombé 
trois joui» ap;rès avoir été taillé. . é ' 

M. Civialene parle pas de quelques autres personnes qu*îl a 
-visitées dans le dernier état de desordre et de sonlfrance pro- 
tluit par le séjour prolongé de la pierre dans la vessie ;'ireiVt tté 
impossible de faire la moindre tentative en faveur de ces per- 
sonnes dont la situation n'exigeait qu'un traitement palliatif. 
Avant de terminer son mémoire , M. Civiale fait observer à 
rAc^démie le peu d'importance de quelques inConvéniens en 
apj/arence fondés que l'on a reproches à la houvelie méthode. 

il n'est nullement besoin, dit- il , de dilater l'urètie pour l'in- 
troduction des instrumens lithontripleurs dont le diamètre peut 
être jnoindre que celui des sondés ordinaires ; ainsi il ne répoud 
point aux prétendus inconvéniens attachés à cette dilatation for- 
cée; s'il fait porter aux malades pendant quelques heures seiile- 
nwînt , djes sondes flexibles , ce n'est que pour habituer l'urètre 
rà k présence d'un corps étranger, hormis toutefois les cas de 
rétréeûsement de- ce canal : il faut alors détruire ces derniers 
par les moyens convenables , avant de pouvoir attaquer la pierre. 

On a aussi beaucoup exagéré, selon M. Civiale , la longueur dû 
traitement par le procédé dont il se sert.Voici ce qu'il répond à 
celte objection. Deux de ses malades ont été guéris en moins 
d'un quart d'heure, ils portaient l'un et 1 autre depuis quelques 
jonrs^ukment dans la vessie , un calcul dn volume d'une petite , 
noisette , l'un fut écrasé par la pince , l'autre retire en entier, s 
La pierre de M. Delange avilit le volume d'une petite noix et 
cependant elle fut broyée en dix minutes ; il est vrai qu'elle était 
très-friable. Lorsque la pierre est trop grosse et très- dure, il 
feut sans doute l'attaquer à plusieurs reprise^ ; mais Ion tiendra 
peu compte de ce désavantage en songeant , qu'en général le 
malade, pendant ^u'on le traite né change pour ainsi dire pas 
sa manièrç^de vivre, qu'il n'observe la diète et le repos que 
le jour de l'opération , que le lendemain et jours suivans il se 
lève, se promène, boit et mange et vaque même à ses occu- 
pations pourvu qu'elles soient douces; enfin que la santé la pltfs 
parfaite suit. immédiatement la sortie de la dernière parcelle du 
calcul. , 

Par l'ancienne opération , au contraire, l'extraction de U 
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pierre cenimçiice une maladie dont on ne peut préToib le$ ftuiUl 
ni la^ fin \ mais qui dans tous les cas fait tenir è la personne 
opérée« pour un temps plus ou moins long^ , un régime séyëre, la 
force à un repos absolu, ^fin Texpo^se. aux hémorragies, à U 
fièvre t à divers accidens inflammatoires et nerveux, aux conges- 
tions sanguines, aux abcès., aux fislules, en un mot à tous les 
accidens, suites trop fréquentes et trop connues de 1« cy^to^ 
tom'ic. 

On a exprimé des craintes relativement à la solîdii^ du 
lithontripteur et à la lésion des parois vésicales; ces craiate»^ se 
dissipent d'elles-mêmes, dit l'auteur » dès qu'on examîÂe U 
disposition et le mécanisme des instrumens. 

Quant aux inquiétudes sur la récidive produite par la i^è- 
sence de quelques fragmens échappés aux recherches, il.«uffiti 
continue M. Gvlale^ pour se convaincre combien elles &<mt 
dénuées de fondement , de considérer la disposition des pio(;es, 
soit à deux, soit à trois branches , avec lesquelles on a souvent 
vu retirer de la vesssie^ après Topération, jusqu'à la poussîèffe 
la plus ténue; de se rappeler l'aptitude de rurètre à domie# 
passage aux détritus et même à des fragment assez volumineux ; 
de se représenter l'action que i'uu de ces fragmens roujouni' 
anguleux et tranchant, produirait aur les parois véiûcalss, 
lorsque la vessie se contracte pour chasser les dernières gouttes 
d'urine, ce qui ne s'accorde pas avec le bien*étre qu'éprouve le 
malade : il suffit, en un mot , de consulter l'e^^périence pour faire 
taire tous les raisonnemens > à moins que des gu«risoDs qui 
datent déjà d'une année , puissent encore paraître dottteuses» . 

De ces faits , il résulterait donc, d'après l'auteur , i°. que lo 
méthode lithdntriptique ou par destruction de la pierre dans la 
vessie, est applicable dans la majorité des cas, lorsque le volume 
de la pierre ne dépasse pas un pouce et demi de diamètre, i*t 
qu'elle n'a pas produit de trop grandes altérations sur la viscère 
qui la contient, et sur.réconomîe en général. 

2°. Que son application est 4'aatant plus heiureuse et la 
guérison plus prompte que la maladie» est moins ancienne. 

V*, Que les obstacles* qui peuvent limiter cette application , 
provenant de l'ancienneté et non de la nature de la maladie, 
iront toujours en décroissant, parce qu'à la première apparition 
des symptômes qui font soupçonner son existeiiee , les tualwies 
sVmpresseront de se f^ûre opérer, d'autant piua qu'il fauC «ni 
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moins V^jf0i qu'inspire la taille , pour &ire snppprter les 
douleurs que détermine eu général la pierre par son séjour dans 
1« vessie. 

4^« Lorsque par l'effet de quelques- circonstances imprévue s 
la lithotomie n*a pasJe suecès désiré ^ elle ne diminue en rien les. ' 
cliances heureuses de la cystotomie. 

5^. Enfin, Tintroduction des intrumens lithontripteurs et les 

maneeuvres -nécessaires )>our saisir et broyer la pierre, ordinaire- 

inent peu douloureuses» n'entraînent pîptr elles-mêmes aucune 

espèce de danger» , bien entendu qu'elles seront toujours 

' exécutées par des liiains exercées. 

Quant aux cas douteux dont a parlé M, Civiale, les moyens 
de l'art pour reconnaître et apprécier le degré d'altération suc 
les organes vivans , et ceux que l'on met en usage pour com-' 
iMttre les mêmes altérations étant très4ocertains .» il ÙluI 
attendre de plus nombreuses expériences. 

Ce chirurgien en fera le sujet de nouvelles observations. D. F^ 

|. 4o. ÛBSEAVATlOir d'uNE AUPTURE DE l'utÉBOS GUERIS PAR LA 

GASTROiroxiE, par le docteur et chevalier Frarr, médecin 
et conseiller de l'archiduchesse de Parme. {Rep, Med^ Chi^ 
ntrgico di Torino, février i8a5.) 

Une femme, âgée de quarante-quatre aus 9 a eu cinq couches^ 
^ni toutes se passèrent heureusement. Devenue enceinte pour la 
sixième fois, elle parvint au t'.-rme de si grossesse sans a-ucun 
iiceident, lorsque dans la matinée du 7 août, elle ressentit les 
douleurs de l'enfantement. Tout à coup la malade s'évanouit, et 
fut prise de vomissement. £lle fut portée sur un lit , et dans ce 
moment elle éprouva dans le ventre une sensation de déchire*- 
ineot; il lui semblait, disait-elle, qu'elle avait deux fœius. Peu de 
temps après le ventre se gonfla , le vomissement redoubla , et ]s^ 
respiration devint stertoreuse. Le docteur Bassi, qui fut appelé, 
reconnut la rupture de l'utérus , et après avoir recueilli les coti- 
seils de plusieurs consultans, il proposa l'opération de la gastro- 
tomie. Cette opération fut pratiquée deux heures après l'accident,. 
ou incisa le c6té gauche de la région hypogastrique , dans dé- 
peint précis où l'on sentait les pieds de l'enfant. L'incision faiter 
seS' pieds se présentèrent^ et l'enfant, qui donnait encore quelque» 
signe? de vie, fut extrait avec l'arrière -faix. Qiiarante jours 
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jours âpres cette opétatîoiiyla malade était parfaitement rétablie r 
peu «près la ' ïnenstraatioB reparut , et trois ans après^ cçrte 
femme accoucha heureusement d'un nouvel enfant au t ernre de 
7 mois, lequel vécut 14 jours. Cependant , depais, la .malade 
est atteinte d'une hernie ventrale assez considérable qut occupe 
le lieu même de la cicatrice. L. Simoh. 

41. BKSCHaiJVINO VAN DKlIREDUCTOa TER HSaSTKLLlKG VAK DKlf 

' oNTWRiGRTEN OPPEEAKM. Dcficription du ile^Kc^cfiir ou'iAstru- 
inent servant à rétablir une épaule démise , par F. G. Tke 
' BoBOH. 49 p. in 8^. Groningue ; 1824 ; Oomkens. • • 
' Il a semblé à l'auteur que les insirumens inventés jusqu'à pré" 
sent pour remettre une épaule démise, laissaient à désirer; en 
conséquence il a inventé un instrument nouveau dont il donne 
lé'dessin et la description , avec l'indication de la manière de 
sVn- servir. Il fait observer que le moment le plus fav^orable pour 
l'opérai ion est celui de l'abattement qui ^uit la .fièvre; il' cite 
^es exemples pour confirmer la vérité de cette asserticj^. 

42. Instrument pour briser la pierre, par M Wkiss. Médico-^ 
chirurgical^ Review , n®. 3, 18 25» 

Daps une note insérée dans le journal intitulé , Medico -ckiru^ 
gical Review 9 publié à Londres par le docteur James Johnson , 
M. 'Weiss, qui fabrique avec beaucoup de' perfection des instru- 
mens de chirurgie, annonce qu'il a construit , d'après l'itlée qui 
lui en a été donnée, un instrument pour briser la pierre dans la 
vessie; qu'il regarde cet instrument comme de son invention, 
car on n'a pu a Londres se procurer, dit-il, les instrumens dont 
se sert M. Civiale , ce chirurgien ne désirant pas rendre public 
son procédé et ayant refusé d'envoyer des instrumens semblables 
aux siens aux chirurgiens anglais qui lui en ont demandé. 

NoDs sommes autorisés par M. Civiale à démentir- ces asser- 
tions : ce chirurgien n*a reçu de | demande d'aucun de nos con- 
frères d'outre -mer , pour obtenir des instrumens semblables aux 
siens, et tous les médecins et chirurgiens étrangers qui sont venus 
à Paris ont pu voir avec quel empressement M. Civiale les a fait 
assister à ses opérations et leur a fait voir ses iiistruinens; quant 
à l'instrument fabriqué par M. Weiss, il nous parait moins com- 
mode que celui de M. Civiale, et moins délicatement travaillé. 
Il eût été à désirer que M. Civinle eût fiiit connaître dans l'un 
des recueils périodiques français, le perfectionnement qu'il a 
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Ml 8vl^îràsoR.ui$^lruntent depuis la p'oblication de l'oijUTS)g^(i) 
ààfï% lequel II en a donné la premièjE'e ébauche; il vient de noi|s 
promettre de nous donner une note détaillée à ce sujet; I^cmi^ 
la publierons incessamment, ^ 

THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

. /|3. La BBiiLADONE , reccmimandée de nouveau comme préserva- 
tif contre la scarlatine ; par H. Beeke , M.-D. {Alg, Kùnst en 
Leiterbode f 1^%^ y XI?* Il,) 

Après a voir, recommandé déjà trois fois dans le même jonrndil 
la belladx>nè, Tauteur rassemble dans le quatrième article les 
cas nouveaux qui sont parvenus à sa connaissance , et qui tous 
te confirment dans Topinion que la belladone pe«t être regardée 
comme un préservatif contre la scarlatine, l/es faits cités sr>nt 
tous extraits du Journal de raéijecine du docteur Hufeland; on 
distingue dans le nombre If s observations du D"^. Thaer, qu* 
dans le village d'AIetzông, où la fièvre régnait , a administré 
avec succèç la belladone à 8f individus de i à a^ ans. M. Beeke 
ne doute pas que les expériences de quelques années ne finissant 
pardonner àTefficacité de ce remède un degré de certitude que 
possèdent , dit-il , peti de médicameVis. Il engage ses confrères à 
lui communiquer tontes les observations qu'ils seront à » même de 
faire à cet égard. . D. 

44> BvpW nu MÀEAUBR [Baltota nigrah,} contre la phtisie; 
par le J}^. Tetzner. ( Uarmôversch. Ma^az, , mai iSa'S. ) 

Le Dr. Tetzner raconte qu'étant retourné dans une ville o\i 
il n'avait pas été depuis cinq ans , il' fut trè^-étonné de retrou- 
ver dans nnétat de santé parfaite un homme de sa connaissance 
qu'il avait quitté presque mourant. Cet homme lui apprit qu'il 
devair sa guérison à un thé de Ballota nigra y dont il continuait 
encore de boire, et auquel il s'était habitué malgré le goût amer 
de cette plante. La Ballota nigra est .une plante commune qui 
croît dans les haies, surtout dan» les lieux humides. M. Tetzuer 



(0 Wouyellei considération s- sur les rétentions tTurine, suivie*» «î'un 
traité sur les calculs iirinaircs, snr la manière d'en connaître la nature 
dans l'intérieur de la vessie, et la possibilité d'en opérer la destruction 
sans Topération de la taille, ln-8. i8a,3 ; Bcchct jeune. 

C* Tome V. 4 - 
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fiCTcmpstprcfooiicernir 1rs qualités de la nkate, ne Icf'AMh 
iMiscsdt pas snlBsâminent ; il se bone à rapporter le Uit jd 
iqii*Sl ft*est passé. 

4S* RiCMSACHES SUm L*BXttTEVCK BV FEIHCIPE ACmS DAVS L*E]f- 

BETov DU Eiciv, et SOT les causes de ràcretc de lliofle de ri- 
ciad'Aaiérii|ue;par BIBL Bodteov-Chaelaed et Hevei fils. 
lo-ft. de 14 p. ^ris. ( Mém. lu à tAcad, de méd. section de 
pbannaeîeyle i7airril 1814*} 

MIL BonIron-Cfaarlard et Henri s'étaient d'abcird proposé 
' d'isoler le principe actif de l*baile de ridn ; leors premières teo- 
tatives n'ont pas encose en le succès qu'ils désiraienr , mab ils 
ont édairci lajqirestion de savoir si le principe acre de l'huile de 
ricin d'Amérique ^ on extraile par les procédés dp cette contrée^ 
existe étant formé dans la semence , ou s'il est le résultat des mé- 
tfaodes employées pour en extraire Fluiile^ en effet , ils conclu- 
reotde leors recherches : 1^. qne IVoTeloppe corticale ne con- 
tient aucnn principe capable de pouvoir communiquer à l'huile 
de ricin nue saTCur acre et désagréable ; 

a^. Que l'embryon on germe , qui jusqu'à ce jour avait été 
regardé comme le siège d'un principe acre et TénéneuXy ne ren- 
ferme au contraire qu'une fauiie douce» ayant un goût agréable y 
analogue à celui du café vert^ 

3^. Que le périsperme est la partie du ricin qui contient le 
principe purgatif; 

4®. Que les procédés par la chaleur développent dans l'fiuilc 
de ricin une âcreté qui n'ezLite pas dans celle qu'on prépare à 
froid et par expression ; 

5*. Enfin que l'huile dé ricin préparé^ à froid et par expression 
étatit la plus pure est la seule qui doive être employée en 
médecine, 

46. ABnAirDx.uHC ùbee das Jodiv. Mémoire sur Tiode, ou exposé 
de tontes les expériences faites jusqu'à ce jour sur cette sub- 
stance y avec un aperçu sur ses préparations officinales et sur 
ses usages; par Val. Jos. Molitoe. In-ia. de Vlliet Sa p. 
Prix, 8 gr. Cologne ; 1824 ; Bachem. 

Cet ouvrage présente une monographie complète des obser- 
vations faites sur la nature et les propriétés de l'iode » qui se 
trouvent dispersées daris les divers ouvrages de chimie et de mé- 
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'drdne. L*auteàr fait connaître d« C[neUe manière on Ta décoii- 
Yf*rte et commeaton l'obtient ; îl en décrit les propriétés et donne 
l«>s moyens de reconnaître l'iode par de celui qui e^ falsifié, 
tel qu'il Ven titrtive dans le commerce. Il donne diverses formules 
des préparations de Tiode^ et fait enfin connaître l'action de 
Piode sur l'organisation animale. En général, ce petit ouVrage 
renferme loin ce qui est nécessaire pour donner une counaissanoe 
suffisante de celte substance. . \ v. 

47. Réponse aux obseevations de M. MAamus, relatives a la 
préparation del'acélate liquide d*ammoniaque;par E. DiWclka. 
( Neues fourn, der Pharm. à^TrommsdorJf^ 8 vol., i*''. cah. , 

p. a54 ; 1824.) 

]|jl. BlartÎHs ayant blâmé la formule de cette préparation indi- 
quée dans la pharmacopée prussijcnné., l'auteur se propose de ré» 
futer ses opinions. ^ 

La princi|Kile objection de M. Martius étiiit que les carbonates 
d'ammoniaque, étant fort variables dans leur, composition, là 
m64R£ inégalité devait se trouver dans Tacétate, a la formation 
duqnel ils étaient employé. 

L*auteur sVst procuré des carbonates d'amniopiaque d'origine 
différente, et l'analyse i*a convaincu qu'ils étaieat totis iden- 
tiques et contenaient 55 pour 100 d'acide-eArlianique. RoBiireT. 

48. BEaUNiscacs Jahrbuch rua dis Phabxagir, etb. Annales 
berlinoises de pharmacie et des sciences accessoires ; par 
Stoltze, 2$^ année, i^*,et a*, parties^ 26». année, l'^.part. 
Berlin, 181*^ et 1824. / 

Nous avons déjà donné , dans plusieurs numéros du Bulletin , 
des extraits des articles intire^sans publiés par la voie de ces. An-^ 
na!es* Leur rédacteur y fait paraître successivement lui-même lé 
résultat de ses travaux, tous dirigés vers le perfectionnement de 
\i\ diimîe et de la pharmacie. Presque tous les numéros contien- 
nent aussi des articles* d'histoire naturelle. La deuxième «partie 
de l'année offre un résumé exact de tous les travaux chimiques 
tjul ont paru durant cet espace de temps, et fait voir l'état actue( 
de la science ainsi que les prog^rès qu'elle a faits. M. Stolize se 
montre, dans la rédaction de ces art ides, aussi bon chimiste que 

savant laborieux.Nous avons aussi et ésinguliérementflatlés de voir 
quel prix il attache aux travaux des chimistes et pharmaciens 
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francan ; •©«▼eiit ses Annales sont en pactie xem]ilîes par les traf* 
éactions qrt'U en fiiif . Nona ne serons pas moins empressés de 
publier les travanx de M. Stoltze et ceux de ses rompatrioUs. 

ROBIVCT. 

49. VOLUSTAEHDIGB SaMMLUHO OFFICINELLEH PfLAKZEIT. ReClIPlI 

complet de plantes officinales. Dixième livr. in-fol. avec 7a 
pLlilbogr, et cJl.Prix 4 rixd. Dusscldorf, i8a4. 

, La I o*. Uvr. contient la description et rcprésenlation des plantes 
suivantes : Jncea Catœhm. — Zingeber Cussumunar. — Papaver 

officinale. Matricaria chamœmela, — Chrysanthemum inodo^ 

y^gfg^ Anthémis pyrethrurn et nobiiis, — ■ Rosa centifolia.^-^^ 

ÏU>rstenia contrayerva. — Cassia Maijlandica, — Cnicus bene- 

dictus. Spirœa trifoliata. — Daphne laureola, — Trigonella 

^tmm grœcum. — Bryonia dioica.^PimpineUa saxifraga. — 
PimpineUa dissecta. — Plàntagy)xylLium. — Cynops et Arenaria. 
^^ Absynthium officinale. — Liquiritia officinalis, — Glycynhiza 
echinata. L'onvrî^e sera conlinné. 

50. De la DIFFICCLTÉ DE SE PROCURER PLUSIEURS PLAHTES MÉDI- 
CINALES ; par M. Jorritsma, M. D. {Alg, Konst en Letterbode, 

i8a5, no, 17.} 

Ayant lu dans le journal d'Hafeland qne le médecm anglais 
Breton a employé dans TOrient, ^vec succès , Técorce de ia ra- 
cine du grenadier contre le ver solitaire , M. Jorritsma aurait 
voulu faire des essais sur ce médicament ; mais il n'a pu se le 
procurer en Hollande. Il en a été de même du Datura slramo- 
niumj et du Rhus toxycodendron qu'il aurait souhaité d'essayer 
ç<«tre lés luxations. Il voudrait qiie les commissions médicales 
des, provinces de Hollande avisassent aux moyens de procurer 
lesmédiçamens sur lesquels il peut être bon de £iire des essais. 

5i. Sur les sulfates de cinchonine et de quinizie; par 
M. Baup de Vevey. (-r^wï. de chim. et de phys, , nov. 1824, 
p. 3ij3^) 

Ces sels avaient été jusqu'à présent peu examinés , quoiqu'ils 
fussent employés en médecine. M. Baup en décrit las principales 
variétés. Il a trouvé que la cinchonine aussi-bien que la quinine 
pouvait .donner un sur-sel avecTacide sulfuriquc. Le sulfate acide 
de cinchonine cristallise en octaèdres rhoinboïdaux sfgniinifor- 
mesy et eist très-solublc dans l'eau. Celui de quinine ciistalHse en 
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[lésines quaArb'ngtilaires rectangles qui sont laotèt corapriaiéa,. 
tiiittôt à base carrée , et terminés par une troncature ou par deux 9. 
tVois ou qbatre facettés qui naissent chacune «nr les feces du 
prisme. Il est sôlnble dans ii parties d'eau a 1 1^ c*, dans 8 par- 
ties seulement à tlt?. L'auteur , se fondant snr les résultats d'ex- 
, périences qu'il a faites pour déterminer la composition de ces suU 
fetes et sur des considérations théo^icfues , adopte^le nombre 4 S 
pour l'équivalent de la quinine et 89 pour celui delà cinchonîiMey 
Fôxigène étant représenté par l'unité. 

M« Baup a aussi reconnu que le sulfate neutre de quinine per* 
dait, par une exposition à l'air de quelques heures , «xactemënt 
les j de son eau de cristallisation; à l'étuveil peut être dessécbé 
complètement^ mais il enlève à l'air, après le refroidissement , 
- une quantité d'eau précisément égale à celle qu'il a perdue à 
l'étuve. Il conviendrait donc , vu la difficulté de conserver ce sel 
avec toute son eau de cristallisation, de n'employer enmédemne 
que le sulfate effleuré qui reste invariable à l'air. 

Voici la composition des sels de quinine , telle que l'anteor la* 
donne* 

Sulfate neutre de quinine cristallisé. 



1 atome de aiiinine. ... zz: 4^ 76,373 ^ 

I atoyoe ^ide 8alfuri'|iie. :;=; 5 8,474 / ^^^ 

8 atomes dViu =: 9 ' 1 5,254 18 

100,000 

Sulfate neutre de quinine effleuré, 

•1 àtnmc de quinine ... =: 4^ 86, la \ 

I atome acide suif uri que. t=z 5 9» 57 J 

a atomes d'eau. ..... = x9,a5 ^,3i i4,5 



100 



IOO,OQ 

Sulfate acide de quinine. 

I atome de rruîntne. ... r= 4^ 76,372 

3 atome acidç sulfuriqùe. = 10 18,698 

16 atomes d'eau =s 28 34,6^3 
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5^. Sur le paingipe nabcotiqub des Pi^AirrES ; par le doct* 
B&AVDES. ( Journal der practischen Heilhunde , janv. 1 82 5. ) 

M. Brandes s'occupe depuis six ans de techerches sur le prin- 
cipe narcotique des plantes^ et il a déjà consigné dans plusieurs 
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jonrnaiiz le» premiers résultats qo'il a oUenià a ce sujet. L'alté' 
ration de sa santé» et l'action remarquable que les uarcoûque» 
exercent sur elle^ lîe lui ont pas permis de donner à ses trayanx 
la suite qui leur eût été nécessaire , non plus que de les réunir 
pour en composer une monographie. M. Brandes a extrait dans 
sa plus grande pureté le principe narcotique de plusieurs plantes, 
telles que là bdladone, la juaqmame» le conium, la ciguë, Je 
'Stramoniun, la cbélijdœney^le digitale, l'aconli,. etc. Ces prin« 
c'ipes^ sont solubles dans Talcohol, dans l'étheret dans Teau^Leiir 
odeur est extrêmement repoussante , surtout celle de l'alcali du 
«pnium. Deux grains de solution élhcrée.de ce dernier suffisent 
pour rendre le séjour d'une chambre insupporlabie. Neutralisés 
par des acides, tous ces principes perdent leur odeur, ce qui 
prouve qu'ils n'existent pas libres dans la plante. Un atome de 
leur solution éthérée et l'action prolongée de leurs émanations 
déterminent une dilation de la pupille qui dure plusieurs jours. 
La petite quantité d'alcali narcotique pur que renferme une des 
plantes préiitées rend la pn'^paration de celui-ci difOciie, et son 
usage coûteux. M. firandes promet de nous communiquer plus 
tard un moypn de préparer cette substance sans y consacrer 
beaucoup de temps. H. Hollaro. 

63. Maitiik des>piks. {Mêfgaz. à^r Pharm,^ mars i8x4» P« :x36,) 

Dans rété de i8aii , on a trouvé sur les branches latérales du 
Pinus piceU d'une foret de Harz des larmes blanches cristallines^ 
très-douces, sblubles dans l'eau et lout-à-feit analogues à la 
manne de Briançon. A. M. 

54. MANixax d'xssayxx le gastoreum. ( Magaz, der Pharm,^ 

•févr. rô-iA? p- a 18.) 

Pour reconnaître si la teinture de castoréum a été préparée 
avec du castoréum du Canada ou de Russie, il stiffit d'en verser 
quelques gouttes dans de l'eau distillée. Il en résulte un mélange 
laiteux. L'addition d'ammoniaque éclairoit la liqueur et la déco- 
lore complètement, si la teinture a été préparée avec le casto- 
réum de Russie ; tandis qu'elle reste colorée et trouble lorsqu'on 
a employé du castoréum du Canada. A. M. 

551 Eaux siJLÈuaEosES DE Bektheim , dans le pays de Mûnstér; 
par M. Thomassen aTuuessihk. ( VadeiL LtUero^en*^ joti- 
Ict i8.a/|.) 
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Quoique les bains sulfureux de Kentheim soient peu connus et 
peu fréquentés, M. Th. a Thuessink assuré qu'ils sont très-effî- 
caces contre les rhumatismes pourvu qu'ils ne soient pas invé- 
térés» contre les scrôphules et les dartres. Il cite le témoignage 
du médecin de Bentheim, AL Pingge, qui a rapporté plusieurs 

cas de guérison. D. 

' • ■.•..', , . . ■ , . • , , , 

56. EXPLOI DE lA Bt.IXADOITB contre le VOHtSSEUElIT DU 

shvo ; par le if. CAVMSKKrR. (Ifye Hygœay naT. i8a4.) 

Parmi les expériences que Tauteur a faites sous les yeux du 
D • Auténrieth à Tubingue, il se borne a citer la suivante. Un 
homme âgé dé /|0 ans, doué d'une constitution atrabilaire, fut 
sujet an vomissement du sang. Il se plaignait de douleurs a Tépi- 
{^astre et vers la r«ite; l'on sentait dans c*ette dernière région une 
tumeur considérable ; de plus il éprouvait un sentiment de cha- 
leur à l'estomac, des douleurs dans les reins, de la constipation; 
ses évacuations alvines étaient doidoureuses ; le pbuU était faible 
et rapide, et le malade éprouvait une grande lassitude. Il était 
évident que sa maladie consistait principalement dans des affec- 
tions hémorroîdales , et dans une obstruction ou du moins 
dans un gonflement de la rate. L'auteur prescrivit d'abord tin 
jnélange Ataquœcerasor.^aquœ rubiidœi, tartan vitriolât, y acid. 
sulpkur. diiut» et s/nip, alth. Le lendemain les Tomissemens 
cessèrent , et le malade eut des évacuations d'une matière couleur 
noirâtre ; mais entre le 3^. et 4^* jour, les douleurs d'estomac et 
la constipation recommencèrent : le malade vomit une matière 
noire coinuie du marc de ycafé. M. Cammcrer prescrivit alors 
Rad. altheœ 3 iijy coq. c. s. q. aqu,font*y sub. fin. coct. add, M, 
belladonnœ gr. iv. colat, % vj. add. /ar/ar. vitriolât» ^i,yacid,sul- 
phur. dilut. 5 ^ • syrup, alth. § j. m. d. s.^ une cuillerée ckaque 
heure. 

Ceci eut lieu le 8 décembre i8aa. Le «9, le malade n'eut ^as encore 
d'évacuation alvine; mais les douleurs et 4e.s vomissemens avaient 
cessé ; le lendemain il y eut une légère évacuation d'une couJeur 
noirâtre ; la tension du côté gauche durait encorie :. le même mé- 
dicament fut continué. Le u, il eut trois évacuations. considéra- 
bles ; la tension avait diminué.. Le i3, nouvelles douleurs et érac- 
Itûops avec maux de léte et constijvition ; mais il n'y eut point 
de vomissemenl. Le 16, les. selles furent moins sanglantes. 
J^I. Cammcrer réduisit a'or$ la dose de belladooe^ a grains. Le 
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malade alla demUux en mieux ; cependant comme k conêttpation 
revenait y le médecin prescrivit èxtract aloës aquos. 3}., ol. 
tartar» p. deliq. 3 &&• oqu, cerasor. g ij. m. d. s , toutes les trois 
lieures 20 à 3o gouttes. 11 n'y eut point encore de selle; 
"hX, Cammerer lui donna donc un laxatif^ consistant en tartan 
vitriola t, tincU rhei aquof., syrup. erkeo et aqu, rubi Jdœi; ce qui 
le fit évacuer) depnb ee temps Je naïade s'est bien porté y et îea 
voojissemens ne sont pas revenus. M. Xlammerer pense que dans 
les vomissemens et les crampes de l'estomac et de la partie supé* 
rieure du canal intestinal ^ la belladone mérite la préférence sur 
l'opium qui favorise la constipation. Dans la formule qu'il a près» 
crîte , l'auteur a voulu remplir trois indications ; savoir : i^. di« 
minuer par l'usage de la belladone la grande irritabilité de l'es* 
tomac, qui souvent est cause des vomissemens; a^. l'acide sulfu* 
rique arrête l'hémorrhagie ; et 3®. le tartre vitriolé fait évacuer 
le sang surabondant accumulé tant dans l'eston^ac que dans la 
parties supérieure du canal intestinal. D. 
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57. La voeve bst*elle contagieuse ? Non ; par A% Loucbajud, 
vétérinaire au régiment dû train d'artillerie de la garde royale, 
ancien répétiteur d'anatomie à l'école vétérinaii'e d'Alfort» 
In-80. Paris , 1%%^ , Gabon et C. 

C'est une grande question dans la médecine des chevaux que 
celle de la nature et de la contagion de la morve. Les Hippiâtrés 
¥t les premiers vétérinaires ont regardé la série de symptômes 
qu'on appelle morve , comme une maladie particulière à l'espèce 
du cheval ; d'autres tétériiiairesE l'ont regardée comme suite on 
symptôme d'autres maladies, et ont dit qu'elle n'était point con- 
tagieuse. MM. Fromage , Godine et Dupuy , professeurs à l'école 
d'Alfort, ont avancé cette dernière opinion ; M. Gohier , profes- 
seur à l'école de Lyon , a fait des expériences desquelles il parait 
résulter que la morve est contagieuse, et les vétérinaires qui n'ont 
point été à même de faire des expériences ou de constater des 
faits flottent encore dans l'incertitude a cet égard. 

M. Louchard vient de publier son ouvrage pour éclaircir la 
question , et il commence par ces mots : « Mon opinion ne por* 
tera nullement V empreinte de celle itun novateur , màiit bien 
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d'un homme qui protuoque des triées plus lumineuses que les* 



siennes. » 



Il commence par qnelqueâ généralilés sur les membranes mu- , 
qnetises , pour les personnes, dit- il, dont les connaissances en 
j^nafomre sont peu étendues. II passe ensuite aux différentes mo- 
difications que les hommes et les animaux éprouvent des impres-' 
sions physiques. 

Il fait voir, suivant que l'animal est plus ou moins bien con-. 
stituéy qu'il est plus ou moins affecté par ces impressions, et 
que c'est pour cela qu'il y en a qui résistent à une infinité de 
causes qui détruisent ou tendent à détruire des animaux de leur 
espèce placés à leurs côtés ; que c'est de là que proviennent ces 
maladies dites sporadiques qui attaquent certains individus seu- 
lement , quoique tous soient exposés aux mêmes impressions. 
Mais, ajoute- t-il , si cette même cause de maladie continue long- 
temjis d'agir , les animaux qui avaient résisté d'abo'rd tombent 
malades à leur tour, et cette maladie sporadique se change en 
maladie enzootique, c'est-à-dire en cette espèce de maladie qui 
attaque un grand nombre d'animaux à la fois. Les causes des 
maladies sporadirjues et enzootiques peuvent donc être les mêmes. 
Ces( plus soui>ent ainsi que la morve se déclare dans un établis^ 
sèment considérable , et dans un régiment de oavaltrie , que par 
la voie de la contagion; et ce développement de la mêjne mala- 
die doit arriver sur un d'autant plus grand nombre d^animaux 
à la fois que le plus souvent encore les animaux sont de la même 
race , du même pays ,' du même âge, soumis au même régime et 
aux mêmes impressions. Après ces généralités^ l'auteur passe à 
la description du catarrhe na^sal « qui , dans le cheval et dans nos 
climats , est une maladie qui résulte très-fréquemment des im- 
pressions physiques auxquelles npus exposons les ani^iaux. 
Lorsc^u'il est passé à l'état chronique, alors il est accompagné 
de tous les symptômes qui font C apanage de ces malheureuses 
affections et, dont nous aurons bientôt occasion de nous entretenir 
en considérant la morve comme une affection de cette nature. 

^ L'auteur regarde donc la morve con^me une terminaison par 
chronicité dn catarrhe na«al; il la regarde encore comme une 
terminaison chronique de la gourme , maladie qai consiste dans 
un état fluxionnaire de 1^ tête dans foules l6s parties , état dans 
lequel toutes les membranes sont malades» mais où c'est la p*- 
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toilàtre (|iiî r«rtl leplps, mds doot* par Mm ^dcgié mpérteinr 
dorganisttiîon. 

Lii gourme maligne , ajnnte M. Loncliard , panttt être conta- 
gieuse comme tentes les affections de cette nature ; elle est conlw 
gieuse pour les jeunes chevaux qui ne Vont pas encore eue^ sans 
.doute parce que chez eux il y a réellement diathèse* 

Déjeunes chevaux affoctés de gourme maligne gangreneuse 
Font communiquée à des chevaux adultes ^ mais tétat dans le 
quel se trouvaient ces jeunes animaux ne laisse aucun doute sur 
la nature de la terminaison de la gourme» Ce n'est pas l'affec-^ 
tion primitive qu* ils ont comnutniquée ^ mais bien sa terminais' n 
funeste qui est essentiellement contagieuse j mais ne peut pas plus 
être confondue avec la gourme qu'avec la morve , desquelles elle 
diffère par trop de caractères» 

Diaprés ce passage ^ on pourrait croire qoe M. Loncbard ne 
regarde comme contagieuse que la gourme maligne; mais plus 
loin y en parlant de deux mnleCs affectés de gourme quil trouva 
dans les ccuries de Técole ▼étérinaine de Madrid, il ajoute qu'il 
ne lui parut pas ei Ira ordinaire qu'il j eût plus de mulets que 
de chevaux affectés de gourme, p^vce qu'en Espagne il y a^ 
dit il, beaucoup plus de mulets que de chevaux ^ parce que les 
premiers marchant toujours en caravanes sont susceptib/es de se 
communiquer la maladie que Je crois très^contagieuxe fie Jeunes 
sujets à Jeunes sujets , en ce que che% ceux qui n'en ont point en- 
core été atteints , il y a une véritable diathèse gourmeuse , si Je 
jmix m'exjtrimer ainsi. 

BL Loncliard regarde donc comme très«>contagiense et la gour- 
me maligne et la gourme simple , et Ton ne peut pas en douter, 
puisqu'il dit ensuite : il serait curieux de savoir si^ en inoculant 
(a matière qui coule par les naseaux de chevaux gounneux ^ on 
pourrait prévenir le <léveloppement d^ une gourme mnligne.W passe 
ensuite à rafTiMMion qu''on appelle la morve ; il commence par 
dire que ce root devrait Atre proscrit de la médecine vi^térinaire- 
parce qu'il n*indiqMe qu*un symptôme de diverses ailbctions et 
pas une affection déterminée ; il' définit la morve un% vériialWe 
pfuhisiede la piluitaire.W parait Ta considérer comme une in- 
âaiiunation des lymphatiques. Si j'ai bien compris l'auleur , »elon 
lui, dans le catarrhe simple delà pitutlaire les capilluîrea innguirts 
sinils sont affectés d'inflammation ; mais si cette inflammation se 
prolonge , 1rs }yro;»ltaliques sVnflamment à ]eur tour, el c'est 
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»îiisi q«*on foit }a aptorre succéder au catarrhe naiMl ; elle peut 
é^re aussi essentielle, eu commençant par l'inflammation dea 
lymphatiques. >L*auteur prend de là occasion de dire ^u'on a 
abattu conuue morveux bien des chevaux qui n'avaient que des 
catarrhes de la pituitaire, et qu'on aurait pu^ guérir comme il eo^ 
a guéri lui-même. 

Dans on chapitre l'auteur parle des moyens curatifs emplojfâi 
CDOtiela morve; il les regarde comme n'ayant produit ainnin^» 
guérison jusqu'à présent » et il termine en disant que Ifs véi^rif^ 
naires qui croient avoir guéri des amimaux moryeux n'x^ni pro<> 
■bablement guéri que quelque^ catarrhes chrQBàques de Ifi pttttî^ 
.^ire qu'ils avaient confondus avec la morvet 

L'auteur passe ensuite aux désordres qiie présente l'ouvertiiii^ 
des cadavres : il trouve qu'ils sont tous locaux; malgré cela., 
il se pose cette question : MaifUenam^ la morve, est-eiie locale ^ 
ou est-ce une affection. rcconnaissarU ^n principe circulant dans la 
mas^ générale des fluides? et, il ajoute*: Cette question n est pas 
des plus faciles à résoudre* I^us loin 4>fi est encore frappé de cette 
phrase : Enfin tojiiest nyrfiéi^ dans cette affection, et raisonner 
plus long'temps sur u^ sx^ei tm^si obscur serait s'enfoncer élans 
u^ labyrinthe dont k^nomlfreux, détours ne permettraient plm 
den .sortir, 

. Ce.tte e»pèee d'embarras dans lequel se trouve M. Louchard 
ne- Tempeche cependant pas d'ajouter : Tenons^nous-en donc, à 
notfie dernière opinion , la morve est une phthisie de la mem^ 
brane pftuittùre, reconnaissant pour causes> une infinité d^accir 
dens. Plus loin, M* Louchard écrit encore. une phrase qui pourrait 
.£iire croire qu'il n'est- pas tout-à-fait persuadé de la non-cont<v- 
gion de la morve : Quant à moi y mon opinion est qu'on exagère 
trop sa prétendue communication , et que dans une foule de cir^» 
constances on en a même abusé pour faire tort à des hommi^s 
bien innocens sans doute , mais en contrat^ention aux rêglemens, 
SI^ Louchard a raison de citer ^çet abus afin de mettre en garde 
de personnes qui seraient appelées à juger de la conduite d^ 
vétérinaires , et il profite de cette occasion pour donner à ceux- 
ci quelques sages conseils sur la manière de se conduire. 
. £n résumant l'auteur j je crois pouvoir dire qu'il pense que la 
morve est sppradique et quelquefois enzootique , tuais qu'elle 
n'est pas contagieuse } qu'elle se déclare sur un grand, nombre 
d'animaux k la fois, parce que les animaux sont exposés aux 



6ii Jrt véiérinaire. 

mèttif>% eaus<^$ ^ tt que cVst parce q[u'elle s'est nontréé quelque* 
îo\% ainsi sur nn grand nambre d'anîmaax ett même teiops qo'es 
fa t^egaldée comme contagieuse ; tandis qne si onâTait recherché 
les canses qni la produisaient on aurait vu que la contagion n'y 
éïM i^out rien. Il cite à Tapput de son opinion celle de M. Go- 
dine , celle de M. Dupuy , qui ont consigné dans tenrs ouvrages 
beantonp défaits quilendent à prouver cette manière de véîr. 

I>es personnes , en Ksant ce travail , «.'attendaient peut-être è 
y trouver des expériences directes te^^dantes à constater ta cod* 
t<ngion ou la non-contagion de la morve, ôiir de la phthisie de k 
pituîtaii^e, puisque l'autetir considère la mdrve comme étant cette 
alTecûon : je m'y attendais ; mais l'auteur parle s*ealem;ent d'après 
sa conviction intime, d'après la persuasion que la morve «si en- 
izootique, au lieu d'être contagieuse, et que ce sont les méines 
«causes qiti peuvent la développer simultanément sur un grand 
nombre d'animaux à la fois. 

Je terminerai en disant que M. Louchard ne m'a point coït*» 
vaincu; qu'il m'a laissé dans l'incertitude où j'étais sur la natare 
de la maladie, sur sa contagion bu non-contagîoo ; qu'il m'acon^ 
firme dans l'opinion que les maladies aiguës de la -memb^ne 
tnuqueuse des cavités nasales du cheval étaient sottvent conù* 
gieuses ; qu'il ne m'a pas persuadé que ces mêmes maladies pas- 
sées à l'était chronique n'étaient plus contagieuses, et â m'a 
Rappelé une idée qui m'est venue plusieurs fois, celle que les vé- 
térinaires qui avaient regardé la morve comme éminemment con* 
tagiensê avaient peut-être appelé de ce nom quelques-^unes des 
affections contagieuses dont parle M. Louchard; que d'autres 
Tétérinaires ont ensuite appelé de ce nom toutes les terminaisons 
chroniques de ces mêmes maladies ; enfin que des vétérinaires, 
voyant des cas où ces terminaisons chroniques d'affections n'é- 
taient point contagieuses^ avaient fini par dire que la morve n6 
Tétait point. 

Celte idée s'accorderait bien avec celle de l'auteur, qne la 
morve n'est qu'un symptôme de maladie dont on doit cesser de 
s'occuper comme maladie essentielle. 

Espérons , comme l'auteur , que son ouvrage provoquera de 
nouvenes idées et la réunion de nouveaux faits qui résoudront 
enfin Complètement la question. Les personnes qui s'occuperont 
de CCS recherches consnlteront son travaif avec fruit, et elles y 
verront toujours avec plaisir les idées saines qu'il contient sur 
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l'mgkke dés iliaUdWs sporadiqups et Mir Vôrlginè de col)t*i; qiri 
sérissent SUT un gran-d nombre d'animaïuc à la Ibis. ' II. F, 

58. Verhandeling over de zier^e ONDEE DE vAtiEEWs. Traité 
de ]a maladie desi porcs, faquelle a régné depuis quelques nn« 
nées en Hollande; par J* ViTRiNOA-Couj:.oN, M. D., président 
de la commiss« médic. de Frise, i kl p* in-S. Amsterdam ; 1824 î 

Van Es. . 

- j • . 

Une maladie qui se manifesta chez les porcs, dans plusieurs 

provinces de Hollande, enfragea la Société d'agriculture d'Amf 

^erdam à proposer un prix pour le meilleur traité sur ce sujet. 

Ce prix fut décerné au mémoire de M. Vilringa^Conlon. li'au- 

teur compare la maladie des porcs à la scarlatine desliorames;.. 

eHe se manifestait par des taches rouges au cou et au ventre , et 

par récaillement de la peau. M. Coulon expose toute riiisloire de 

la maladie , le Ir^aitement et les ordonnances de police auxquelles 

cette épizootîe a donné lieti. 

^g.' Notice xuE a la seaitce de la SoerÉrÉ rotXlc et ceittii. 
d'Açrxcultuee , du i*^. décembre 1 8a 4 ;i><>i' ^•^iRou i>B 
BnsuuLiJfGVE. ( AnnaL de VAgriculUfranQ, , tom. 29. ) 

Le tournis, dû à des hydatides qui se développent, dès IVn- 
fance, sur les lobes du cerveau des bêles à laine, en fait périr tous 
les ans de grandes quantités. Tant que ces animaux n ont eu qu'une 
faible valeur, on y a fait peu attention, parce que la chair de ceu?^ 
qu'on tiiait^ à tous les degrés de la maladie, se vendait commeceile 
des animaux sains ^ mais depuis que les mérinos se vendent cher 
(jusqu'à 3,000 fr. pièce), on a cherché les moyens de guérir cette 
îsaladie, sans pouvoir les trouver. 

D'après l'observation que c'était toujours sur les bétes à laine 
les plus faibles que se montrait le plus fréquemment le toflrnis, 
M. Girou de Buzaringue a mieux nourri son troupeau, et lui a fait 
faire plus d'exercice. Il lui a prodigué le sel. Celte pratique 
hygiénique a opéré iine telle diminution de mortalité jiar Je 
tournis dans son troupeau , qu'il y a lieu de croire que dans 
quelques années il n'y en aura plus du tout* 

Tious sommes si peu avancés dans l'étude des vers intestinaux, 
que nous ne pouvons établir un traitement fondé sur la théorie, 
et que nous n'osons ni admettre , ni rejeter les résultats théori- 
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qnetqoi se déduisent de rexpëriencede M, Giroà de BtlsBâringae» 
C'est un Au, et nn^Cût important à joindre à eeux que nous coft- 
naissons déjà. Bosc. 

MÉLAKGEâ. 

60. Institut de Franck. — Extrait des séances de V Académie 
des Sciences, ■— Séance du 'j février 1 BaS,-^ — M. Magendie commu- 
nique à l'Académie une observation qui a été recueillie par M. le 
prof. Béclard , et qui confirme l'opinion qu'il a émise sur les 
fonctions du nerf olfactif , qu*il ne regarde pas comme seul 
organe de l'odorat. *— La section de médecine et de chirurgie 
présente dans l'ordre suivant les candidats à la place. yncai^te 
par la mort de M. Deschamps ^ chirurgien en chef de i'hàpital de 
la Charité, i^. MM. Boyer et Dubois sur la même ligne ; 'i.^, MM. 
Larrey et Richerand; 3*. MM. Dupuylren, Jules Cloquet, Roux, 
Béclard, Serres, Lisfraacy Ribes, Hippolyle Cloquef, Edwards , 
Desmoulifis, auxquels , sur la propositioa d'un membre , ont 

adjoint postérieurement M. Flourens. 

» 

Séance. du il^'février. — M. le D^ Bailly écrit à l'Acadéinie 
pour lui faire part du résultat d'un travail sur la posaibîlt^.jje 
faire varier à volonté, la proportion des sexes. ( Fo/^ daqs le 
cahier de mars Tart.. n*'. i6a).— L'Ajcadémie nomme pour com- 
missaires des Mémoires envoyés an concours pour le prix îfondé 
par M. de Monthyon, en £iveur de eeHù- qpi aura trouvé le 
meilleur moyen de rendre un art utile plus salubre , MM.. d*4x- 
cet, Thenardy Gay*Lussac, Dulong, Vauquelin. 

Séance du %i février. — M. Dumeril présente,. de la part de 
l'auteur, des Tues prophylactiques et cnratives sur la fièvre 
jaune, extraites d'un Mémoire sur la topographie physique et 
médicale de Florence, par M. Fourreau de Beauregard. — L'Aca- 
démie va au scrutin pour la nomination d'un membre dans la 
section de médecine et de chif orgie en remplacement de M. Des- 
champs. Nous avons indiqué ci-dessus les noms des divers can- 
didats. Au premier tour de scrutin , sur 67 votans^ M. Boyer 
réunit 26 voix , M. Serres 149 M. Dnpàytrén i3, M. Larrey a , 
M. Laennec, non présenté , 1 ; M. J. Cloquet i. Aucun can- 
didat n'ayant obtenu la majorité absolue, on procède à un 
deuxième tour de scrutin. M. Boyer obtient 3 1 yçAs.^ M. Serres i4> 
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lM.:Diif>iiytrni it, M. I«arrey t. En cfmt^4{iXf^tfii ta tiûlUî^.^ 
tibn de M. Boyer sera soumise à l*iip{»rôb«i€k»n' dt( ftof* 

Séance (in ^% février. — M. Dulotig informe TA CadénHe <|<ie 
l'accident arrivé à M. Theoard n'a pAS e(t de suites fâthc^^e» (ij« 
M. OjKoix , d« Provins y écrit à TAcadémie pour lui Annoncer 
qiril a ti^^ttivé iih'moyen 4^ conserver le beurre frais peadunjr un 
iefjips illimité^ d'une manière'plus sûre qu'on ne peut le faire 
«u moyen du sel. M. DejéUx estnointxiié commissaire. — M, Geof^» 
fi*oy Salnt-Hilaire lit un méi^mre iritltaljé : Des affinités natu- 
relles du crocodile f os $ilé deCaen> et de la fornbition à son su- 
jet d'un nouveau geAre^ sous le nom de Tel^O'-s.turus. itl. Cii- 
\iale lit un procès d'dbsçryations faisant suite au Mémoire sur le 
lilhontripteur , on nouTéau nV^yen de détruire la pierre dans la 
Tessie. Une commission composée de MlVf . Pelletan et Chaûssier 
examinera ce nouveau Mémoire. ( Voy. dans ce cahier Tart. 35). 

Séancidflu 7 mars 4 — M. le D'. Sarlandière envoie à i'Aca demie 
son ouvrage sur l'éiectro-puncture et le mpxa japonais, et ré- 
clame dans sa lettre d'envoi la priorité de l'emploi de l'acupunc- 
ture «n France. Il préaeute à l'upput dé son assertion une bro- 
chure dontenant le traitement d'un cataleptique acupuncture 
par l<fi en 181S, et qui, pendant six mois, dut à ce m^yen 
f>erd là faculté d'ingérer des alimens. Ce malade a guéri. < — M. de 
Liicépède fait un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Virey , 
intitulé : Histoire naturelle du genre humain,'^ M, Geoffroy 
' ^aintrUilufte t<^rniitt% la lecture de son Mémoire sur le reptile 
fossile de, Caen, qu'il propose de nommer Teleo ^ saurug ^ 
et, en annonce un autre sur la tète osseuse d'un crocod^ 
trouvée à l'état de momie dans les catacombes de Thèbes, 
et sur les rapports de ce ciâne avec ceux des animauiç présumés de 
ïs» même espèce, et présentement vivans en Egypte. — M. Edwards 
li^ Une Éote sur les contraction^ musculaires produites par le 
eontact d'un coi*ps solide sur les nerfs, sans action galvanique. 
MM. MHgendie et Ampère sont nommés commissaires. 

Séance du il\ mars. — M. Deyeux fait un rapport sur les 
moyens proposés par M. Opoix, de Provins^ de conserver le 

- " _ If ' — -^—^ — ■ — ^— " — '— — -^ — ' — ^^ ~r^ — T— 

(t) Ce ck}< brc chimiste , en faisant la leçon à VÉcole Polytechnique 
Tebdretii !25 février , avaia par inadvertance une certaine quantité 
«l^une dis:»olat4oh de^muriate suroxigtiné de mei cure , croyant boire 
IVati sucrée qn'on.lui avait préparée. . * 
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beitrre frais. Le moyen proposi^ par M. Opoix eonaîsie priritîp»^ 
leiuent à laver nvec de l'eau chaude le beurre nouvel Usinent fait. 
Sans doute Teau chaude eolèv e mieux que Feau froide le lait de 
beurre , qui contribue à hâter la ranciditë du beurre nouvelle- 
anent fait ; mais elle a l'inconvénient de le priver de cette odeur et 
de cette saveur agréables du benrre récemment fait, et d*eft 
altérer les bonnes qualités. M. Opoix n'a donc pas résolu le pro- 
blème qu'il s'était proposé. L'académie ne peut donc approuver 
son travail. Elle l'engage h continuer des recherches qui poar-> 
raient le conduire à un résultat fort utile. — M. Auzoux preste 
à rA.c.tdémie une pièce anatomiqne en pâte de cartoc. Cette pièce, 
qui offre la totalité des parties du corps humain , se monté et se 
démonte avec une grande facilité, de manière à permettre d'étu- 
dier les divers plans muscnlàires, et diaque partie séparée , après 
l'avoir vue dans sa situation naturelle. MM. Portai et Duméril 
commissaires. 

Séance du%\ marf.-^M, Roux présente à l'Académie un roé<- 
moire sur la Staphyloraphie ou suture du voile du palais ; il ex- 
prime le désir d'être placé sur la liste des candidats à la place 
vacante dans la section de médecine par ja mort de M. Percy» 
M. Cuvier lit une lettre de M. Brediir, directeur de l'écolq vété- 
rinaire de Lyon, sur des ossemens fossiles découverts dans un 
jardin à Calwire, dans un endroit appelé la Croix-Rousse. Ces 
ossemens ont appartenus à des chevaux , à des bœufs et à des 
éléphans; il y avait plusieurs dépôts. M. Cuvier a reconnu ces 
os pour être évidemment fossiles. Ceux d'éléphans appa'rtien- 
nent à l'espèce appelée mammouth, c'est l'éléphant fos«iJe 
'ordinaire. M. Cuvier lit ensuite un mémoire sur quelques gen- 
res de poissons d'eau douce de l'Inde, qui ont la faculté de vivre 
long-temps hors de l'eau , et sur les organes qui leur procurant 
cette fciculté. ( On a trouvé de ces poissons sur des arores, au 
bord de certains étangs à la hauteur de dix pieds.) — La section 
de médecine déclare qu'il y a lieu à remplacer M. Perey. 

Séance du a8 mars, — M. Geoffroy Snint-Hilaire met sous \e& 
yeux de l'Académie la tète d'un poulain monstrueux, né deux 
jours auparavant à Técole vétérinaire d'AIfort %t qu'il a disséqué 
,avec M. Serres. Cette tête, dont la partie gauche était beaucoii]> 
plus volumineuse que la droite, ne présentait à la première vue 
dans rintérieur du crâne aucune trace de trous et de nerfs opti- 
ques , quoique 1rs yeux fussent en apparence bien conforme». 
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J^.^Oeofiroy «innonice que M. Serras se propose y» au moyen de 
travaux comparatifs sur les yeux de la taupe et de quelques autres 
animaux , de donner l'explication de ces anomalies parles règles 
ordinaires de i'enccphalogénésie. — La section de médeckiér et 
de chirurgie présente les candidats suiyans pour la place yacante 
par la mort de M. Percy. i — Chirurgiens : MM. Larrey , Rîche- 
raud et Roux ex œquo-, Dupuytren et Jules Cloquet. — Médg'. 
cim: MM. Alibért , Serres , Desgenettes^ 

Séance du 4 avril. — Uc^e lettre adressée par le ministre de 
rintérieùr au président de l'Académie annonce que la noiniha*- 
iton de M. Boyer est confirmée par le roi. — Les sections de cbi- 
thîé , de {Àysique et de botanique sont invitées à se réunir J3&ur 
présenter un candidat à la place de professeur d'histoire natu^ 
Yelle des médicamens, vacsLnte à l'école de pharmacie par suite de 
la nomination de M. Pelletier à une autre chaire. — M. Duméril 
fait un rapport très-favorable sur k pièce 4'ftnatomie imitative 
en pâte de carton qui a été présentée à l'académie par M. Au- 
%oux. -^^ M. Lapilé termine la lecture de son Mémoire sur le 
climat de Terre-New^e, 

On procède à l'élection d'un membre , en remplacement de 
M, Percy. Les candidats présentés par les sections de médecine 
«t de chirurgie étaient : chirurgiens^ MM. Larrey^ Richerand et 
'Roux (sur la même ligne); Dupuytren et J. Cloquet ; médecins , 
!MM. AUbert, Serres, Desgenettes. M. le président lit une let- 
tre signée de MM. Larrey, Richerand, Serres, Desgenettes, 
. KÔux et J. Cloquet qui annonce que ces messieurs croient devoir se 
retirer. M. lé président annonce qu'on va aller au scrutin , une 
discussion s'engage à ce sujet. On procède au scrutin , M. Dupuy- 
Iren obtient la majorité des suffrages. 



6 1. Académie royale de iiEDECiifE. — Séance du \\ janvier 
1825. ■ — Péricardite chronique, — M. Bertin communique l'ob- 
servation d'un individu qui succomba à un ramollissement du 
cerveau , et chez lequel on trouva avec cette altération un ané- 
\risme du ventricule gauche du cœur et une adhérence du feuil- 
let séreux du péricarde avec celui qui recouvre le cœur. Dans 
l'épaisseur de cette adhérence , qui résultait d'une péricardite 
chronique , il existe une plaque osseuse d'une épaisseur et d'une 
dimension remarquable. Ce malade était hémiplégique, et Ton 
''■ C. TomeV. ■ 5 ' 
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froa?a la coitche optique et le corps strié du c6lé opposé k b 
paralysie complèi émeut r^tmollis. 

Fice de conformation du cerveau. — M. Breschet présente le 
cerveau d'un fœtus à terme , dont le lobe gauche est incomplète- 
ment développé dans sa partie supérieure. Il existe une ouverture 
longit^udinale , située d'avant en arrière dans la dirertton da 
ventricule latéral , et occupant la presque totalité du diamètre 
antéro -postérieur de. ce lobe, et une grande partie du diamètre 
transversai» Cette ouverture, dont les bords sont arrondis et re«> 
couverts par la pie-mère et l'arachnoïde, laisse voir la cavité 
ventriculàire dans toute son étendue. Plusieurs membres exami-> 
nent la pièce avec attention, et entre autres M. Esquirol, et ils 
reconnaissent que cette ouverture est évidemment congénitale^ 
et qu'elle est le résultat de l'imperfection du développement de 
cette portion de l'encépliale du fœtus ; les os du crâne n*offrent 
d'ailleurs aucune altération ni aucun vice de conformation. 

Ouverture congénitale du diaphragme, — - M. Baron présente 
le cadavre d'un fœtus à terme , dont le diaphragme est percé 
d'une ouverture arrondie, à bords lisses, située dans le côt^ 
droit près du pilier de ce côté, et par laquelle l'estomac et la 
totalité drs intestins grêles, ainsi qu'une grande portion du lobe 
droit du foie» ont passé dans la cavité thoracique. Le reste du 
diaphragme est parfaitement confqrmé. La cavité du ventre ne 
contenait plus que l'autre partie du foie et les gros intestins, la 
raie , les reins et la vessie. . ' 

Accidens de C acupuncture, — M. Aumont rapporte succincte- 
ment l'observation d'un officier chez lequel on pratiqua l'acu- 
puncture de l'abdomen pour des douleurs très-vives qu'il ressen* 
tait dans cette région , et qu'il n'avait pu calmer par tous les 
moyens tentés à ce sujet. Une première aiguille fut introduite à 
deux travers de doigt de l'ombilic , et causa une très-vive dou- 
leur. LIne seconde fut enfoncée ensuite au niveau de la première 
et le long du bord interne du muscle droit. À peine cette seconde 
piqûre eut-dle été pratiquée , que Tindividù tomba en syncope, 
et en reprenant connaissance, il se sentit tourmenté de douleurs 
atroces , qui furent bientôt accompagnées de fièvre et de chaleur 
pénible dans cette région de l'abdomen. Le malade entra au Val-- 
de-Grâce : cet état dura plusieurs jours , et céda à un traitement 
âiitiphlogistique ; mais les douleurs pour lesquelles le m«ilade 
s*était soumis à l'acupuncture n'éprouvèrent aucun changement 
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€t ce moyen n'améliora aucunement la ^(nation pénible dans 
laquelle il se trôuvrtîl depuis lon;:^-trnips. 

M. Béclard rapporte à ce sujet que la syncope e$t un accident 
assrz fréquent dans Tacupuncture, et que tout récemment il i*a 
nbsorvée chez un individu dans le deltoïde duquel il venait d'en- 
foncer cinq aiguilles, à Toccasiôn d*nne douceur rhumatismale 
Irèà-'vîve qui avait son siège dans fépnule , et qui depuis es^t corn- 
plèicroent dt:>parue. Il iijoute que cette opération ne doit pas être 
considérée comme al^solument exempte de tout' accident, et il 
cite à cette occasion Tobservation d'un individu dans la jambe 
duquel on enfonça une aiguille pour faire cesser une douleur 
nerveuse très-aiguë. Aussitôt que l'introduction de i'aiguilie, qui 
fut d^ailleurs très-douloureuse, fut effectuée, le malade eut une 
syncope assez prolongée , et qui ne cessa que pour faire place à 
un délire furieux : insensiblement cette exaltation cérébrale di- 
minua , et le malade resta plongé dans un état d'hébétude qui 
dura toute Ja journée^ ét'qui disparut ensuite peu à peu. Un abcès 
s'est développé plus tard dans la région où on a pratiqué Tacu- 
puncture. 

Séance du 7,^ janvier, — Acupuncture. — M. J. Cloqnet de- 
mande la' parole pour donner quelque$ éclaircissemens relatifs à 
un fait rapporté par M. Aumont dans la séance précédente. L'of- 
ficier dont il fut question éprouvsiit depuis quatorze mois drs dou- 
leurs très-vives dans l'abdomen qui était balonné et douloureux 
à la pression. Il y avait une constipation très -opiniâtre et de la 
fièvre, surtout dans ta soirée. Le chirurgien-major du régiment 
amena cet officier à RT. Cloquet qui enfonça successivement deux 
aiguilles entre les muscles droits, à la profondeuiT de 3 po. La pi- 
qûre de la i"^*. fat très-douloureuse, et donna lieu à une légère 
* syncope qui Jura peu j bientôt tous les accidens cessèrent, et la se- 
coude aiguille fut enfoncée sans causer aucune douleur vive. Dans 
la soirée tous lès symptômes qu'éprouvait habituellement le 
malade s'améliorèrent, le veiilré devint souple, moins doulôu- 
reux, In chaleur de la peau baissa sensiblement, et le malade alla 
naturellement à la garde-robe : ce qui n'avait pas eu lieu depiiis 
fort long-temps. Cette terminaison prouve évidemment, ajoute 
M. Cloquet , que les faits annoncés x)nt été altérés^^et il en Con- 
clut que M» Aumont a été mal informé. 

On renvoie à la commission de thérapeutique l'examen dés piè- 
ces contradictoires présentées par. MM. Aumont et Cloquet^ 
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JàénUiqns des liquides, — M. Adelon lit an noip de M, Laeif- 
nec un rapport snr un mémoire de M. Yelpean relatif a plusieurs- 
maladies cancéreuses. Ce mémoire était accompagné d'une pièce 
'pathologique dont nous avons donné la descripivon. Le dévelop- 
pement d'encéphaloîde dans des caillots contenus dans rinté^ienr 
des vaisseaux, est considéré comme un fait très>rare, et cet exem- 
ple parait au rapporteur être le premier qu'on ait observe. * 

Diaprés ce fait, M. Velpeau, semblant porté à croire que le 
sang contient ces matériaux des dégénérations cancéreuses , et 
que ce liquide lui-même peut éprouver cette altération , M. Nac*- 
qnart fait remarquer que l'importance d'une semblable question^ 
mérite un examen plus approfondi , et il demande que lenrapper- 
teur d^ mémoire de M. Velpeau glisse moins légèrement sur cette 
question, et qu'en conséquence il fasse- connaitre d'une manière 
plus positive comment il envisage sons ce dernier rapport Voh^ 
servation de M. Velpeau. 

Cette remarque donne lieu à une discussion sur les altérations 
qu'on rencontre dans l'intérieur des vaisseaux. M.. Béclard fbit 
observer qu'elles ne sont pas aussi rares qu'on pourrait le pré- 
sumer d'après le rapporteur , et il en cite deux exemples. Dans 
l'un on trouva le cœur et les principaux troncs vasculaires rem- 
plis par un caillot solide dont l'intérieur présentait des amas^ 
nombreux de substance encéphaloïde. Le développement de ce 
tissu morbide paraissait avoir détruit les parois de plusieurs vais-> 
seaux à la partie inférieure du col , où il formait une tumeur as- 
sez volumineuse dont Tabla tion causa la mort de la malade. 

L^autre exemple est relatif à un développement de tumeurs 
encéphaloïdes dans toutes les parties du corps ^ et l'on trouva la 
cavité des veines iliaques et de la veine-cave remplie par un cail- 
lot consistant , qui contenait duns son intérieur des amas de ce 
tissu accidentel. 

M. Breschet rapporte plusieurs cas à Fappui de l'opinion de 
iVI. Béclard, qui démontrent que les altérations des solides con- 
tenus dans les vaisseaux sont assez fréquentes. Il dit en outre y 
avoir trouvé des masses de mélanose et des acéphalocystes» 

M. Gnersent rapporte l'observation d'un individu qui mourut 
à la suite d'un anévrisme du cœur. A l'autopsie on trouva une 
concrétion polypeuse, solide et organisée dans le ventricule gau- 
che | et au centre de ce caillot , ii y avait du pus très-bien for- 
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tné; Le tissu c|u cœur n'offrait d'aillears aucane altération ap- 
préciable. 

Mttpture de la moelie aUongée. — M. Andral fils lit un rapport 
«uriine opération de M. Velpeau, relative à une désorganisation 
de ia moelle allongée qui n'a donné lieu à aucun symptôme qui 
pàt faite soupçonner une altération aussi gravé. La singularité 
d'un sembla|>le fait et les conséquences que l'auteur en avait dé- 
dnites ont donné lieu à une discussion à laquelle plusieurs mem- 
bres ont pris part^ en citant des exemples de la destruction 
complète d'organes importans à la vie ^ et dank lesquels on n'a- 
vait aucunement soupçonné l'existence des altérations qu'on re- 
cqnuut a l'ouverture du cadavre. Un des membres cite à ce sujet 
le cas bien plus remarquable d'nn individu hémiplégique depuis 
loUg-temps, dans le cadavre duquel les recherches les plus minu<- 
deuses n'ontfait découvrir aucune trace d'altération ; on examina 
successivement le cerveau, la moelle épinîère, l'appareil circu- 
latoire et respiratoire, celui de la digestion et de la sécrétion 
urlnaire. 

Séance générale du 1^^, février^ — M. Bourdon a été nommé 
membre adjoint de l'Académie , section de médecine. 

Topographie médicale, — M. Villermé communique, au nom 
de la commission de statistique des hôpitaux et des prisons, un 
plan de travail divisé par chapitres qui contieunent chacun une 
série de questions relatives à toutes les parties de la topographie 
médicale et de l'hygiène publique , dont la solution pourra for- 
mer pat» la suite l'histoire complète des divers points de la France, 
sons ce double rapporti 

Fœtus monstrueux. — M. Moreau présente un fœtus de huit 
mois environ, dont la moitié inférieure de la face , la partie anté- 
rieure du col et la partie supérieure et antérieure de la poitrine 
sont recouvertes par une tumeur inégalement bosselée, molle , 
paraissant remplie de fluide , et ayant un volume supérieur à ce- 
lui de la tête du fœtus lui-^métne. Cette masse, dont l'examen 
anatomique doit être fait et communiqué plus tard à l'Académie^ 
descend jusqu'au-dessous de la moitié de la poitrine. Sa partie 
supérieure , qui est la plus large , forme deux saillies arrondies 
immédiatement au-dessous des os de la pommette , ce qui donné 
une largeur considérable à la moitié inférieure de la face , tandis 
que la moitié supérieure est comparativement très-rétrécie. La 
langue fait saillie hors des arcades dentaires comme si elle était 
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ytfOBêée en avant par la lomeor. La mâchoire îalérieiire offre nue 
cxtréiDe mobilité, dételle sorte qo'on peut la. porter à droite» à 
^ticbe et en bas avec la plus grande facilité. Le placenta conte- 
nait plosieurs niasses &quirrbeu^es isolées dont quelques -nnes 
avaieut la grosseur d*un œuf de p':geou. M. Moreau dit à ce sojet 
qn/il a eu assez firéquerament l'occasion d'observer aiii&i des 
niasses squirrheuses dans l'épaisseur du placenta. 

Séance du 8 février, — Afanuscrits inédUs de Morgagni. — 
M. Desgenettes communique à la section nue lettre datée de 
Parme qui lui a été adressée- par le doct. Louis Frank. Ce méde- 
cin annonce â l'honorable mrmbre qu'il a trouvé dans la biblio* 
théque du grand-duc donze eartons manuscrits de Morgagnî, 
contenant des noits nombreusfs relatives à des recherches aoa- 
tomiqucs, ainsi qii^à des consultations qui sont pour la plupart 
écrites dé la main de ce célèbre professeur^ et qui appartenaient au 
doct. Ricciardî. Onze cartons reniement des uatérianx relatifs à. 
ranaloniie , et le douztème les.consnteMioos. Le docfenr Lôots 
Frank ayant annoncé cette découverte à M. Desgenettes ^^amt 
lui demander les moyens de faciliter la publication de ces .manu- 
scrits , la section invite l'honorable membre à seconder de tous 
«es moyens le médecin italien pour que cette publication se fasse 
le plus proropteroent possible. 

Acupuncture, * — M. J. Cloquet présente une jeune fille qui 
était affectée depuis très-long-temps d*une ophthalmie chronique 
de l'œil gauche , avec écoult'ment puriforme des paupières. Uœil 
était constamment fermé, et des douleurs vives dans J'orbite, et 
dans la tête compliquaient cette affection. Une foule de moyens 
avaient été employés sans succès , lorsque M. Cloquet pratiqua 
Tacupancture. Il enfonça deux aiguilles dans la région tempo-< 
râlé du même côté; elles causèrent peu de douleurs, et au bout 
de quelques jours Tinflammution dinfînua sensiblement; mais ce 
furent surtout les douleurs de l'orbite et de la tète qui se dissi- 
pèrent presque subLlenient. Au bout de quelques jours elles re- 
parurent. Il eri fonça alors au milieu de la région frt>ntale une 
autre aiguille quil laissa à demeure. Lœil se nettoya assi'z 
rapidement, put rester ouvert et les douleurs disparurent. U 
existait en même temps de ce côté de la face une. dartre qui est 
presqu'cntièrement guérie. Enfin les règles, qui n'avaient pas 
paru depuis lôug-lmnps, S'jnl icveuuts, et tout arinQiïce une 
g<iérii>i>n prvCiuiine. . . » 
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M. Hnsson conimu'nique à ce sujet l'observation d'tin homme 
frès-rohilste qui entra à l'Hôtel-Dten pour une ophthahnîe de 
l'œil droit qui était complètement fermé et excessivement don- 
loui'euz. Cette inflammation , qui avait résisté depuis huit jours 
à tous les moyens les pins énergiqnes, a disparu très-rapidement 
après rintroduction de denr aiguilles dans répaisseur de la par- 
tie externe du sourcil droit. 

M. !Kacquart rapporte ensuite l'observation d'une demoiselle 
qnt est également affectée d'une ophtalmie douloureuse et an* 
crenne , et sur laquelle M. Demours a pratiqué l'acupunclure , 
U y a douzre jours, sans qu'il existe le plus léger amendement. 
M. Demours a enfoncédéux aiguilles d'après la modification in- 
diquée^ dans la région tetaporale. Il fait remarquer à ce sujet 
que cette modification dans l'opération n'est plus, à propre- 
ment parler^ l'acupuncture, qu'elle est plutôt analogue au séton. 

Aorte, — Variété a/7«fo//ir^tte. — lyi. Baron pr«^seh te le ca- 
davre d'un enfant à terme dont l'aorte présente la disposition 
suivante. La courbure de ce vaisseau, au Heu d'être def droite à 
gauche, .est directement d'avant en arrière, de sorte que- le 
tronc de l'aorte descend exactement sur le milieu dn eopps des 
vertèbres; sa courbure donne naissance à la sous-clavière droite, 
aux deux carotides, et, après un court trajet, eHe fournit un 
gros tronc dans lequel s'ouvre le canal artériel ,- et qui donne 
ensuite la sousrclavière gauche. Dans cette disposition de la 
courbure aortique ^ qui est irare y cette partie de l'aorte semble 
bifurquée. 

SscTioirnE chirurgik.-^ «Séance du 3o décembre, - Âné^ 
vrismede la temporale, • — M. Murât communique une observa- 
tion d'anévrisme delà branche antérieure de l'artère iemporal«i 
gauche. La tumeur s'étant ouverte spontanément , et le malade 
ne pouvant supporter la compression , M. Murât fît la ligature 
du tronc même de l'artère temporale-; mais l'hémoaragie s'étant 
reproduite, il fut obligé de recourir à^ la cautérisation. L'écoule- 
ment du sang a été alors instantanément et définitivement arrêté. 

Acupuncture. — M. Ségahis annonce qî»e les ép^cheméns^ 
sanguins qu'il a vu survenir à la suite de ractipuncture chez di- 
vers animaux, ne causent pas les accidens qu'il avait soupçonnés 
d'abord; il a reconnu j ainsi que M. Béclard l'avait dit, que ces 
accidens se dissipent d'eux-mêmes sans donner > en général, lieu 
à aucune altération. 
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TaiUe transversale bilatérale, — M« lé professcor BédaVdpré* 
seote une pierre da poids de six onces qu*ii a extraite de la vessio . 
d'un homme âgé de soixante-ona&eans environ , par la taille trans- 
versale bilatérale. 

. Séance du il'j janvier i8a5. — Polype de t utérus, — M. Bé- 
clard présente un polype énorme qu'il a extrait de l'utérus d'une 
femme au moyen de l'incision. Ce polype^ qui a'sept pouces dans 
s#n diamètre verlical, cinq pouces dans son diamètre transver- 
sal , et quatorze pouces de circonférenee , était en partie sotfr^ 
I» vulve ^ et se trouvait^placé entre les cuisses de la malade. Cette 
femme i arrivée à l'hqpital de la Pitié dans l'état le plus fâcheux , 
était vouée à une mort prochaine. Mais on pouvait encore t*etar^ 
der cette issue funeste en enlevant cette masse énorme dont une 
partie était déjà gangrenée. Ayant reconnu à l'aide du toucher 
que le pédicule du polype était entouré par un rebord ép.iis for^ 
mé par le corps du polype lui-même qui se repliait autour du 
eol utérin et du pédicule du polype, exactement comme le chapeau 
d'un vaste champignon, M. Bécjard plaça une ligature sur le pé- 
dicule le plus haut qu'il lui fut possible, et l'excisa aurdessous. 
Jl s'écoula à peine quelques gouttes de sang , et la portion du pé- 
dicule remonta aussitôt dans la cavité de l'utérus. Comme le re-^ 
bord épais du polype embrassait le col de l'utérus et empêchait 
de dîHger le bistouri convenablement , M. Béclarcl avait prélimi^ 
nairement incisé verticalement le corps du polype, après av^ir 
appliqué la ligature sur le pédicule. 

Taille transversale bilatérale. — M. Béclard présente tin jeuiie 
homme de 19 ans, sur lequel il a pratiqué la taille par l'incision 
transversale des deux côtés du col de. la vessie. La réunion de la 
plaie était telle, deux beures après l'opération , que le malade 
urina par la verge ^ et que dqmis ce moment jusqu'à la cicatrisa- 
tion complète yJ'urine n'a passé que par le canal et nullement par 
la plaie. Le calcul , qni est irrégulièrement ovoïde , a deux pouces 
de long et un pouce et. demi dans son diamètre transversal. 

M. Béclard rappelle à cette Qccasion qu'un des avantages qu'il 
a reconnus depuis- long-temps à ce mode opératoire, c'est de 
procurer une réunion immédiatedela plaie en très-peu de temps 3 
quelques jours suffisent pour la cicatrisation complète de la pkie. 
On. procède au renouvellement du bureau. M. Aicherand-ayant 
obtenu la majorité des suffrages, est élu président. M. Cullericr 
est nommé vice-président , et M. Roux secrétaire^ 
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: Carie dà fémur. — ÎW. D«istrae Ht une observation snr nne ca- 
rte de la moitié supérieure du tibia, <fui a donné lieu à la frae-^ 
tion spontanée de cet os : le» âccidens consécutifs causèrent la- 
mort du maflade. • 

M. Béclard foit observer, d'après Texamen de' la pièce patho- 
logique, que cette altération est entièrenient la même que celle 
produite par lé cancer des os, et que les altérations du tissu 
osseux produites par cette cause sont les mêmes que celles quef 
présente ce fémur*, et n'ont pas le caractère de la carie. M. TMxn 
bois partage l'opinion de M. Béclard. Comme rouveirture du ca* 
davre n'a pas été faite, on n'a pu s'assurer s'il n'existait pa» 
quelques masses cancéreuses dans les autres organes. 

Séance du lo février. — Fissure à Vanus. — M. Béclard, aprè^ 
avoir rappelé que dans une iséance précédente ( le 1 1 novembre 
i8a4 )$ il Avait déjà mentionné les résultats avantageux qu'il avait 
constamment retirés de la cautérisation avèt .le nitrate d'argent, 
dans les cas de fissure à l'anus , annonce que depuis cette époque 
de nouvelles observations* lui ont confirmé l'avantage de dilater 
i'ànus simplement avec nne mèche qu'on augmente graduelle-^ 
ment, et de cautériser la fissure avec la pierre infernale. Cepro-t 
cédé lut a constamment réussi \ ordinairement la guérison a Heir 
au bout de trois semaines. 

M. Rtcherand cite à cette occasion l'observation d'un individu 
qui sonfiraît depuis long-temps de douleurs atroces causées par 
une fissure de Tanus, et sur lequel il a employé le procédé de M; 
Béclard , sans ^n retirer aucun succès , et ^1 a été obligé dé recou- 
rir à l'incision, M. Béclard ajoute é ce sujet, que jusqu'à présent 
il n'a échoué dans auctin des cias où il a mis «a nàéthodeen ^sage. 

Onychia maligna. — La peau qui entoure les ongles est qud-^ 
quefois le siège d'une infiammation chronique et ulcéreuse , éx* 
cessivement douloureuse j accompagnée dû ramollissement de 
l'ongle et d'un gonflement pins ou moins considérable de l'ex- 
trémité du doigt. Cette maladie a été nommée onychia maligna 
par BouzEÎ, et Wardrop l'a décrite aussi récemment , en conseil- 
lant pour traitement le mercure à l'intérieur, moyen Ibng et in- 
certain dans ses résultats. Les émoUiens sous toutes les formes ne 
changent en rienla nature de la maladie, qui fait toujours endurer 
des douleurs très-vives. M. Béclard , après avoir rappelé différions 
détails , annonce qu'il a reconnu que le procédé le plus sûr pour 
obtenir la guérison consiste dans l'arrachement de l'ongle , qu*on 
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cou^e d*9hord iongitudinaletnent dans toute son étendue, et 
qu'on arrache ensuite. Le lendemain ;de cette opération , on 
cautérise avec le nitritte d'argent la polpe sous-jacente à l'ongle, 
f t deux ou, trots cautérisations semblables suffisent pour amener 
la guérison. 

M, Balfos dit que cette maladie , qn'il.n'a jamais olwervée chez 
les adultes , ainsi que le rapporte M. Béclard, mais seulement 
chez les enfans^ surtout chex ceux qui sont scrofuleuxy est tou- 
jours accompagnée de Taltération de la phalaAge qui en néces- 
site l'amputation. Il est évident que la nature de la maladie est 
ici complètement différente. ' < 

Staphjrlqraphie. — M. Roux annonce qu'il a récemment opéré 
une jeune demoiseMe , le ao août ; le voile du pallais offrait une 
division congénitale, ainsi que le tiers postérieur de la voûte 
palatine. Il introduit dans ce cas une modification dans sou pro- 
cédé opératoire habituel. Comme l'écartenient des os palatins 
s'opposait à la réunion des deux parties du voile du palais dans 
toute. leur étendue, et surtout en haut, il a détaché en partie 
chacune de ces portions membraneuses du rebord de la voûte 
palatine, et il a pu ainsi faire des points de suture dans la partie 
la plus supérieure des bords correspondans de la division.. Il y a 
quatre jours que l'opération est pratiquée » et la base de chaque 
moitié du voile du palais est déjà réunie avec la partie correspon- 
dante du bord de Ja vot\te du palais dont elle avait été séparée. 
Il annonce qu'il donnera les détails des suites de cette opération. 

Reproduction du cristallin, ~>M. Coqueteau Ut un mémoire 
concernant des expériences sur les animaux, relatives à la re> 
production du cristallin. De ces expériences pratiquées sur trois 
lapins, deux chats et un chien, il résulte que lorsqu'on extrait 
le cristallin sans détruire sa capsule, cette lentille se .reproduit. 

M. Demours rappelle qu'il a fait un grand nombre de re- 
cherches et d'expériences à ce sujet, et qu'il n a trouvé qu'une 
ou deux fois cette espèce de reproduction du cristallin , et qu'il 
a pensé que ce rudiment de la lentille résultait d'un débris de ce 
corps qu'il, avait imparfaitement extrait de l'œil. Une commission 
a été nommée pour vérifier ce fait important. 

M. Roux rapporte un fait qui peut venir à Tappui de IVxis* 
tencede ce phénomène. 11 opéra, il y a cinq ans, un individu 
affecté de double cataracte. Le cristalUn fut extrait; depuis cette 
époque ilvoit parfîtitement bien, et la myopie, qui avait existé 
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danÀ les premiers temps qui suivirent l'opération , a complète- 
ment disparu; chaque jour elle dimîoue davantage , de tcUe 
sorte quli sei;ait aujourd'hui plutôt presbyte , relativement à son 
état antérieur. ' ■ , ■ 

. Hjdatides du foie* — M. Bodson présente le foie d'une jeune 
fille de quatre aos» niorte à ia^suite de Yoniissemen s répétés que 
rien ne pouvait calmer, et de convulsions générales. Il existait 
dans la région du foie une tumeur qui soulevait la partie corres* 
pondante du rebord des faussrs cotes. A l'ouverture du cadavre, 
on ne trouva aucune trace d^irritation dans la membr^ine mu- 
queuse gastro-intestinale 4 mais on trouva dans le foie deux tu- 
meurs dont l'une occupait la face convexe et avait produit la 
tamfur observée pendant la vie; la seconde répondait au bord 
postérieur du foie et à une partie de sa Cace inférieure , près de 
\fL vésicule biliaire. Il existait dans Tépaibseur de la paroi de cet^ 
dernière tumeur , un tubercule développé au milieu dune adhé- 
rence ancienne de cette paroi avec la portion correspondante 
de l'estomac. Ces deux tumeurs étaient deux kystes fibreux con- 
tenant chacun un hydatide unique du volume d'un gros œuf de 
poule. Le développement d'à céphalocystes> dans le foie est assez 
commun, mais il est rare chez les jeunes sujets et dans ceux de 
l'âge de l'enfant dont il, est ici question. 

6a. Rapport fait a L'AcÀnéHic des sciences sur les pièces en 
. cire de M. Dupont; par MM. Duméril et Magendie. 

M. Ma^endie, au nom d'une commission , a lu dans la séance 
du 18 avril 1826, sur les collections d'animaux et les prépara- 
tions anatomiques de M. Dupont, un rapport dont voici l'abrégé. 
Livré à sa seule industrie, uniquement soutenu par son zèle, 
M. Dupont n'a pu rassembler un très-grand nombre d'animaux; 
cependant sa collection en offre un certain nombre pris dans les 
diverses classes et qui sont dans un état parfait de conservation. 
Nous avons exprimé à M. Dupont notre satisfaction pour la 
manière dont il prépare et empaille les oiseaux et dont il con- 
serve les papillons; mais ce n'est pas sur ce genre de mérite (jue 
nous voulons arrêter l'attention de l'Académie. 
• M. Dupont se livre depuis plusieurs années , avec un succès 
non douteux, au modelage en. cire. Ayant étudié la médecine, 
il a senti qu'en mettant à la portée de chacun les points difficiles 
de raiialomic des nerfs de l'oreille , etc., etc., il éparjjncrait 
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AUX étudiai» du temps et des difficultés prescfue insturnoiitables 
dans beaucoup de cas. L'otiyrage le plus remarquable qu'il ait 
61 it dans «et esprit est un netfgtand sympathique ^ dont la per- 
feclion, sous le rapport des formes > de la couleur, de la préci- 
sion des détaib , ne laisse rien à désirer. Cette pièce soutient la 
comparaison avec celle du célèbre I^umonier , pièce <}ni est de- 
puis long- temps déposée dans les cabinets de la Faculté de mé- 
decine. — ^ Les autres productions en cire de M. Dupont sont : 
1^» Un écurché de grandeur naturelle, ouvrage qui a mérité les 
éloges du Jury pour Tadmission à Texposition des produits de 
rindustrie française, a^. Un nerf facial et ses ikombreuses divi- 
sions. 3^. Une oreille plus grande que ifature , et tous les détails 
de sa structure intérieure. 4^* Une série de préparations repré- 
sentant en grandeur naturelle l'histoire de la gh>ssesse et du dé- 
▼iloppement du fœtus. 5^. Une suite de pièces pathologiques , 
représentant un grand nombre de maladies .vénériennes ou can<- 
céreusesl Ce genre de préparation mérite une distinction par- 
ticulière pour la vérité des formes et des aspects que l'auteur a 
su parfaitement saisir. Enfin , M. Dupont exécute en ce moment 
une série de pièces 011 seront représentées les innombrables af-' 
fections dont Forgane de la vue peut être atteint , ainsi que leiurs 
divers degrés. Lorsque cet ouvrage sera terminé ce sera , sans 
aucun douté , la plus belle suite de préparations pathologiques 
en cire qui existe en France. L'auteur ne se contente point de 
montrer le globe de l'œil pu les paupières dans l'état malade ; 
il reproduit le visage entier avec les diverses expressions que le 
trouble de la vue ou la douleur 7 produisent. Cette idée neuve 
et heureuse sera surtout appréciée par les personnes qui se 
livrent a l'étude de la médecine , et même par les médecins qui 
font une étude particulière des maladies des yeux. En résumé , 
,les ouvrages en cire de M. Dupont ont toute la perfection dont 
ce genre de production est susceptible; sous certains rapports 
même , teb que la vérité des couleurs et la transparence des or- 
ganes , il a dépassé les artistes qui Font précédé. Il est doué des 
talens nécessaires pour cultiver avec le plus grand succès l'art 
du modelage en cire. Il mérite , par ses productions termi- 
nées^ les éloges de l'Académie; et il serait à désirer qu'un art 
aussi utile fût encouragé. Ces conclusions ont été adoptées. 
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63. SoGiiTi aoa'icoi.e de BEircooL'ïiif , iLE DE Sfsn.k'si^k^^^Séance 
flu i4 mai iSi/^. -^ Le secrétaire Tytler lit un mémoire sur là 
natare des maladies qni attaquent les Européens et ïea indigènes 
à Bencoolen , avec une notice sur les principales miiladies qui 
ont régné pendant les 6 mois derniers à l'hôpital général du fort 
Marlbrôl La principale maladie signalée dans ce mémoire parait 
être une espèce de gangrène^ qui , par ses symptômes, se rappro- 
che beaucoup de celle que les Français attribuent au seigle ergoté, 
et sur laquelle on trouve quelques remarques intéressantes dans les 
Transactions philosophiques de 1762 et 1765. On s'est assuré que 

cette gangrène Vient de l'emploi du grain gâté p^r les pluies ou 
d'autres causes; aussi en changeant la nourriture des malades de 
Thôpital qui souffraient de cette maladie^ on en a éprouvé l«s meil- 
leurs effets, et uue maladie que l'on regardait auparavant comme 
incurable, a cédé à ce traitement, joint à l'application de remèdes 
extérieurs et à quelques médicamens. Dans les mois sur lesqr.cès 
s'étendent les observations de l'autei^r, la mortalité a été moins 
considérable qu'on ne devait s'y attendre; elle l'a été moins que 
dans aucune colonie d'égale grandeur sur te continent de l'Inde. 
Pendant le mois d'avril il h'est mort qu'un steul malade. D'après 
l'auteur ) ce que la colonie a d'insalubre tient au dimat ou à la 
situation du fort Marlbro', et à taut prendre Bencoolen est 
aussi salubre que tout point quelconque de l'Inde. — Le même 
auteur a lu uo autre mémoire sur l'école médicale de Bencoolen. 
Cet établissement cpmpte maintenant cinq élèves chrétiens, trois 
hindous et quatre musulmans. Ils on tété examinés surTanaton^ie^ 
séance t.^nante, et le président et les membres ont lémoigrié leur 
satisfaction sur les progrès de ces élèves. ( Asiatic Journal^ 
mai 1825.) 

64. Marseille. — La Société académique de cette ville, dans sa 
dernière séance, a prorogé ^ Jusqu'au i*''. novembre prochain, 
le concours qu'elle avait ouvert sur les questions suivantes : 
1^. déterminer , par dés observations cliniques , quelles sont les 
maladies dans lesquelles l'application des sangsues est préférable 
aux saignées générales ; 7.^, indiquer quelles sont les affections 
où ce dernier moyen est plus utile que les saignées locales , et le 
cas qui réclame leur eihploi simultané. — Le prix consiste dans 
une médaille en or de la valeur dé trois cents francs ^ que la So- 
ciété décernera , dans sa séance publique de 1825, à l'auteur du 



yô MéLmges. ' 

méiiioire qni en sera jugé digne, hei niém<)ires dorvcnt èirè écrits 
lisiblement, en français ou en lattn , et adressés, franc» de port, 
à M. Ricard y médecin , secrétaire général, rue de Bausset , n'*. a , 
à Marseille. 

65. Mercukio DSLLE sciBirzE MEDiciNE. Mcrcure des sciences 
médicales , n^. de janvier à novembre , 1824 > Livourne. 

Déjà nous avons fait connaître le but et le plan de ce journal. 
( V. Bulletin des scienc. méd.^ tome 3 , p. 5, n°. 36. ) Dans les 
numéros que nous annonçons, les rédacteurs, fidèles au plan 
qu'ils se sont tracé , ont su rassembler toutes les découvertes 
importantes , tous les faits nouveaux dont la teience s'est enri- 
chie. Tïous ne mentionnerons aucun de leurs extraits en parti- 
culier; puisque beaucoup d'entre eux ont été empruntés au 
Bulletin , et qu à diverses époques il a été rendu compte des 
autres. K la division primitivement admise par les rédacteurs 
ils ont joint un Bulletin bibliographique dans lequel tous les ou- 
vrages nouveaux sont annoncés. Simon. 

66t., Gio&NALE Di FAEMACiA cHiMicA e scieuze accessorîe o sîa 
raccolta délie scoperte , rîtrovati e miglioramentt falti in far- 
macia ed in chimica. Journal de pharmacie^ de chimie et de% 
sciences accessoires; ou Recueil des découvertes, des inventions 
et des perfectionemens qui ont lien en chimie et en pharma- 
cie ^ rédigé par Antonio Cattaneo, docteur-ès-lois , phar- 

. ' macien , etc. 

Ce journal a paru en 1824» ^ Milan , chez G. Pierre Giegler, ' 
et paraît avoir en quelque succès. Les notes qu'il contient sont 
courtes et cependant assez substantielles ; très-souvent elles sont 
la traduction textuelle d'articles de notre journal ; nous voyons 
avec plaisir l'emprunt qui nous est fait; nous désirerions seule- 
ment qu'on citât notre recueil toutes les fois qu'il est utile et qu'il 
sert à faire connaître les divers progrès des sciences. 

L'abonnement est de 16 livres d'Autriche pour le iroyaume 
Lombardo-Véniiien y et pour l'étranger avec affranclûssement 
jusqu'à la frontière. 
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€7. Ho^xcR J>E LUKATiQijks A GLASOciw , par lé docteur Otto. , 
avec une pi. [NyeHjrgœa\ iléc. i8a4. ) 

Le lunatic asyluîn à Glasgow est une institution ét^blit^ aux 
frais des particuliers depujs 1804. Il est situé sur unéh«nut<riir, et 
bâti en forme de croix , ce qui donne aux inspecteurs d(*rn€uhtnt 
au centre le moyen de surveiller aisément toutes les parties de 
l'établissement, surtout les quatre galeries qui forment les rayons 
aboutissans à ce centre. Les malades^ paient depuis i3 schelings 
jusqu'à 3 liv. sterl. par semaine. liCs jardins ouverts aux luna- 
tiques entourent les quatre ailes du bâtiment Les fenêtres ne 
peuvent s'ouvrir qu'en partie , en sorte que les corps ne peuvent 
y passer. Tout rédi6ce ^st parfaitement acre. Des tuyaux de 
chaleur réchauffent en hiver. Le docteur Baimanno cherche à 
maintenir les lunatiques dans un mouvement continuel : pour 
ceux qui refusent de remuer, il a des chaises qui les forcent à se 
balancer. Il a rarement recours aux saignées, assurant que la 
saignée est capable de changer des lunatiques en idiots. Il n'em- 
ploie pas plus fréquemment les cantharides , et il ne recourt à 
de légers purgatifs que dans le cas de mélancolie , où il en a 
éprouvé quelquefois les bons effets. Lorsque le malade est agité 
ou furieux, et ne peut dormir, M. Baimanno préfère à l'opium 
l'acide prussique avec l'extrait de jusquiame. A l'égard du trai- 
tement psychique, il s'attache à habituer les aliéués à recueil- 
lir et associer leurs idées; il les occupe, lorsqu'ils y consentent. 
Un an est le terme ordinaire dans lequel il espère guérir ceux, 
qui sont susceptibles de guérison. Après leur ' rétablissement , il 
les garde encore quelques mois. 

68. Materiâlien zn Eisrsii xûirsTLiCEir Heilmittel lehble. Ma- 
tériaux pour servir à une nouvelle matière médicale ; par G. 
JÔRG. In-r8. Tom. L % rxd la gt. Leipsic;'i8!24; Cnobloch. 

Le prof. Joerg s'est réunie au commencement de l'année 182'! , 
à plusieurs autres médecins pour faire l'essai sur eux-mên^es de 
plusieurs médicamens. Ils ont pris plusieurs substances des plus 
usitées en médecine , et ont obtenu des effets qui les mettent en 
élât de vérifier et de rectifier les préceptes de la matière médicale. 
Les médicamens avec lesquels ils ont fait des expériences , dont 
ils publient les résultats dans ce premier volume, sont : le nitre^ 
l'eau d'amandes amères, l'acide prussique^ le camphre , l'opium^ 
et quelques autres substances. 
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69. Neubs f&ahzosisch-teotscbes WôftTSUHJCH miL Phar- 
HACiE. NoQveaa dictionnaire français-aUemaDd de la pLar- 
macie, physique , chimie et histoire nalnrelle; commencé par 
HiEHi^B et continué par le Jf. Geigek. (Annonce). 

Ce dicliooBaire Mra en méane temps m abrégé da Nouveau 
Dictionn. de médecine , chirurgie^ pharmacie^ etc. , qui a paru 
dans les années x8ai et 182s , à Paris , chez Gabon. Les non* 
▼elles découTertes et améliorations qni auront été publiées d^- 
puis cette époqae seront donrices dans on supplément. . 

70. De jueesuedoeuk et mutobum; auct. Gutat. In-8. Gro- 

ning;ue; i8a3. 

Cet ouvrage contient lap pages de titres des t>uTragcs publiés 
sur le soulagement de ces infortunés. 

71. ÉtABLISSEMBITT POUB I.ES XALABBS AFFECTES DE PTSTITE VF.- 

BOLE. {Medichn. ckir, Zeitung von J. Nep. Ehrhart, iSaS, 
tom. i^'.y p. 3i.) 

Le gonvemement danois a pris des mesures sévères pour 
arrêter les progrès des épidémies de petite vérole qui se repro- 
duisent depuis plusieurs années. A cet effet, uoe partie de Vhj^ 
pital de la marine de Copenhague a été disposé pour recevi^f 
tous les individus atteints de cette affection. Dans le mois de j^»j^ 
18124 > lc<i^ nombre s'est élevé à 90; i3 enfans moururent. An 
ïnilien de juillet on en comptait 60 , et 80 à la fin du même niois. ^ 
Dans le courant d'août on reçut 61 malades ^ dont 33 avaif,«^ 
été vaccinés et offraient la variole modifiée. En septembre il W'^ 
eut, dans l'établissement dont nous parlons, que 21 maladet' 
i3 d'entre eux, qui n'avaient pas été vaccinés, eurent la variole* 
légitime, les autres ne furent toujours atteints que de la variole 
modifiée » qi|i fut toujours très-bénigne. Jusqu'à présent, 
aucun sujet précédemment vacciné n'est mort. Le Danemark 
est le véritable berceau de la vaccination; c'est aussi, de tous le% 
pays de r£urope , celui dont le gouvernement et les médecin»^ 
apportent le plus de soin à la propagation de ce moyen préser- 
vateur. E. HoLLARD. 
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ANATOMIE. 

^3. Air £XPOSIT10!r OF THR KitTUftAI. SYSTEM OV tjEtk Nfi&y^l 

OF THC HUM AN BoDY« ËxDOâé 4u Système naturel des nerfs 
da corps huttiaîn^ avec une i^éimpression des mémoires \ni 
à la Société royale sur le sjsjtème nerveux; par Charles Bell 4 
]|)rof. d'anat. et de chir. au coll. des cbîr. de Londres ; in-S» 
de 39a pag.Londresy 1824* 

. Cet ouvrage est une collection des mélnoires déjà è6nja\î% d« 
Âf« pell ^ ..qui ont paru dans les Transactions philosc^phiq^ei^ 
sur l«t nerfs liés à la respiration et sur Les nerfs de l'orbite; Vîk^t 
Uifr » seulement fait quelques additions propres à mieux faire 
comprendre ses idées; mais la partie la plus intéressante ^Vtf$cf 
tiHige «st une introduction qui contleiit l'ensemble àes tues noti* 
Telles ptésentées par M. Bell. Ce chapitre a pour titre i Exposition 
du syslème natixrèl des nerfs dû corps huÀiain; le système na^ 
titrvtàes nttfs est ce qàe notfs appelons système ûérébro-spinàl , 
et c'est k ilénomiolatibii dont noos- klons? servirons pott^ étté 
coiBprùs^ • ...-..■ r 

M^ Bell divise le systènïe cérél^ro-spisal en quatre â^teine^ 
jréunis en un toi^t; .il n'y comprend pas trois paireif de Uièthén 
penSf c'es^t-à-dire , oeiix de U vue ^ 4e l'odorat et de VouHi - • 
!**• IJiferfs de sensatiefh: / 

a*', r^erfs du meùvement vol pntaitei ■ . 
i^i Nerfs respiratoires; 

4**. Ijferfj^ qui ne jouisseçt d'auètiné' dès propriétés 44$ ifoitf 
premiers ordres, et semblent unir les diverses parties* en uif 
tout dans l'exercice dés fonctions de nutrition , d'accroissement 
et de dépérissement (de^ay), et tout ce qui est nécessaire à 
l'exîttefice animale. 

G, 'VmfY V. 6 
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Il ttj a rien de cbângé à ce que M. Bell avait déjà dit à ce siijef ^ 
seulement on voit qu'il a voulu, dans un quatrième ordre^ 
fiiîre entrer le grand sympathique , pour que son livre prétsentât 
un aperçu général du système^ nerveuse ;* mats il ne dit rien dé 
neuf quint au sy'stème ganglionnaire. 

73. A NSW k.JXD iMPRO^ËD HAp OF ^E ËAa. Nouvéllc Carte 
de l'oreille, plus correcte, représentant les* dispositions internes 
et externes des parties qui constituent l'organe de l'ouïe , avec 
les os en place et les principaux nerfs et Vaisseaux qui les avoisi- 
nent, destinée principalement aux étudians; par John Herrison 
CuaTis, Esq. , chirurgien ûwnjte du roi. PtixjÔ'shell.,' coloriée, 
Londres, i8a4> Underwood. 

Ulie carte semblable a déjà été publiée par le docteur BucÈa- 
nan ; celle du docteur Curtîs a été faîte d'iaprcs des pièces ana- 
tomiques qu'il a en sa possession : elle paraît assez exacte. On 
trouve huit figures sur cette planche, qui représentent, cEacnhe,.- 
des parties qui constituent l'oreille interne et externe ; et la nen» 
vièdie figure est une vue d'ensemble de toutes les parties réunies^ 
avec les parties environnantes. Cette carte peut donner une idée 
assez claire de la disposition des p rties, mais elle ne peut point 
suppléer aux dissections, nécessaires pour tout chirurgien qui se 
proposerait de pratiquer les opérations délicates qu'exigent sou- 
vent les maladies de l'oreille. 

74*TaArri d'aitatomib DXscaiPTr^E, rédigé d'après l'ord^^e adopté 
à la Fac. de médec. de Paris , par Hipp. Cloquet , D.-M.-P. 
a vol. in-8. 3^ édit. Prix , i4 fi^* Paris ; i8a4 ; Crochard. , 

L'ouvrage de M. H. Cloquet est tellement connu aujourd'hui, 
qu'il suffirait presque d'en donner le titre pour annoncer cette 
nouvelle édition. MM. Duméril et Béclard suivaient dans leurs 
leçons l'ordre adopté dans ce livre , ce qui le rendait commode 
aux élèves, ainsi que la synonymie du pro£ Chaussier. Cette troi- 
sième édition renferme toutes les découvertes ùites dans la 
science y soit par des Français, soit par des étrangers, depuis 
l'époque à laquelle la seconde avait paru. ^ D. F. 
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75. Observations SUR tJN défaut oR^^AUtQUE&iMARQinBLR du 
Coeur; par MM.,yAW Hall et Vrolxk; D. M. [Pràctisch 
Tljdsthrift ^or de Qeneeshunàe , iSaS , 4*' ann., câh.'a.) - ' 
Un enfant du sexe féminin, né à' Amsterdam de parehs sains \ 
avait dès le moment de sa Naissance une teinte blette aux, lè^ 
Très, dans la bouche, aux extrémités des doigts, des mains 
et à celles des doigts des pieds. Au bout d'un mois , l'enfant 
éprouvait une grande difiéculté de respirer, au moindre mouve- 
ment qu'il faisait. On remarquait souvent à la simple vue les bat- 
temens du cœur. Il mourut au bout de deux ans à la suite d'une 
oppression. A l'ouVerturé du corps on trouva hî thymus très»>dé- 
veloppé et le péricarde très-grand. Les parois du ventricule 
droit étaient pins épaisses que celles du ventricule gauche. Le 
trouoval ébût fermé, mais il partait des parois du ventricule 
droit , à l'endroit où se trouve ordinairement l'artère pulmo-* 
n.iir<<j un vaisseau se dirigeant en haut, et rejoignant la courbure 
de l'artère aorte. Ce vaisseau avait deux branches qui se répan^ 
daient dans les poumons droit et gauche, et en outre un canal 
s'ouvrant entre ce vaisseau et l'aorte. Les auteurs regardèrent' 
d'abord ce vaisseau comme l'artère pulmonaire , et crurent trou-^ 
ver dans son union avec l'aorte , la cause de la malâidie de l'en-^ 
fant 5 c'est-à-tlire le mélange du sang veinenx avec le sang ar^ 
tériel ; mais ils furent bien étonnés , en découvrant à la partie 
inférieure du vaisseau à l'endroit. où il sortait du. coeur, une 
membrane très-dure qui séparait totalement le ventricule droit 
d'avec cette prétendue artère pulmonaire^ et 'dans laquélïe ils 
reconnurent, encore les traces les plus évidentes des Valvtilfes se- 
mi-lunaires. Us se demandèrent en conséquence quel était ]e ché-' 
min. par lequel le sang sortait du ventricule droit du cœur. Après 
un examen plus atteoitif, ils découvrirent^ un second canal^ pre- 
nant naissance à la partie antérieure du ventricule droit, d.ins 
la substance musculeuse du cœur, se dirigeant , p^r le moyen 
d'une courbure, le long du premier vaisseau, et aboutissant, au-^ 
près de celui-ci, dans l'aorte. Ainsi le sang avait dû passer du 
cœur par ce second canal dans l'aorte , se rendre de là dans le 
premier vaisseau, se distribuer dans les deux branches auprès 
des poumions , puis revenir de là par le chemin ordinaire au 
ventricule gauche et dans l'aorte. Ces médecins ne prirent expli- 
quer autrement la circulation du sang qui avait eu JL^u pétulant 
deux ans; La force des paruis épaissies du ventricule et réJasricilÔ 
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des vaUsMnx ont pu contribiMr à facUUer ce cours îniisit^ àxà 
Miig« Les poumotis, recevaient peu de sang, ils étaient petits , et 
c'est ce qui explique la difficulté de la respiration, tandis que; 
leinélange du sdng artériel etyeineux était la cause de la faiblesse 
dé l'e&laBt et de la eoiorati«i en bleu des lèvres et des extré- 
^téik 

76. DiVFoamTi des okgaves sexuels , s'^opposantà Taete géné- 
rateur. ( Zeitschrift Jur die StaatsarzneiÂunde^ 3*. cahier y 
i8a4,p. 275. ) 

Ju0 malade qui fait le sujet de cette observation est maintenant 
4g4.de 3o ans ; son habitude extérieure, annonce une force très-^ 
ipédiocre et n'a rien de féminin. La conformation des partiesgé^ 
pitales est la suivante : l'enveloppe extérieure du scrotum et du 
pubis est dans son état ordinaire y le premier renferme deux 
testicules ; la verge légèrement courbée de gauche à droite est 
Rendue dans toujte la longueur de sa face supérieure , de telle 
}|ianièf e qup ]u surface interne de l'urètre est à découvert depuis 
\^ fosse naviculaire jusqu au pubisw Les corps caverneux parais- 
sent manquer totalement , à l'exception de quelques rudimens 
qu'on aperçoit derrière la racine du gland. La consistance de 
la verge ferait croire en outre que sa face inférieure n'est pas* 
dépourvue de tissu spongieux-. L'urine s'écoule continuellement 
l|u-dehor^, phénomène qni indique ou l'absenee du sphincter 
fésical, ou sa paralysie, ou mieux encore une continuation de la 
fepte longitudinale du membre viril jusqu'à la poche urinaire. 
Lorsque le malade croise les cuisses en les approchant du pubis, 
el met ainsi en contact les lèvres de la solution de ccmtinuité ,^il 
parvient à rassembler une Certaine quantité d'urine qui s'échap- 
pe dès qu'il change de position. La verge quoique légèrement 
4rectile n'est point. stimulée par les désirs vénériens, et l'éjacu- 
lation est impossible. Le prof» Ernest BischofF rapporte cette 
observation 'en 7 joignant une planche lithographiée qui donne 
|ine idée exacte du vice de conformation que nous venons de 
décrire. H. Hollaru. 

77. COMMENTATIO DE MXMBEAZf A AXACHlTOIDA y par C. YaV^DEIT 

BaoEcxB, avec fig. Gandaviae; 1824. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner que le titre de ce mè 
moi^e , qui ne nous est pas encore parvenuv 
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PUYSIOLOGIE. 

^S.NeUE LeHRE IttGEÀIKtE DEE PHTSiOLOÔiSGBEH ÀffAVOBânt, «tç; 

NoQTeàiix principes d*attatoime physiologique et de physid- 
logie de rhomme^ par le D'. Ph. âEKSîLÉÊ. i*'. vol. i xxt et . 
17a p., petit in-8*». lïaremberg ; i8a5 ; Eiegel cl Wiësner. 

L'auteur regarde la physiologie comme une science dont l'ë* 
difice est encore à construire. C'est pour cette raison, dit-il / 
que nous n'avons pas encore de véritable pathologie. Là cause 
en est , selon lui , dans rimperfection de nos. connaissances sur* 
les dernières ramifications vasculaîres et sur les vraies fonctions 
des nerfs. C'est du premier de ces. objets que s'occupe aujour^ 
d'hui M. Hensj&ler î plus t^rd il étudiera le système nerveux , et 
pense qu'il retirera de ce travail des.résultats avantageux pou^' 
la science. Après d'autres considérations générales sur l*imper- 
fection dé la physiologie, l'autetir etainine les différence^ qvtf 
existent entre les opinions émises sur les dernières ramifications 
vasculaires par Harvey, Descartes , 9ack , Leuwenhoëk, Auisch, 
Haller, Bichat, F. Meckel, et récemment par Hsirless. Le docteur 
Henszler discute ces opinions avec une rare sagacité et fait sen- 
tir coinbien tous Ces auteurs ont laissé la question indécise. Nouii 
arrivons aux recherches de l'auteur sur cetie dernière ; voici 
leurs résultats : les artères se convertissent immédiatement eh 
veines dans totites les parties du corps ; c'est ce que prouvent 
le« injections , et l'examen microscopique des parties transpa- 
rentes. Le système artériel se comporte de la même manière à 
l'égard des vaisseaux lymphatiques, ce que démontrent ei^coré 
les injections de l'auteur et de plusieurs autres anatoniilstés. Les 
points de réunion immédiate de ces deux systèmes vasculairëi 
sont plus ou moins . nombreux suivant' les. organes; peut-être 
sont-ils nuls dans quelques-uns. La continuité des veines et des 
vaisseaux lymphatiques constatée par.Hailer et d'autres physio- 
logistes a été parfaitement démontrée par les injections de Tied- 
mann et de Fohmann, injections que l'auteur a vues avec la, 
plus grande admiration, D^aprèa ces faits , -M. Henszler croit 
pouvoir rejeter l'existence d'un système vasculaire quiserviraif 
à réunir les trois .^ont nous venons de parler ; il considère comme 
vaisseaux lymphatiques tous ceux qui renfei^nient des lic^nideâ 
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jaunes ou blancs , et pense , en outre, que quelques portion», 
des 6y4tènies artériels et veineux se terminent par des orifices 
libres, à la manière des vaisseaux lymphatiques: Sans cela, dit-il, 
la nutrition ne pourrait avoir lieu , car il est impossible qœ 
cette fonction s'opère dans rintcrieur des vaisseaux, et Ton ne 
peut admettre une. traiissudaiion de sérosité ou de vapeur sau- 
guine à travers les'parpis de ceux-ci; les .veines dû placenta 
off^nt qncore une preuve de l'absorption veineuse. L'auteur 
conclut de cela que le sang peut sortir tel qu'il est de ses vaisseaux 
partout où la nutritio n doit se faire. L'inspection microscopique 
$. démontré à M. Henszler l'existence des terminaisons libres 
des artères. Il y en a vu sortir le sang en examinant les inte^ins 
des poissons et d'autres animaux : On peut, dit- il, rendre ce phé- 
. nomène très-évident en exerçant sur les vaisseaux Une pression 
qui fiasse passer ce fluide des gros rameaux dans les plus petits. 

H. HOLLA&D^ 
<^9» EXPEEIMENTA IN NZ&VOEUM ANTAGONISHUll habita À Ca&, 

F&AKC. Bellikg&ri. ( Mem. dell* Accademia délie Scienze di 
\ TorinOf t. xxx, p» !•) . 

Il résulterait des expériences de M. Bellingeri* que le cerveau 
et lés diverses parties qui eh partent , président aux mouve- 
mens à* extension , et qu'au contraire le cervelet et ses dépen- 
dances tiennent les mouvemens de flexion sous leur influence 
(mmédiate. ^-pi'ès avoir mis à découvert sur deux agneaux d*un 
mois la face postérieure de la moelle spinale dans les régions 
lombaire et sacrée, M. Bellingeri coupa d'uncôté seulement les. 
racines postérieures des quatre paires inférieures des nerfs lom- 
baires > et celles des deux paires supérieures des nerfs sacrés.. 
Cette opération produisit l'impossibilité d'exécuter les mouve- 
mens d'extension dans le membre correspondant au côté sur 
lequel la section avait été faite. La flexion, au contraire, s'exé- 
cutait facilement ; ce dont on s'assurait en étendant avec la' main 
]ç membre de l'agneau. La sensibilité fut anéantie dans ce memr 
|>re. Ces phénomènes durèrent jusqu'à ce qu'on tuât l'animal , 
dont la dissectio^i prouva que les racines postérieures des nerfs 
spinaux avaient été seules coupées. 

Sur un autre agneau M. Bellingeri mit encore à nu la face 
postérieure de la moelle épinière, il coupa les racines anté- 
rieures de la >ieuxièmc paire lombaire et de In premier^ paire 



J 



Phjsiologie., 87 

sacrée du côté droit. A.u&&kôt extension permanente du membre 
abdominal' droit. L'animal ne le fléchit nullement ; et si on le ' 
fléchit avec la main, abandonné ensuite à lui-même, il le ra- 
mène aussitôt-dans l'extension. Ici la sensibilité persiste, phéno- 
mène qui n'avait pas lieu dans l'expérience précédente, et qui 
confirme Tassertion de M^ Magendie que les racines ahtérieures 
.des nerfs spinaux, ne servant qu'aux monvemens, sont étran- 
gères à la sensibilité ; et qui , en même" temps , dit M. Belitngeri^ 
nous fait connaître de plus que ces radines président exclusive- 
ment à la flexion. 

Pour constf^tcr les fonctions des faisceaux dont est formée la 
moelle épînière^ M. Bellingeri la met à découvert sur deux 
agneaux, et en coupe les faisceaux postérieurs an niveau de la 
troisième vertèbre lombaire. La section, s'étendant de l'un 4^9 
sillons latéraux à Tautre, pénètre jusque dans la substance gris^ 
Alors y dans les deux membres abdominaux , perte des mou? 
.vemens d'extension; mais ceux de flexion persistent, quoique 
plus faiblement. Les agneaux fléchissent la cuisse < mais tfe peuf» 
Tent l'étendre ; la sensibilité persiste dans, les deux membres. Ces 
phénomènes restent constans pendant trcmte heures que lea 
animaux survivent à l'expérience* D'apçès cela les £BisQeauxpos* 
térieurs de la moelle spinale auraient pour fonctions, de .prér 
sider aux monvemens > surtèut à ceux, d'extensipn, etn'au* 
raient aucune part à la sensibilité, résultat qui se trousserait eii 
•opposition avec des faits avancés par M. Magendie^ que tout cer 
pendant semble confirmer. 

£n terminant son travail, M; Bellingeri, conclut, que lorsqu'un 
malade présente une paralysie du sentiment seulement , on doit 
en inférer que le siège du mal est uniquement dsms la substance 
grise ; que dans la paralysie du mouvement^ sans perte de sei|si« 
bilité , il est exclusivementdans la substance blanche ; et que si 
les deux. genres, de paralysie existent à la fois, les deux sub- 
stances sont altérées dans les endroits d'où les nerfs qui se dis- 
tribuent, aux parties tirent leur origine. Enfin , si la perte du 
mouvemient s'observe plus fréquemment que celle de la sensibilité^ 
c'est., d'après M. Bellingeri, parce que la substance blanche 
est située à l'extérieur de la moelle spinale , et pai^ conséquent 
plus exposée que la gris<9 à l'action des agen& extérieurs. 
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ho. SUB. LS MOUTEMKHT DU COBUE \ pat JkJUA Â.LPKKSOir ^ Esq. 

- (Q^arL Journ, of sciences , n®. 36, pag. aa3.) 

Le bat de cette note est de réfuter l'opinion' de Hanter sur 
l'effet du mouvement du cœur, et celle des physiologistes qui. 
Tenus après cet auteur , ont donné la même explication de la 
cause qui communique au cœur le mouvement qui le fait frapper 
contre la face postérieure de la paroi antérieur-e de la poi- 
trine. 

. Nous trouvons, dit M. Alderson , que John Hunter , dans-soii 
Traité st^r le sang y prétend que la pointe du cœur vient frapper 
contre les patois antériearcs de la poitrine' , par suite de la résis- 
tance que le sang trouve à passer dans l'aorte à caose de ja cdur« 
hure , que l'effort du sang tend à redresser ; tandis que M. Aldersoi^ 
dit, avec grande raison, que cet effet tient uniquement au défaut 
de résistance que trouve le sang lors de son passage par l'orifice 
aortique. Car si la courbure de l'aorte produit un effet qui puisse 
livoîr quelque infiaence sur Taction du cœur , le mouvement dû 
jpet organe est indépendant de l'effet de la* courbure de l'aorte , 
tant queTorifice aortique né sera pas dans la direction de l'axe 
du ventricule. L'opinion de M. Alderson est exacte , mais certai- 
nement la physiologie de la. circulation est plus avancée qu'il ne 
le croit.' ' 

Cependant, il est bon que des observations seihblables soient 
Êdtës pour ceHains physiologistes , qui ne tiennent compte des 
lois physiques dans aucune dâ leurs explications. 

8.1» Nq^9 sue LB SAHOPU FŒTUS DANS LES ÀiritfAUX VEETiBEES. 

( £:(trait d'i;ne lettre de M. Prévost.) ( Annales, des sel» natur. , 
avril x8a5.) 

« Les recherche» qae noas avons faîtes , M. Dumas et moi, sur 
là formation du sang dans le poulet , nous avaient appris que , 
pendant les preoiiers jours de l'iacabation , les globules du sang 
différaient, par la fibrine et lé yolame, de ceux de l'animal adulte^ 
S'il en était' dé même pour les fœtus dc$ animaux adultes, la qaesf 
tibh des commanications- sanguines devenait facile à^ résoudre. 
•I^i tenté cette expéHenoe sur des fœtus dn chèvre Ael^kS poa<^ 
ces, et j'ai pu ra*assurer que les globale» dé leur sang ont un 
Tolume double de celaî que nous avions cd>servé dans le temps 
pour les globules du «ang de la chèvre adulte. Il y a donc une dif- 
férence matérielle f incontestable y entçe le sang du fœtus et celui 
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Ae la mère , différence qni ne se conçoit bien qu'en supposant quê 
]'enibryon opërc Ini-méme et pour son compte la sangnification, 
en employant des matériaux fournis par la mère. » 

M. Prévost enverra prochainement les détails de cette obser^ 

vation ; nous observerons qu^un physiologiste célèbre, M. Ma- 

gendie, conteste la généralité du résultat énoncé par M. Prévost, 

et n*a pas observé de différence dans lés globules de l'animal 

adulte et du fœtus chez plusieurs animaux. 

Sa. NoTicRsnR l'analyse compahative du Sang artériel et vex* 
KEoi,par J.-L, Lassaigne. r/ow/v?. de chim, méd* Janv. iSiS.) 

L'auteur a apporté tout le soin possible dans ses rechercheii 
qui ont été faites sur le sang d'un animal adulte ( le chien. ) 
Voici le tableau comparatif qui accompagne cette note : 

Eiia contenue AlbnmJne à*p» Sels contenus Quantité Je- fi^ 
dans loo part, ioopart.de dans loo p(|rt. brine obtenue ' 
ESPÈCES DE SâN^ï. de sérum, de sêrun» des- de sérum des-i sur xooo p«rt. 

séché. «é4:hé. deeangartéiûel* 

6atig artériel du chien. 89,8 88,5 11,7 3,09 

Sang veineux du chien. 8^,3 87,5 11, 5 3,10 > 

A. F. 

3^. BeCHERGHES CHIMIQUES SUR LA COMPOSITION DES FAUSSE!^ 

MEMBRANES, par J.-L. Lassaigne. {Ibid.YcY. 1825 , i'*. ann.) 

Si toutes les conditions nécessaires à la formation , à l'accrois-' 
sèment et a Torg^iuisation des fausses menibrancs sont bien con- 
nues des médecins, il n'en est pas de même à l'égard de leur 
composition chimique:- leur nature n'a pas été démontrée d'une 
manière rigoureuse, et c'est ce que l'aUteur a voulu faire; il a auti- 
lysé des fausses membranes formées sur les plèvres d'uu cheVal , 
dans le thorM duquel on avaitinjecté une solution de deux gros 
d'acide oxalique; cette. analyse. est suivie d'un, ej|;amen de la sé-^ 
irosité qui se trouy ait épanchée dans la cayité.'Il est résulté de pe 
travail que les fausses membranes sont composées d'une partiçi 
soluble. dapa Feau (c'est de l'albumine) «et d'une partie insoluble 
quia beaucoup. d'analogie ayec laiibrine du sang. La sérositéi 
recueillie dans le^m^mescircq^stançes paraît «avoir la plus grand^ 
similitude avec le sérunv du sar^ (i). . . A« F. 



(1} M. Thomas Dowler a, dans àes TransàçUons ffiédicOrcfiirurgifiale^, 
XU*. Vf»!*, indiqué Iç raéçK^c ircsuUat. P>F. 
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84- Notice sur des essais ghimiquss faits poue iTABLik une 
. piFFéasn CE entre le Fer oxide par l*£aij et le fer ORidé 
par le sang, par A. Chevallier. (/&û/ezn. Fév. i825.) 

La qaeslîoii de savoir si Koxidation du fer a été déterminée 
pitr l'eau ou lé sang était assez importante pour attirer Tatien- 
tion des chimistes , et surtout celle des médecins légistes. Il résulte 
du travail de M. Chevallier , qu'il est facile d'établir les diffé- 
rences entre le fer oxidé par Teau et celui qui a pu être oxidé 
par du sang, et que les principaux réactifs à employer dans ce 
cas sont Veau^ les s^cidea sulfurique et hydrochlorique, tafia la 
potasse. 

L'acide hydrochlorique dissout en entier le fer oxidé par l'eap;. 
la solution est d'une belle couleur jaune foncée, précipitant en 
bleu foncé par le prussiate de potasse : ce même acide ne dissout 
qu'en partie le fer oxidé par le s^aag; il y a dégagement d'hy-. 
drogène sulfuré ; la solution fikrée précipite en bleu verdàtre 
par le prussiate de potasse ; la matière insoluble donne tous l'es 
produits des substances animales. Des phénomènes aemblables 
ont lieu en employant l'acide sulfurique. 

La potasse à l'alcoo dissout entièrement le fer oxidé par l'eau , 
et le liquide obtenu est incolore; traitée par les acides , la liqueur 
saturée laisse précipiter quelques légers flocons blanchâtres. Le 
lier oxidé par le sang donne par le même agent chimique une 
liqueur brune qui dépose des flocons brunâtres en très -grande 
.quantité, etc. , etc. A,, F. 

-85. MÉMOIR£ SU& QUELQUES ESSAIS BE G&AI«SES EOURKIES PAR LE 
CERVEAU DE l'homme ET DES ANIMAUX^ par.LÉOPOLD GmELIIT. 

( Archwes générales de médecine , avril iSaS.) . ^ 

; 

M. Gmelin^ voulant s'assurer de Texistence de la cholestérine 
dans l'organe encéphalique, répéta sur des cerveaux d'homme 
^t de bœuf les expériences déjà faites à ce sujet. Après les avoir 
fait bouillir à plusieurs reprises dans l'alcool, et avoir traité par 
ce liquide bouillant la matière grasse qu'il obtenait par le refroi-. 
dissement, elle finit par se/ présenter à lui sous forme de pe- 
tites lames blanches cristallines. Vers la fin de cette opération, 
durant le refroidissement de la dissolution alcoolique, il se 
sépara à côté des lames cristallines une autre matière grasse 
pulvérulente qui se précipita au fond du vase. C'est cette nou- 
velle substance que l'auteur désigne sous le nom de matière 
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grasse ctrumineuse du cerveau, à cause de ht ressemblance 
qu'elle a avec la cite, et poar la distiogner de* la cbolestëme. 
L'auteur passe ensuite à l'examen de la cholestérine du cerveau 
du bœuf et de Thomme. La première se présente sous forme 
d'écaillés minces, blanches, brillantes, légèrement flexibles; 
elle fond à -{- i4<^^9 et présente alors un liquide d'un brun 
jaunâtre. Si on la chauffe au-delà du degré où elle entre en 
fusion, elle s'enflamme après avoir exhalé des vapeurs aroma* 
tiques, et laisse peu de charbon. Celle du cerveau de l'homme 
offre les mêmes .propi:ictés physiques; mais elle entre en fusion 
à -f- i37^, 5, et se présente alors sous la forme d'un fluide, 
huileux jaune-brun qui, par le refroidissement, se prend en 
une masse blanche cHstalliae. Elle se comporte à une forte ' 
chaleur comme la précédente. Soluble dans l'acide nitrique 
bouiUant , elle laisse par le refroidissement séparer une matière 
brone , jaunâtre , qui, lavée à Veau, chaude, desséchée et chauf- 
fée , s'enflamme et laisse du charbon et quelques ti^aces de phos- 
phore. • 

La matière grasse cérumineuse , contenue dans les cerveaux 
de l'homme et du bœof, présente les méme^ .propriétés. Elle 
s^offre sous l'apparence d'une poudre blanche très - fine que 
]a chaleur convertit en une masse transparente plus dure et 
plus friable que la cire blanche; fond. à ^f^ 175 degrés^ et 
forme un liquide brun , visqueux qui, par le refroidissement, 
se prend en une masse brune et transparente. Soumise à une 
chaleur plus forte que celle à laquelle €|lle entre en fusion , elle ' 
brûle avec une flamme plus^ faible que la cholestérine. Le résidu 
se compose de charbon et d'un peu d'acide phosphoriqne. 
€ômnie la cholestérine, elle ne parait pas être saponifisdïle. 
D'après ces expériences , l'auteur conclut que le cerveau de 
«Vhomme et des animaux renferme trois sortes de graisses dif« 
iërentes i Tune fluide; l'autre ferme, semblable en tout à la cho- 
lestérine, à l'exception de quelques traces de phosphore qu'elle, 
contient; la troisième en plus petite quanâté, ayant à peu près. * 
la consistance de la cire , exigeant une plusjiaute température 
pour se fondre, et se distinguant surtout des autres espèces. de 
4;ire en ce qu'elle contient du phosphore, et qu'elle n'est pas. 
saponifiable. M. Gmelin pense que la cholestérine est plus ré- 
pandue dans l'économie animale qu'on ne l'a pensé commune» 
^ent -jusqu'ici. Ses observations et celle du docteur Wœhler; qui. 
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la trouvée 4aps le liquide d*uue liydrooele, le conduisent « 
cette coDclusiob. M. Wœhier, tn examinant des pièces anato- 
miqqes plongées dans Talcool, trouva des lames cristallines de 
cholestérine sur des cerveaux d'hoitimei de singe, de chien, 
decheyal, de phoque^sur une langue d*homme injectée, sur 
une épiplocèle; enfin, mais en quantité moindre, sur le poumon 
et le foie d*un homme, Tintestin d'u^ cheval, Testomac d'une 
marmotte, dHin castor, etc« A. S. 

66. Examen u'vne coKCRÊTioir autueitique, parM. LAtJGïxm, 

[Journal de Chimie ine^/ica/e, janvier 1 8^5, i'®. année.) 

• -■ • ■ • 

Ciette concrétion a été présentée à {a commission d'anatomia 

par M, Andral fils, qui 1^ extraite de l'articulation du genou 
d'un goutteux, M. Laugier a été. chargé d'en faire l'analyse qui 
lui a donné les résultats suivans : i*^ Eau enlevée par la dessicca- 
' tion, X ; ao. matière animale, a ; 3^. acide Urique^a; 4*^- soude 
combinée iiu i^émc acide, a; 5^, chaui^ combinée au même aci^ 
de, I ; 6^. Ijydrochlorate de soude, a \ perte ,3. 

Cette analyse, très-bien faite, démontre la solubilité de Turale- 
de chaux dans la potasse, et la formation d*un nouveau sel tri- 
ple, l'urate de chaux et de potasse» , A. F. 

, $7.£XAMfeir CHIMIQUE d'uN CALGDfi SALIVA IRE D*A5K, par M. LÂV- 

gieh. ( mars i8a5-, ibidem^) 

Ce calcul faisait partie d'une nombreuse collection de concré- 
' lions que possédait Fourcroy ; il portait pour étiquette Bézoard 
V d'abiCf dénomination que Ton donnait plus particulièrement aux 
concrétions intestinales. La dénomination de bézoard n'indi- 
quant nullement, la région .du corps de l'animal auquçl c^ calciU 
avait pu appartenir, l'auteur a pensé que l'j^nailyse fournirait 
quelques indices sur le siège qu'il occupait. 

Le calcul soumis à l'expérience est formé, sur cent parties; de 
carbonate de chaux > 91 70; id, de magnésie, x 70; phosphate 
;de chaux, 5 60; matière animale, i. Total 100. ooc 

OuToit, par cette analyse , que ce calcul diffère et d^s, calculs 
"Vésicaux, et des calculs intestinaux des aninv^i^E herbivores. Les. 
premiers, en effet, presqu'entièrement formés de carbonate d^ 
chaui^ ,, ne.' renferment, point de phosphate ; le% seconds , 9u con- 
traire , composés en totalité de phosphate, ne coinMeonent point 
. 4f carbonate, JVI. Laugier a conjectnjcé qne ce c«dcuj était saii-i 



VBivti pat U cdisparabon qui en a été faite atee un calcul «alitaire* 
dfe Tache y qui, examiné^^n i8iS pat M. Xassaîgne» a donné les 
mêmes résultats à Tanalyse et avec des proportions à peu près 
semblables. A. ij. ' 

88. ÛBSERYATIOlirS SUR PLtTSIBURS CONCÉÊtiOKS YKTEÇTINALES REN- 

> » 

BUES PAR UNE. JEUNE FILLE, par M. J.'L, Lassaigne. (Joum, 
de chimie médic^etc,^ mars iS2,S,) , 

La rareté de ces sortes de concrétions n*a pas encore pesmb; 
eux chimistes d*en étudier toutes les variétés. Les productions 
pathologiques dont il s'agit dans le mémoire de M. Lassaigne ont 
été reudues, à différentes époques 9 avec lès évacuations arvineSi 
par une jeune fille phthisique ; leur volume variait depuis celui . 
d'un gros pois à un moyen ; elles étaient lisses à l'extérieur , 
d'une couleur jaune de cire et d'un aspect grenu à rintériéur. 
Leur dureté était très-faible, elles cédaient au pilon et se lais- 
saient pulvériser. Dans cet état, la poussière qui en provenait 
présentait au toucher assez d'pnctuQsité pour tacher le papiçr 
Joseph à l'aide de la pression des doigts. M. Lassaignp a trouvé 
que ces concrétions inleslinales étaient formées de, ï®. matière 
grasse, acide, forinéede stéarine en grande quantité, élaïne, acide 
particulier, 74; a^. matière analogue à la fibrine, tï ; î°. j^os- 
phate de chaux, 4; 4^. chlorure de sodium, i. Total 100. A. F.^ 

8q. Phr^enologien eller Galls og Spurzheims Hji^rne og 
Organi,aere. Phrénologie , pu aperçu complet sur le systèmç 
du cerveau et de ses organes; par C. Otto, ,M. D. 408 p. 
iii-8. j^et 2 pi. Çopenhagtie, i8a5^ Brummcr. 

-. Dans la préface rautcnr avoue qu'il à partagé d'aJt^ord les- 
préventions des gens du monde contre les découvertes de Qalt 
cl de Spurzheim; mais qu'étant arrivé à Paris, ayant fait 1*^ 
connaissance de ces médecins , et ayant vn ensuite en Atigle- 
terre le ïèle avec lequel on s'applique à l'étade de ce système^ 
â a cherché à bien le saisir ; il Ta exposé plus tarrd dans u» 
cours public à Copenhague, où cette doctrine a ejicité une 
grande curiosité; de plus il en a vérifié te assertions sur Utt 
petit nombre de ctànes qu'il a eus à sa dispo^tion , notam-* 
ment sur les crânes de sept malfaiteurs exécutés en Danemark. 
Dans la' première partie de son ouvrage , M; Otto expose liiis- 
lotre et te syà^mç de la phrénologie , en établissant en principe- 
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que râmé se compose de plusieurs facultés , et le cervean ae 
plusieurs organes qui y répondent , et que la manifestation des 
facultés morales et intellectuelles dépend de conditions raaté^ 
tielles. L'auteur examine chacun des organes en particulier , en 
conser faut les nomsqueMM.Gallet Spnrzheim leur ont donnés, 
ou plutôt en les désignant par des mots danois équivalens. Apres 
avoir examiné de même chacime de nos facultés , Tauteur ^it 
par disculper la phrénologie du reproche de conduire au maté- 
rialisme» Dans la seconde partie il fait l'application du syMème 
aux sept crânes des malfaiteurs danois , dont il raconte l'histoire > 
et dont il décrit les crânes ; il a ajouté une planche ayec leurs 
contours. Une autre planche fait connaître le développement des 
diverses parties du cerveau. D< 
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9O; VEaSUGH EINEB. GEITISGHEK GeSCBICRTE DElt BEI VAGCÏ* 
illETEH BÉOBAGHTETEN MENSCHENBIiATTEÉNy CtC. Essai histo- 
rique sur les boutons varioliques observés chez des personnes 
vaccinées ; par le D'. Ad. Fr. Lueders. In-8. 226 p. Altona, 
, i8a4. Hammerich. 

• » 

Si jusqu'ici, dit l'auteur de l'article dont nous donnons ici 

l'extrait, l'apparition de la variole a moins occupé lés médecins 
allemands que les anglais, c'est que, d'une part, nous avons ^ et 
avec raison , plus de confiance que ces derniers dans la pi'o-' 
priété préservative de la vaccine ; que, d'une autre, la plupart 
desiéruptibns annoncées comme des varioles n'étaient que de 
simples varicelles , et que la vraie petite vérole modifiée s'est 
montrée très-rarement en Allemagne. Cependant l'annonce de 
Itapparition de celle-ci se renouvelant assez fréquemment, et la 
vaccine . perdant de son crédif dans l'esprit de quelques per- 
sonnes f l'examen de la valeur réelle de cette dernière ne pou- 
vait plus se renfermer dans les bornes à'un journal ; il exigeait 
un ci^amp plus vaste. M. Lueders vient de répondre aux vœux 
que tous les médecins, formatent diepuis quelques années à cet 
égard. Ce praticien rassemblsknt les faits épars publiés sur la va- 
riole. modifiée, etles joignant à ceux en petit nombre « il estvrâi^ 
que lui fournissait sa propre expérience, a dissipé par le flambeau 
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de là critiqua là plus saine robscurité qui enveloppait ce sujet in- 
téressant. 

La première section de l'ouvrage est consacrée à Thistoire de 
la variole modifiée, c'est-à-dire à l'examen des observations rap- 
portées paC' divers auteurs, et à l'exposition de celleside M. Lue** 
dets. Nous passerons de suite à la seconde , dans laquelle se 
trouvent tracés , d'après ees faits , la marche et les symptômes 
de la maladie dont il est question; Un mouvement fébrile sou- 
vent très-intense précède l'apparition des boutons , et disparaît 
dès que ceux-ci se montrent. L'exanthème se compose de vési-^ 
eûtes ou de pustules isolées ou confluentes qui se couvrent bien- 
tôt d'une croûte ; rarement survient-il , comme dans la va* 
riole, un érythème sur le cou^ la poitrine et la face. Les boutons 
paraissent d'abord aux extrémités , puis successivement au trône 
et.au visage. La croi^te est cornée et luisante; elle demeure ordi- 
nairement plus long-temps que dans la variole légitime, et laisse 
après elle une éminence verruqueuse qui disparait peu à peu; 
quelquefois sa chute est suivie d'une cicatrice ; d'autres fois, les 
boutons s'élèvent en tubercules arrondis , rouges , douloureux au 
toucher , dont le contre, d'uii rouge plus foncé que la circonfé- 
rence , forme insensiblement une pointe , et offre le second jour 
une- vésicule jaune ou perlée, environnée d'un cercle étroit et 
rouge; Cette couleur devient bientôt plus vive. Le 5®. ou le 6*. 
jour, lé centre de 1^ vésicule est déprimé; le septième^ la pustule 
jaune comme de la cire contient un pus épais, visqueux ,*ver- 
dàtre ; en méifhe temps l'àréoje'^offre une couleur ronge des pins 
inteâsés. Oii observe souvent aveiî ces symptômes locaUx une an- 
gine plus où moins forte. En résuiné $ M. Liieders indique 
comme caractères dé la variole modifiée l'irrégularité de la 
marche , l'inconstance des symptômes , le mode d'éruption par 
masses qui se succèdent sans présenter de périodes régulières , 
l'imperfection delà suppuration, son absence dans les boutons 
qid paraissent les derniers , la forme verruqueuse que revêtent 
quelques-uns d'entre eux, l'absence de la fièvre secondaire et la 
brièveté de la période de dessiccation. 

Dans une troisième section ^ l'auteur, comparant la variole rao« 

difiée à la variole légitime et aux varicelles , conclut que les su- 

j ets vaccinés sont quelquefois affectés d'un exanthème dont ' la 

marché est plus courte, la nature toujours plus bénigne, que .celle 

de la variole légitime. D'après lui les boutons modifiés diffère- 
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faîént de ceux de la ▼aricellc, i*. €fl ce qu'ils auraient 
ineot leur siège dan» le chorion , tandb que ces derniers se dé- 
Tcloppent à la surfoce du corps muqueux ; a®, en ce que le pus 
qu'ils fournissent détenAine la vraie petite vérole chez les sujctt 
non vaccinés. 

La quatrième section a pour objet les causes de la variole «o^ 
difiée. M.Luedersvcutprouverici que cette affection éstdaeà 
ce qu'une vaccinalioniraparfeite n'a pa$ neutralisé complet euMUt 
rinfluence du pincipe contagieux variolique. Il cite a l'appui de ^on 
opinion la plus grande fréquence de cette maladie en Angleterre 
où les vaccinations sont extrêmement négligées. En conséquence^ 
M. Lueders pense qu'on préviendra l'apparition de la variole nio< 
difiée, en réunissant toutes les conditions qui procurent une^ac^ 
cine régulière ^ et au nombre desquelles il met le soin de puiser* 
de temps en temps le virus vaccin à sa source naturelle. 

QI. I^OTICE S?E l'^PIDÏMIE DE P^ETITE VÉaOLE QUI A REGVÉ 

BV 1816 ET 1 817, et sur l'influence de la vaccine ; par le doc- 
teur PEtiEET. {Feuille du canton de Vaùd^ n». 147, 1825.) 

Cette notice a été lue par le docteur Perret à la Société can- 
,tonale des sciences naturelles, dans sa séance du 6 avril i%iS\ 
X/auteur s'attache d'abord à démontrer que pendant cette épi- 
démie de variole qui se répandit en 1816 et 1817, dans tout le 
.eanton de Yaud , plusieurs individus ayant eu une véritable vac- 
cine» eurent bien une éruption particulière, m<iis que les dan- 
gers et Taspect hideux ordinaire de cette maladie ne furent te' 
partage que des individus qui n'avaient pas été vaccinés. 

Quel que fût le nombre de ces éruptions^ de ces varioles mo- 
difiées, comme les appellent les Anglais ; quelle que fût, du reste,- 
.leur durée, elles furent des maladies légères et exemptes de tout 
accident alarmant. 

93. Db la petite viaotE sua ia c6te de GciviiÈ^ par M. Retn- 
HOUT. {HippocroieSy Magqi:iijn dôorSqnderen fFacktér, t. VI, 
cah. a.) 

Chez les nègres de la c6te de Guinée, où M. Keynhout a fait' 
Un séjour de cinq ans, la petite vérole a un cours plus aigu qu'en 
Europe , et la fièvre qui l'accompagne est d'une' nature plus con- 
tagieuse* £Ue attaque de préférence les adultes ; et les nègres, a« 
Heu de recourir, sous ce climat brûlant , a la méthode teoâpé- 
^anCe ou rafrafchîssante, placent le malade en plein champ sous 
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tfti toit de^euîUes de palmiers > l*en«erreiit jn8qa*iatt 'co« , et \\\ï 
donnent à boire un extra il de poivre de Malagitett^ ( cii/7;fi^f//it 
éaccatum) ; il est rare qu*il en téc*i»ppe. M. Reynhou^ a tk^ité pld- 
sieurs nègres ^ mais vers la fin de la makidieiUs^évadaient > leors 
compatriotes leur faisaient subir la cure héroïque, et ordinaire- 
pieni; les malades y succombaient. M. Reynhout à observé que 
l'ulccration et la suppuration , dans la jietite vérole , uaf/ectaïènt 
point le réseau ui,uqueux chez les nègres. L'introduction d*e la vac- 
cine a éprouvé de grandes difficultés à caus^e de la chaleur qui dé- 
compose le vaccin lorsqu'il n*estpas bien enfermé; on a pourtant 
fini par en introduire dans les colonies anglaises ;'^ainsi il faut espé- 
ter que bi vaccine jpourra être répandue enfin chei \ei oogres. D. 
• • • ■ ''•',■:• 

«3. GeSCHIEDKUNDICE BitSGUOUWiNa DÏR' ZIERtKK IN »E NeOER- 

landen;. Ëxanien historique de^» maladies dans les Pa^ystBas , 

'eu ég«xrd à la position du pays et à la manière de vivre des 

habitans ; par Thïjssen-, JVL D. 43t6 p. in 8^ À.msterdam, 

1824 f Van der Hey. (FaderL letterœfen, , cet. i8si4 ,in^» 43.) 

L'auteur avait envoyé au concours ce mémoire pour le sujet de 
prix proposé par la Soc* de Harlem : a Jusqu â quel point peut-oa 
prouver par des témoignages authentiques que les maladies do- 
minantes des Pays-Bas ont changé de caractère dans ie cours des 
temps, e^ quelles sont les causesJiatur elles du chsHigement, surtout 
en ayant égard au changement de la manière de vivre des'habi* 
tans?» Ce mémoire n'obtint pas le prix parce que l'auteui* avait 
moins envisagé l'état passé que l'état actuel des maladies. Il coin* 
mence par un court aperçu sur l'étiU primitif de^ Pays-Bas 
«t les changemens qui se sont opérés dans le i^ol , le ci^at , la 
manière de vivre • les méthodes de traitenient ^ etc. Vient ensuite 
un cou^ d'œil historique sur les maladies en particulier, telles 
que fièvres, épidémies, maladies cutanées, etc. Pour cette 
partie l'auteur a pris pour guide le Conspectus. tnorborum du D'. 
Hufeland, et rapporte ce que les écrivains hollandais anciens et 
modernes ont dit sur cette matière. L'ouvrage de M. Thijssen 
fournit de bons matériaux pour une géographie médicale des 
Pays-Bas dont pn n'a encore qu'un essai imparfait de, Fin^e ; 
mais on désirerait dans ce nouveau travail plus de qritique, des 
' indications plus précises des causes et des effets , une disiylaction 
f^us exacte entre Içs diverses époques de l'histoire , ejiÇn plus de 
C. Tome V. 7 
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Vlétaib ftur loi maladies d'autrefois» Le résumé qui termine ro«-«> 
vrAge e$ten grande partie tiré des petites brochures historiques 
du D*^. Hufeland, qui est quelquefois trop superficiel et se livre à 
des hypothèses hasardées^ 

94* Db l*origine, dé la nature bt du traitement de l'opbtaL" 
VIE qui a régné depuis plusieurs années parmi les soldats de 
.quelques armées d'Europe, par M. Baltz , D. M. et C. Mé- 
moire couronné par la Soc. des sciences et arts d'Ulrecht. 
(Nieuwe VerhandeLvan ket prov^Vtrecht genootschapy 1824, 
t. III. ) 

La société des sciences avait proposé pour sujet de prix la 
question de savoir s*il y a des rapports entre Tophtalmie de l'ar- 
mée d'Egypte, et celle qui récemment a nifaqué les soldats dans 
diverses armées ; si ces ophtalmies sont contagieuses , quel en est 
le traitement, etc. M. Baltz, qui a été à même de traiter Tophtal- 
mie dans les hôpitaux prussiens lors du séjour des troupes étran* 
Itères ea France, cherche a prouver que cette ophtalmie qui se dé« 
clara dans les armées en i8i3, ne peut être provenue de celle qui 
«ffligea les troupes françaises en Egypte et qui ne s'était point pro- 
pagée ejî France. L'auteur s'occupe amplement des divers modes 
de traitement; il se résume à la fin de son ouvrage, en établissant 
es 10 propositions suivantes, qu'il s'est efforcé de prouver dans son 
traité: 1°. Il n*y a poin^ d'ophtalmie à laquelle onpuisseappliquer 
spécialement le nom d'égyptienne. La même maladie est endémî* 
qne dans des contrées et des parties du monde très-différentes, et 
sans aucun rapport avec l'Egypte, et elle peut se manifester par- 
tout de cette manière, a'». Partout où règne cette ophtalmie, elle 
fst le produit de causes locales qui y existaient , et du concours 
d'influenct'S nuisibles, sans qu'elle ait besoin, pour naître, d'une 
contagion oj^htalmiquc , qui d'ailleurs n'existe point. 3o. Celte 
ophtalmie, dans la plupart des bas, est un mal très -compliqué, 

s résultat de la combinaison d'un agent local inflammatoire avec 
diverses mahidies d'yeux produites par des causes internes et 
externes. 4*^. Il n'est guère possible de désigner d'une ma- 

* nîère abstraite toute complication ou forme quelconque de cette 
ophtalmie , mais il est aisé de la démêler dans chaque cas spé- 
<;ial ; l'histoire et le traitement de chaque ophtalmie particu^ 
hère ^ônt d'i^dlcurs contenus dans la doctrine, générale des 
Affections d'yeux. &"". Cette ophtalmie compliquée est contagieuse 
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.jan* cerrairft c«5, cependant elle Test non pai à dlstanee , maïs 
uniquement par contact. 60. Cette sorte de contagion ne peut 
4iyoirIieu que sous des conditions trcs-restretntes, et dans un 
degré de maladie trés-ëlevé, et alors il se fait une sécrétion 
d'un pus d'une nature particulière, et auquel le principe 
contagieux est inséparablement inhérent ; ce n'est que par 
la communication imprudente de celte matière et par le con- ' 
tiact immédiat que la contagion ou Tinfeclion des yeux sains est ' 
possible. 7^. En conséquence le danger de l'infection dans cette 
ophtalmie n'est pas très-considérable, parce qu'on empêche 
trè5-faci4ement par la propreté et d'autres mesures de précaution 
le contact de cette matière. Par ce moyen on détruit au moins 
une des causes de cette ophtalmie , saroir la malpropreté. 8». £a 
général pour diminue^* et extirper cette ophtalmie, il est essen- 
tiel d'avoir égard aux causes qui la font ca tre, telles que la réu« 
nion de beaucoup d'indiridus, surtout de soldats, dans dek espaces 
très-resserrés , et l'infection de l'atmosphère qui en résulte, et 
de traiter de la manière convenable chaque cas d'ophtalmie 
dès sa naissance ou dès le premier degré. 9**. Cette inflammation 
des yeux, conformément à sa nature et à son principe maladif 
inflammatoire, se traite le plus convenablement par le moyen 
djes saignées locales^ fortes et répétées; pour peu que l'inflam* 
mation soit considérable, le premier remède en pareil cas, et 
que nul autre ne peut remplacer, est l'application fréquente' 
4*une assez grande quantité de sangsues. 10^. £n ayant égard aux 
règles établies ici , et fondées sur des expériences générales et 
particulières on peut espérer de diminuer et peut-être méine 
d'extirper radicalement celte ophfaliiiie, et de prévenir les nom* 
breuses calamités résultant de la perte de la vue chez un grand 
nombre d'hommes. D. 

95. OBSERVA.T10NS sua LE Choléra morbus, faites à Malacca en 
1820, et sur la côte de Java en i82i;par J. Van Dissrl. 
ÇFaderlfindsche Letterœfening,, juillet et août 182 4*) 

En 1820 , lorsque le choiera morbus régnait dans la colonie de 
Malacca , on y faisait nsage d'nne espèce ^e remède spécifique , 
qu'un médecin anglais, nommé Alexandre, avait recommandé* 
dans les gazettes de l'Inde. Ce remède consiste en poudre de ca* 
lèmel et en laudanum > avec un peu d'eau-de-vie ; après quoi , 
lorsqu'on- craint quelque irritation de r estomac, le malade peut 
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prendre la ntixtura choiera^, composée de tincê, Columhétk*^ 
une, II ) , tinct. cinnamomi comp, ( sive cardamomi cotnp. , «wr 
lavendulœ cornp, ), sp. ammoniac, arom, aa une. â , aq. menU 
pip, une. IX. Un journal de Malacca, le Glaneur indo-chinois^ 
annonça même qu'il ne fallait, pour guérir du choléra raorbus, , 
que du calomel , du laudanum et de Feâu-de-vie. M. Van Disse} 
legarda avec grande raison ces indications comme dangereuses.^ 
Il vit, en effet, des yictimes du choiera morbus, dont la mort 
avait été bâtée par des remèdes stimulans recoramandéi par le 
médecin anglais , tandis que la nature du mal des malades , leur 
tempérament sanguin et leur constitution vigoureuse exigeaient 
un tout autre traitement. 

Chez les individus qui étaient morts du choiera, M. Van Dissel 
trouvait une bile àcreetd'un vert-clair dans le ventriculeet le duo- 
dénum; le péritoine annonçait TinflammatiQn la plus forte, la partie 
inférieure du ventricule et les intestins grêles étaient noirs et 
gangrenés, le visage goiiâéjet d'un bleu pourpre, comme celui des 
noyés ou pendus , les vaisseaux sanguins du cou et du cerveau 
remplis d'un sang épais et noir. La plupart avaient dans l'esto- 
mac de la tiourriture à moitié digérée. M. Van Disael a remarqué 
encore que le choiera attaque surtout les gens des classes infé- 
rieures, qui, ayant l>eaucoup transpiré pendant les grandes cha -> 
leurs , ont l'habitude de prendre un bain froid le soir , et de se 
coucher ensuite à moitié nus pa.' terre ou sur des pierres froides, 
et la plupart du temps en plein air. De toutes ces observations ,. 
ràuteur croit pouvoir* déduire la marche suivante de la maladie, 
La suppression de la transpiration , agissant de concert avec un 
principe contagieux encore inconnu, exerce son influence per- 
nicieuse, spécialement sur l'appareil de la sécrétion de la bile. Le 
foie sécrète une bile très-viciée, qui affecte l'estomac et les intesr 
tins par sa foriç qualité irritante, et les enflamme sur-le-ihamp , 
d'où s'ensuivent des vomissemens, des dysenteries. Si, au lieu de " 
combattre convenablementï'inflammaiion, on y contribue par des 
remèdes excitans, elle augmente plus rapidement quedans d'autres 
maladies, dégénère en gangrène, et le malade meurt dans de vio- 
lentas convulsions. De plus, l'infection des intestins, par suite 
de rirrila lion, augmente la congesliou déjà existante vers Ja tête, 
et il se développe des symptômes d entérite et d!apoplexie« . 

Aussi M..yan Dissel a obtenu d'heureux effets d'un traitement 
fondé sur i:eft observations ; ce trait«n»f nt cousisiait : i ^« à rétablir 
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fMirdes batns eliantisèt par det frictions, la transpiration suppri^ 
œée ; a©, à arrêter par de copieuses saignées Tinfianiniat-on et l'es- 
pace d'infection des intestins; 3<^. à combattre par des bains de 
pied et des vésicatoires la congestion dn sang vers la tète ; 4**» à dé- 
barrasser l'estomac et les intestins des matières hétérogènes, par le 
moyen du tin antimonté d'Huxham et dos lavemens huileux ; 5<'. à 
entretenir par des frictions continuelles et par l'usage intérieur 
d'une forte infusion de camomille et de fleurs de sureau la cha- 
leur rétablie. Quelquefois il a fallu nécessairement modifier le 
traitement d'après les accidens particuliers qui se manifestaient^-^ 
et M. Van Dissel a eu des cas ou le remède recommandé par 
M. Alexander était fort bon. Au reste, l'auteur regarde le cho- 
iera comme extrêmement contagieux, et prescrit en conséquence, 
pour arrêter le mal, d'éviter tonte communication avec les indi- 
vidus et les lieux infectés^ Il attribua aussi les grands ravages que 
cette maladie a fail$ dans l'Inde à l'absence des secours de l'art 
dans ce pays. D. 

^6. Observations sur une espèce PARTiçuLiiRE de convul- 
sions CHEZ, les ENFANs^pnr John North, Chir. ( Lond^^Med. 
und Chirurg, Journal, janvier iStaS , p. Sp. ) 

' « Les premiers symptômes de convulsions chez les enfans se 
montrent à un âge qu'on ne peut guère déterminer; c'est le 
plus généralement entre le troisième et le septième mois. LejS 
symptômes ne sont pas d'abord assez marqués pour attirer l'at- 
tention des personnes qui prennent soin de l'enfant; mars le 
médecin qui les a observés plusieurs fois peut déjà prédire avec, 
assurance la série d'accidens ultérieurs qui vont se développtir. 
Chaque fois que l'enfant s'éveille, sa respiration est plus aceé-* 
lérée que de coutume , et elle s'accompagne d'un bruit qui pa- 
raît tenir à Taugmentation de sécrétion du mucus bronchique. 
5i le petit malade jouissait d'une bonne santé, la rotondité ie 
ses fdrmes et la fraîcheur de son teint éprouvent bientôt de no- 
tables changemens. Les côtés du nez sont tirés en dedans,. !a 
face devient pâle et émaciée; il y a un état général d'anxiéti}. 
Placé au sein de sa nourrice ^ l'enfant tette quelques instans , 
mais bientôt après il détourne la tête et là fléchit avec raideur 
en arrière. Il y a toujours alors constipation. 

» Cet état continue pendant un temps variable sans aucun 
iohangemeat reçaarquable , et easiûte les symptômes suivant s'y 
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ajoutent graduellement ; mouvemens coiitu1u& de la msrrn^ 1<^ 
ppuce est constamment ramené et fortement pressé dans lit 
paume y le poignet et la plupart des articulations sont forte- 
ment fléçliis ; la tête est presque constamment portée en arriére ^ 
le bruit qui se faisait entendre pendant la respiration a mainte* 
nant les caractères de la voix croupale assez forte ; les convul^ 
sions deviennent plus fréquentes, et tous les traits paraissent 
contournés. ILâ violence et la durée de ces paroxîsmes convulsifs 
varient suivant les différens cas ; quelquefois tout le corps en 
est affecté. J'ai vu un enfant chez qui l'opisthotonos était tel 
qu il n'y avait que la tête et les talons qui touch»ssent le lit sur 
lequel il était couché y et c'est en vain que sa mère essayait de 
changer cette douloureuse position.^ Le front se ride générale- 
ment ; tout annonce , dans l'attitude y que l'anxiété est extrême» 
On n'observe point de fièvre; ni rongeur ni chaleur n'indi* 
quent que le sang se porte alors en plus grande abondance à I» 
tête. 

» La contraction des pouces , l'opisthotonos , le bruit croupal 
de la respiration, continuent quelquefois plusieurs semaines 
sans interruption. La figure paraît souvent animée , riante y mais, 
au réveil, quelque tranquille d'ailleurs qu'ait été le sommeil, 
il y a toujours un paroxisme convulsif semblable à celui que 
j'ai décrit. Ce paroxisme terminé, l'enfant parait épuisé , et reste 
quelque temps sans mouvement. 

» Dans beaucoup de cas, ii peut être difficile, ou même impos- 
sible d'assigner la cause probable de cette affection ; elle peut 
tenir aux douleurs de la dentition. On a vu, en efflet , tous les 
symptômes ci-dessus disparaître quand les dents sortent. Le 
traitement approprié a ici une action très-prompte. Si les gen- 
cives paraissent gonflées, on y pratique quelques petites inci-r 
sions ; on tient le ventre libre au moyen des purgatifs , et le 
calomel uni au jalap en poudre est peut-être le meilleur remède. 
Durant les accès convulsifs, l'enfant est mis dans un bain chaud. 
S'il ne tette déjà plus, on le soumet à la diète la plus sévère dé 
tout aliment solide, à cause de l'état de faiblesse dans lequel 
doit alors se trouver l'estomac. 

^ Nous ne connaissons pas d'exemple où cette affection cou* 
vulsîve se soil terminée d'une manière fatale , et où elle ait. 
donué lieu à une maladie sérieuse* Les convulsions sont rêve* 
nues^ à la vérité |. par accès, pendant un long temps, ee qui 
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tient fk eè qu6 la dentition ( s'il est vrai qn'elle en toit U cause , 
«omme je le pense) est e)le*mérne quelquefois un assez lon^ 
temps ^à se faire. Dans quelques casy une légère diarrhée stir?e-> 
nant, tout le mal cesse tant qu'elle dure. Mais le plus souvent 
)es convulsions ne se montrent plus que quand la dentition e%t 
assez avancée pour qu'on puisse inciser les gencives , et faciliter 
ainsi Tissuè des dents, ou lorsque celles ci sortent d'elles-mêmes. 
Je ne veux pas dire pourtant que tous les symptômes convulsifs 
s'évanouissent alors instantanément et comme par enchante- 
ment; c'est graduellement qu'ils se terminont. Lorsqu'ils avaient 
lieu depuis long-temjis , une funeste habitude les fait persisJer 
quelquefois encore au-delà de quelques jours, leur cause ayant 
déjà cessé. 

» JNous ne soutiendrons pas que l'affection convulsive que 
nous venons de décrire soit tout-àfoit indépendante du cerveav ,, 
mais nous maintiendrons qu'on ne peut rigoureusement era-*^ 
ployer un mode de traitement actif et sévère dans le cas où un* 
enfant éprouve les symptômes ci-dessus, et à plus forte raison 
s'il n'en présente que quelques-uns, car nous ne présumons pas 
qu'alors il doive survenir une affection alarmante du eerveau 
Toutefois nous pe disons pas que cet organe ne puisse devenir^ 
le siège d'une maladie pendant le développement de celle que 
nous avons fait connaître ici. Ceux qui pratiquent la médecine iles 
enfans savent combien la tête est disposée à s'affecter facilement; 
or nous pensons que, quoique toujours préptirés à lutter avec 
avantage contre cette disposition, les médeeins ne se presseront 
pas de prononcer quil y a hydrocéphale-, s'ils Voient survenir 
isolément ou le bruit croupal ou la contraction du poignet i ou 
la dilatation des pupilles. Ils n'iront pas attaquer un seul symp> 
tome par la saignée jusqu'à la syncope, par les vésicatoires, 
par une diète complète , par trois ou-quatre grains de calome. 
donnés toutes les heures. Le malheur est que c'est un pointde 
doctrine pour ceux-là même dont les opinions en général sont 
dignes d'attention, que l'appantion d'un seul des symptômes 
que nous venons de noter est le présage d'un épanchement dans 
le cerveau,; c'est ainsi, je crois, qu'on peut expliquer ces mer- 
veilleux succès que quelques-uns disent avoir obtenus dans lé 
traitement de l'hydrocéphale. Un des symptômes que je. signalais 
ei-rdessus vient-il à paraître, on déclare qu'il y a hydrocépîmîe, 
et de suite on déploie bieninutilement toutes les batteries dti plus. 
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fof^idable traitenieiit. Malgré celte médecine &éyère, l'enfant 
'vient-U à réchapper, le cas le plus simple est aussitôt enregis- 
tré au lijOinbre de ceux qu'on donne comme une preuve d'une 
cure ay^ée de la plus redoutable des maladies. » Monne. 

97. Mémoire sur la révulsiow et l'emploi des révulsifs dans le 
traitement des phlegraasies; par M. Bousquet. ( Revue médi- 
calCy fév. i8a5. ) 

Il n'y a pas en médecine de vérité mieux établie que la ten- 
dance de l'inflammation à se propager. Partant de» ce point, 
l'auteur se demande, comment on « pu concilier la diffusion de 
la phlogoseavec la théorie deU révulsion , et pense que de quel- 
que manière qu*on l'envisage , la révulsion est incompatible 
aVec le cnractère et la marche de l'inflammation; que, pour dé- 
placetune maladie, il faut que celle dernière soit susceptible de 
changer de place ; que l'infl^immation est fixe, immobile dans 
le siège qu'elle occupe; qu'elle ne consiste pas dans une lésion 
superficielle et passagère des forces vitales ; que c'est une altéra- 
tion profonde de l'organisation, qui, une fois établie dans un 
point, y parcourt nécessairement toutes ses périodes ; que ni 
les antipblogistiqucs, ni les révulsifs, rien ne peut la faire revenir 
sur ses pas, rien ne peut la contraindre à quitter la place qu'elle 
a prise , etc. 

Maintenant, continue M. Bousquet, si la révulsion de l'ia- 
flan^mution est une chimère, que penser des révulsifs? Il faut, 
/distinguer parnji les moyens désignés sous ce nom , ceux qui 
sont antiphlogistiques et conviennent parfaitement à ce titre* 
Quant aux prétendus révulsifs irritans, l'auteur prétend qu'ils 
ne conviennent pas mieux , dans le traitement des phîegmasies, 
que les.stimulàns intérieurs ou les alimens irriians; d'où l'au- 
teur conclut qu'il faut bannir les topiques irritans du traitement 
des phlegmasies, avec le même soin et par les mêmes raisons 
qu'on exclut le vin , les épices et les alimens échaulfans. 

D après ces principes, l'aiïteur se trouve conduit à bannir 
les topiques irriians du traitement de«toutes les phlegmasies soit 
aigiiesy soit chroniques, par la raison que s'il n'y a pas de ré- 
vulsion pour les unes , il n'y en a pas pour les autres ; qu'an- 
cienne ou récente, l'inflamnaation tend sans cesse a s'étendre ; 
que toujours elje est fixe, invariable dans le lieu qu'elle occupe? 
depuis son invasion jusqu'à sa terminaison , etc* 
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Enfin ranteiir se rcsunie ainsi. Il est évident que la première 
condition d'une maladie pour pouvoir changer de place , c]est 
qu'elle soitmoblie ; telles sont les dartiges, le rhuiDatisjne, la goutte^ 
rérysipèle; que les maladies mobiles étant les seules où la ré-r 
Tuliiion soit possible , sont aussi les seules où les révulsifs soient 
admissibles. * 

Pour admettre les opinions de l'auteur dex:e mémoire, il eut 
été nécessaire qu'avant de psoser et discuter les principes quil a 
émis , il eût pris la peine de bien fixer la véritable signification 
des mots répulsion et inflammation. Nous n'ignorons pas que 
dans l'état actuel de lu science la chose est assez difficile, puis* 
qu'niifsi qu'il l'observe lui-même il est des médecins qui consi* 
déreut la plu])art des raédicamens et presque toutes les médica- 
tions comme des révulsifs et des révulsions. Quoiqu'il en soit, 
nous pensons que l'auteur a beaucoup trop généralisé ses idées ; 
que s'il est des inflammations qui ne cèdent point à la méthode 
révulsive, ei' quiVexaspèrcnt sous son influence, cela tient à 
ce que les révulsifs ne sont pas employés^en temps opportun; 
qu'autr-e doit être le traitement d'une phlegmasie qui débute, et 
ceint ojttae inflammation déjà ancienne ; que c'est une erreur de 
croire cpie i'ioflummation ne soit pas susceptible de changer de 
place ; que tous les jours on voit une inflammation très-atgué 
du canal digestif disparaître complètement, et une infiamma- 
~ tion cérébrale se manifester; qu'il est des phlegmasies, et entre 
autres celles du cerveau et des méninges, qui résistent aux sai- 
gnées les plus abondantes, et ne cèdent qu'à l'emploi méthodique 
des révulsifs tant externes qu'internes; enfin, que par la révul- 
sion telle que les médecins la considèrent généralement, les pra« 
ticiens obtiennent journellement dans le traitement des plheg^ 
masies chroniques, des succès nombreux, que la méthode 
anti-phlogistique seule n'a jamais procurés. L. S» 

98. Nachtraegk zu oen Betragbturgbn UND EEFAHaUNGEir 

UEBEA DIK ËNTZUENOUNCUNO VeRGROESSEEUNG DER MlLZ, CtC* 

Appendice aux considérations et aux observations sur la phleg* 
masie e^ le gonflement de la rate , par M. Carl Fr. Heusin- 
ger; in-S"., an p. avec deux tableaux. Ëisenach, Bàreke. 

. Cet ouvrage fait suite a celui que l'auteur a publié sur le même 
sujet en 1 8ao. M. Uensinger a su profiter des travaux récens de 
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Grattnnelli (i) et dos tnëd'îcms anglais , français et a1Ieman<)4* 
Cependant, un assez grand nombre de faits lui appartiennent 
pour que cet te appendice dièive être eonsidérée comme son propre 
ouTrage. L'introduction est consacrée à quelques considérations 
éiir les surexcitations artérielle , veineuse et capillaire concer- 
nant plus* spécialement la rate. Après ces préliminaires, l'auteur 
expose en 1 5 aphorbmes les principaux résultats des recherches 
de Grottanelli. Nous citerons ce qii'ils offrent de plus remar^ 
quable. L'inflammation de la rate a son siège dans la membrane 
tégumentaire, ou dans la substance de cet organe. M. Heustnger 
ajoute que dès la première période il y a disposition à l'exsuda- 
tion. La splénite chronique est plus fréquente que l'aiguë ; toutes 
deux régnent endémiquemcnt sur les côtes maritimes, dans les 
lieux b<'is, dnns ceux ou l'on boit une niauvc'rise ea'U. Leurs symp- 
tômes sont : la dyspepsie, une soif inextinguible, la douleur et la 
tuméfaction de la rate, la difficulté du décubitus latéral ; et dans 
]a forme aiguë, tous les phénomènes généraux et loeaux des 
iuflammations de ce genre; la douleur dans le membre abdomi- 
nal gauche; les vomissemens de sang et les lypothymies n'^istent 
que dans les cas les plus graves. La fièvre est rémittet^; dicns 
la splénite chronique, elle est rémittente ou intermittente. Ces 
phlegmasirs se terminent comme celles des autres organes pa- 
renchymateux ; leurs conséquences sont les mêmes. A ces sen« 
tences de Grottanelli ajoutons un résumé des principaux faits 
plftervés par l'auteur lui-même : La grossesse et l'accouchemeiit 
sont, dit-il, suivis, dans beaucoup de cas, de maladies opiniâtres 
de k rate; les émanations putrides y donnent également !ieu; 
un grand nombre d'épidémies, de fièvres intermittenff>s et d'hé- 
matemèses sont dues à une inflammation de la raie; les hémor- 
thagies qui accompagnent les maladies de cet organe sont un 
symptôme de l'excitation veineuse générale, ou de celle du système 
de la veine porte, ou bien elles cpmpensent la désoxidation du 
sang quinepeut se faire dans la rate; enfin elles peuvent résulter 
de la pression exercée sur les vaisseaux par cet organe endurci ^ 
l'hypochondrie et les affections mentales dépendent souvent d'un 
état morbide de la rate; oa trouve chez les sujets qui ont suc- 
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coinbé k une maladie de cette deriiièie un liquide viruknt et vé- ^ 
iK^neux , dont M, Andouard a fait Tépreuve sur lui-inéTie. 

M. Heusinger rapporte ag observ^ions dont la plupart ap- 
partiennent à Grottanelli. Les deux tableaux qui teruiînent 
l'ouvrage «offrent le résumé de 72 observations de phlegtnasie et 
tle gonflement de la rate, avec le nom de lobservàteur, l'âge du- 
malade, son tempérament, les causes, les symptômes et Tissue 
de la maladie, avec le résulta de Tauti^sie dans les cas où le 
sujet a succombé. En résumé l'ciuvrage de M. Heusinger est une 
acquisition précieuse pour la médecine pratiaiie. 

H. HOLLAED. 
99. NOTK SUR l'inflammation DELA MOELLE KPINIÈRE^ COnsî- 

. dérée comme cause de diverses affections de la poitrine et tle 
l'abdomen, par M. E. Despoetes. ( Rei^ue médicale ^ février 

Cette note était destinée à être publiée dans le second vo- 
lume de TAnatomie du cerveau, de M. Serres. L'auteur y établit 
que, dans certaines circonstances, la moelle épinière de\ient le 
siège d'une inflammation , soit dans une portion de sa longueur» 
soit dans toute son étendue; que l'inflammation peut présenter 
une marche aiguë ou cbrouique ; que pour l'ordinaire les enve- 
loppes membraneuses du prolongement rachidien partagent l'af- 
feetion morbide de ce dernier. 

Selon M. Desportes , la phlegmasie aiguë de la moelle épinière 
se déclare en général , par une réunion de symptômes semblables ' 
à ceux qui annoncent le lumbago; mais il y a de plus, lo. une 
douleur vive, particulière, inexprimable , accompagnée d'étin- 
celles lumineuses qui passent instantanément devant les yeux» 
au moindre mouvement de rotation des pièces osseuses de la 
colonne yerlébrale^s^. une douleur névralgique le long du fais- 
ceau des nerfs sciatiques , surtout lorsque la phlegmasie Attaque 
la dernière portion du cordon spinal; 3^. tantôt des douleurs 
rhumatiques dans les flancs ou sur les eôtés de la poitrine, entre 
les côtes» ou dans les masses musculaires, sous-scapulaires , hu<^ 
mérales ou pectorales. Un très-petit nombre de torticolis doi- 
vent aussi être rapportés a Tinflammation de la partie supérieure 
de la moelle de l'épine, inflammation qui, probablement par- 
venue encore à un degré ^modéré , se marque par un« douleur 
singiilière» intolérable à la région occipitale, avec oppressioti ou 
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gêne de la r««pîrîîlion , Impassibilité de supporter la tété dans 
une place ou dans «ne antre, quoiqn*an toucher les muscles du 
cou soient a peine sensibles; 5**. twnlôt enfin par des douleurs 
aiguës, avec un appareil fébrile et une angoisse remarquaWe 
dans quelques-unes des régions de la poitrine , du diaphragme et 
de Tabdomen. 

Quant à la phlegmasie chronique, elle se décèle par des synip- 
tèmes non moins variA que l'aiguë, et qui lui sont tout-à-fait 
analogues. 

Selon l'auteur, il résulte de ces faits que l'inflammation de la 
moelle épinière se manifeste par des phénomènes propres, et des 
phénomènes parta^nt des nerfs qui proviennent de la moçllc épi- 
nale ou des organes auxquels ils se dislribnenl ; d*où il résulie- 
xait , dit l'auteur, que cette maladie embrasse dans son histoire 
im grand nombre de cas morbides, que jusqu'à ce jour on na- 
- vait pas songé à y rattacher. 

• M. Desporteè termine cette trop courte note en assurant que 
les essais , lés succès d'une thérapeutique dirigée d'après les vues< 
ci- des us énoncées,- sont venus confirmer plus d'une fois les con- 
naissances acquises précédemment par des remarques purement 
pathologiques. L'auteur annonce la prochaine publication d'un 
iitétnoire sur ce sujet. Si les faits que ce mémoire doit nécessaire- 
ment contenir, et dont les considérations précédentes sem- 
blent être les corollaires, répondent à l'importance du sujet, il 
^n'cit pas douteux que ce travail ne contribué puiàsamment à 
éclaircir l'un des points les plus obscurs de la médecine pra- 
tique. * 

■s . ^ 

loo. Heureuse gukrison d'une Phthisie, par J. M. Vaw Sti- 
pBiAAN Luiscius , M. D. [Hi/jpocratcs , Magazijn,^ doorSan-, 
deren ff^achter; tom. VI, c^h. a. 

Une femme de cinquante ans', qui depuis deux ans n'avait plus 
se» rèj*les, se plaignait d'oppression, de toux, de fortes transpira- 
tions de nuit, de pertes de force et d'appétit. M. Yan Sf ipriaan la 
trouva dans un état hectique complet, il lui prescrivit des boissons 
pectorales et des toniques ; cependant la maladie ne fit qu'em- 
pirer, et le médecin commençait à désespérer de la malade ; il lui 
prescrivit des médicamens pour diminuer la grande irritabilité 
de la bouche et du gosier; mais la toux résista à tous les remè- 
des. M. Van Stipriaan pensa enfin que^ ce pouvait bien être une 
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pblhisie calçuleuse, et quç TirritatioD des poumons étaitproduUo 
jMir la présence d'un corps dur; son père avait, observé deux cas 
de ce genre ; il ordonna en conséquence que Ton eonservât les 
inaliè/es expectorées, esp'crant y dcéîonvrtr quelques traces de 
ce corps. Peu, de temps après, la malade lui apprit, à son arrivée, 
qu'elle venait de rendre, par l'évacuation, un éclat d'os de bouilli^ 
dont la pointe était très -aiguë y tandis que la partie postérieure 
était pîale et lar^'e. Elle s» rappela que sept à huit mois aupara^* ' 
vant elle avait avalé cet os à table, qu'elle avait fait de vains 
* efforts pour le rendre, qu'il avait disparu ensuite et qu'elle n'y 
avait pluspeusé. Depuis lors les symptômes delà maladie dinit- 
nuèrent sensiblement, la, toux cessa , les forces revinrent, et la 
malade guérit complètement. M. Van Stipriaan demande où cet 
os. a pu séjourner, dans la substance des poumons ou dans les 
bronclies; mais alors une tonx violente aurait dû commencer 
sur-le-champ, puisque le moindre corps irrité les bronches. Se- 
rait-ce dans la trachée- artère ? Cette. supposition présente aussi 
des difficultés. Le père de M. .Van Stipriaan a traité une femme 
phthisique dont tout le gosier était ulcéré, et qui finit par^rendre 
une arête de poisson, seule cause de sa maladie. 



lOI. AWÉVIUSME DE Là BRANCHE\ DESCENDANTE DE l'aRTÈBB 

aorte; par O. C. ëickma, M. D. [HippocrateSy Magazijn door 
Sander en IVaclitery X, Yi,cah. i.) 

Une femme de quarante ans., en tombant de vingt marches de 
baut, éprouva un choc violent du côté du cœur, suivi d'op- 
pressions et de battemens. Le premier nH3d«cin qu'elle con- 
sulta vit dans ces symptômes des accidens nerveux causée par 
la frayeur, et la traita en conséquence : mais C(unme les op- 
pressions et les baltemens continuèrent, elle appela M. Kict.ma* 
Celui-ci, en tâlant l'endroit où se fiûsaieut sentir les battemens,. 
rencontra au-flessous de l'os pectoral un corps d«r ef saillant, 
dont l'extrémité ressemblait par le tact à celle dti cccnr, et qui 
se contractait et se dilatait comme un ventricule du cœur même. 
Ce médecin se demandait avec étonnement si, clicz cette femme, 
le cœur, par un jeu de la nature , avait été déplacé : ce qui le 
connrmait dans cette conjecture, c'est que, du côté où est ordi- 
nairement placé le cœur, on ne sentait que de faibles pulsa- 
tions qu'on pouvait attribuer aux grands vaisseaux. L'auteur 
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cite pitisieiirs exemples Ôe ce déplacement du cœur. Il réussît à 
rétablir le calme ddns.rorganisation de ïa malade; elle put va- 

. qiier à sps affaires de ménage : on était dans Tautomne de 1819 ; 
mais, au printenifis de Taimée suivante , cette femme s'étant fati- 
guée par une longue marche, ressentit de vives oppressions , et 
expira au bout <le deux jours.. A l'ouverture du corps, oa trouva 
tout le mésentère et le mésocolon remplis d'une quantité énor- 
me de sang; sous le diaphragme était ce corps dur, dont le 
médecin avait senti les battemens; il ressemblait tellement à un 
cœur, que tous les assistans furent frappés de celte ressemblance. 
On trouva pourtant le véritable coeur à sa place naturelle, mais 
il était trèspetit. On se convainquit alors que le corps qui y 
re<is^mblait était un sac charnu formé par un anévrismedans la 
branche descendante de Taorte , à Tendroit où le tronc céliaque 
en sort. Ce sac s'était rompu, et l'effusion du sang qui du cœur 
avait passé par l'aorte dans le sac avait probablement été cause 
de la grande oppression que la malade avait sentie avant sa mort. 
En ouvrant le sac, on n'y trouva que du sang ; mais il renfermait 
une masse charnue du même tissu que le cœur : il semblait, dit 
l'auteur, que la nature avait commenté à former un nouvel organe 
entièrement composé de vaisseaux, pour tâcher de rétablir la circti- 
Lt4on du sang troublée par l'anévrisme. Ql.Eickma regrette beau- 
coup de n'avoir pas pris sur-le-champ un dessin exact de cette 
masse demi organisée; on la plaça provisoirement dans du vin pour 
la conserver; mais l'ayant étendue et séchée ensuite pour l'obser- 
ver, on la trouva tellement changée, qu'à peine put-on se per-^ 
suader que c'était la même. L'auteur demande s'il faut attribuer 
à ces tissus de vaisseaux la même faculfé qu'au cœur, celle de se 
contracter par leur propre force et de chasser le sang coulant 
dans le sac anévrismatique. Dans le cas affirma lif, il faudrait 
admirer la disposition de la nature d'après laquelle le cœur peut - 

' jusqu'à un certain point être remplacé par un nouvel orgiane 
capable d'opérer la circulation du sang nécessaire à la vie. Ce 
serait aussi une nouvelle preuve que le sang, même lorsqu'il est 
jeté hors des vaisseaux , reste animé de force vitale, et peut se 
former en nouvel organe vivant, indépendamment de l'influence 
des nerfs. Tfous avons rapporté tous les détails donnés par l'au- 
teur, pour faire voir combien avec beaucoup de bonne foi oo 
j/ent se plaire à donner des explications hasardées. D. 
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loîi. MEBiciNiscH-CBiAuaoïi^cHE Zeituvo. Gazette médico- chi- 
rurgicale continuée par le docteur J. Nfcp. ë^rhaa'^, i**" voï. 
de i8a5 (i). Innspruck. 

Ce recueil périodique est la continuation de celui, qui s'est 
acquis une réputation bien méritée, sous le titre de Gazette 
médîco-cliirur^icale de Salzburg ; il est principalement des- 
tiné à l'analyse des ouvrages qui enrichissent joufnelleraent la 
Bibliographie médicale, et à la revue des meilleurs journaux de 
médecine natiotiaux et étrangers. A ces deux objeis se trou- 
Tenl jointes dans chaque cahier quelques nouvelles scientifiques, 
ou quelques notes sur divers sujets relatifs à la médecine. Les 
analyses que nous extrairons de ce journal donneront à nos 
lecteurs une idée plus juste de l'esprit dans lequel il est rédigé 
^ue ne pourraient le faire toutes nos réflexions à cet égard. 
Kous commencerons par exposer le résumé des matières ren- 
fermées dans la partie du i^u vol. de^iSaS , que nous avons souf 
les yeux. ( N®*. t- — 9. ) 

A'**. I. Essai historique sur les boutons varioliques qui s'ob* 
senent chez les sujets vaccinés , par Lueders. ( Voyez J'Analyse 
de cet ouvrage, dans ce cahier, n°. 90.) No. 2. Ludo. Herrn. 
Friedlaentleri , mcd, doct, et prof. Halens, , de instiiutione 
€ui medicinam, Libr, duo. Balle , iSaS. xii et 241 p, gr, in-S^. 
Cet ouvrage, lé second qu'il ait écrit en latin, sur le même 
sujet, est divisé en deux parties, dont la première traite de l'é- 
ducation préliminaire que doivent recevoir ceux qui se destinent 
à la nvédecine, et la seconde de la meilleure manière d'étudier 
les science» médicales. Le rédacteur donne de grands éloges à 
M. Friedlaender sur la manière dont il s'est acquité de la lâche 
qu'il s'était proposée. Les n***. 3 , 4 et 5 sont consacrés à la 
revue des Transactions ofthe medico»chirurgical society ofEdin^ 
hurghy année 1824» l'^'s n^s. 6 et 7 renferment une analyse des 
n*»*. ii5 et 120 du London médical Jiepositorf y année 1823, 
Dans lè même n?. 7 se lit encore une analyse de l'ouvrage sui- 
vant : Nachtràge zu den Betrachtungéh und Erfahrungen 
liber die Entziindung und Vergrôsserung der MHz , etc. Appen-^ 
dice aux observations sur V inflammation et la tuméfaction de la 
rate y par C. Fr. Heusinger. ( Voir le no. 98 dans le cahier de ce 

«M^^.^.»^— ^^1— — — ^— i I II 1 I I I 11 I ■ I -^— ^» Il » > 

(1) Il parait tous les trois jourr une feuille de ce journal, 16 p. i^-8<^^ 
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mois.) Le n<>» ^ est consacré à rexamen crittqixe' de l'oBV^age 
de. M. Rostan, sur le xamoitissement da cerveau, tnaduit' en 
allemand y par M. S. Th. Fechner, professeur de médecine à 
Dresde (gr,in-8«». , xvi et 532 p. Leipzig, chez Leop. Voss. ) 
On trouvera enfin , dans le n^. 9 et dans son appeniiicc , wp. 
analyse très-détaillée d*un ouvrage danois dont voici le titre : 
J^ema^rlininger angaarende FonJiielligkeden af Végétation en i de 
Danske Provindser aj'prof. Jens fVUhen Hornemann , Ridder af 
Dannebrogen* SaersMldt aftryht nf det Kongelige Danske Vcdens- 
labens SeisÂaùs Shrifter. In-k^^ 56 /?, Kopenhagen^ 1 8a i, chez H. 
F. Poppe. H)bservalions sur les différences ou les particula- 
rités de la -végétation dans les provinces danoi;>cs , tirées des mé- 
moires de la Société des sciences , et imprimées à part, în-4*'. 
Le rédacteur donne beaucoup d'éloges à cette Flore danoise.'. 

io3. Allgbmeiwe MEDiciNiscRE ANNAi^pw des Nennzohnten 
Jahrhunderts, etc. Annales générales de médecine du 19®. siècle, 
publiées par le docteur J. Fr. Pierer et le prof. L. CHôuLxwt, 
janvier i825. Leipzig, Brockhaus. 

Tfous trouvons dans ce cahier : 

1°. Les analyses critiques des ouvrages suivans : Médicor. 
grœcor, opéra quœ exstant^ tomAX ^ éd. doct, Kuehn ; Manuel 
d'études préparatoires pour les écoles royales de chirurgie de la 
Bavière , par le doct, Fr. de Paula Gruithuisen. • — Nouveaux 
principes d ^Jna tom ic physiologique et de physio logieJde thom me, 
fondés sur Vexpérience, par Ph, Henzler. Nous avons consacré 
un article particulier à chacun de ces ouvrages. — -Principes de 
Médecine psycologique , par le doct. Heinroth , projcss, de 
méd. psycoL h VUrnversisé de Leipzig ^ etc. Deuxième partie, 
chez IV» JVogel. Leipzig ^ 1824. La première partie de cet ou- 
vrage a été an«ilysée dans le cahier de septembre 1824 de ce 
même journal; celle qui paraît aujourd'hui traite de la thérapeu- 
tique qui convient à l'^^me et aux facultés intellectuelles. — De 
la valeur de la méthode homaeopatique , par le doct. Gottl. L. Bau, 
in-80. , 206 pag. Heidelberg, 1824; chez Groos ; i rlhir. Cet 
opuscule n'est que l'analyse de hi doctrine médicale de M. Hahne- 
niann, dont l'auteur est un des sectateurs jes plus zélés. — Sur 
Virnitati des eaux minérales naturelles , par le docteur 
Fr. - Ad. - yéug* Struve j premier cahier , avec une préface dt 
Kreyssig, Dresde y 1824. Ce trâvîiil est destiné , i*. à faire con- 
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naître les beaui établissemens déifinësàlà fabrication des eaux 
minérales artificielles , que M. Struve à fondés depuis quatre ans 
a Dresde; a", à évaluer les avantages de ces eaux. L'autetr rap- 
porte, dans cette intention, quarante -une Jobserv'ations qui té- 
moignent en leur faveur Des eauœ médicinalts de fFisbade 

et de leurs propriétés, par M. Peez , doct.-méd. , etc., in-S''. , Xn 
et %^npa8* , Giessen , i8a3 ; chez Ueger, ( i thlr, l^gr.) Mono- 
graphie bien écrite et fort intéressante pour les médecins et les 
gens du monde, ~ Botanique médicale de Richard, trad, du 
français par le doct. G. Kunze , profe^».^ de méd. à Leipzig, et 
Krummer,doct.-méd. Berlin y i%%[^.Enslin.l^% traducteurs ont 

enrichi leur travail d'additions très-précieuses Des conditions 

extérieures de la vie des animaux à sang-froid et blanc ; par le 
profess. CarL'Gust. Carus. Nous avons consacré un article à l'a- 
i^aïyll dé cet opuscule. — L'art de prévenir les maladies. Le^)- 
zig, i8a4 y IV et 81 pag. in.8^ Celte brochure est un extrait des 
Principes d'hjrgi'êne extraits du codé de Santé de John Sain^ 
clair, parM.JLouis Odier, doct.-méd. et profess. à Genève; 
a w/. , i8a3 ; et de quelques autres ouvrages. Quelques idées de 
Kantsurla diététique morale terminent cette compilation informe. 
— Des établissemens sanitaires des armées avtrîchiej^nes par 
Fr. ffiibler. Yienne , iSaS, 2i3 pag. in-foh, i thlr. Le journal 
dont nous nons occupons ne nous donne aucun détail sur cet 
ouvrage. L'annonce d'une nouvelle édition de l& liotice de 
M. Graumann , sur les eaux médicinales de Franzensbad et du 
système des appareils chirurgicaux, par C, Caspariy et celle d'une 
traduction de V Ami de Ja santé de Morin, faite par le. docteur 
GottL Wendt, terminent la partie consacrée a la bibliographie. ' 

a**. Une revue : du Journal d'histoire naturelle et de médecine 
de MM. Carus, Choulanty Ficinus, Frank, etc. (3*. vol., ca- 
hier 1 à 3; — des Archives de physiologie de Meckel (3®. cahier du 
8*. w/.); — du Répertoire [magazin) des nouvelles découvertes,eUi., 
relatives à la pharmacie , publié par le doctenf G. - Fr. Hânle 
(4 premiers volumes) ; — des Archives delà Société dephartnacie 
(Apothekervereins) de l'Allemagne septentrionale , publiées par 
Rod. Brandes ( a*, cahier du 7**. vol.) ; — du Journal de médecine 
légale deAd^Henke, (3**. 4*« cahiers trimestriels de i8a4); de 
C American médical recorder... , by John Eberle , méd. - doct 
{90I. VI, »**. I er T. a ;— des Transactions medico-chirurgical pi^i. 
G. ToMB rv. > . 8 
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tUées par la Sociéêé dt- médecine et de chirurgie de I^néms^ 
(Fo/. XII, a*./wt/«?.) , 

3p.. Sont le titre de correspondance médicale : deax obserra^ 
tioos de médecine pratique , par le docteur C. J. Bacbheini , 
lniiant luiteà ceUet.cpi'il a publiées dans leméme jonrnal , câbler 
d'octobre i8a3. lia première a pour sojet nn jenne homme de 
-vingt ans , affecté depaist vn grand nombre d'années de para- 
lysie , et qui fut guéri radicalement dans l'espace de deux mois 
par l'osage d'nne teintute de rhus toxicodendron à la dose pro- 
gressive de 1 à 5 grains matin et soir. La denxième observation 
ccmceme une malade qoi guérit dans l'espace de huit jours â^une 
légère afiedion inflammatoire, dont la cure Idt attribuée à la 
métiiodehomœopàtiqne ; cette observa t ion ne prouve rien,^ comipe 
l'observe avec raison M. Bnchheim. 

Le cahier dont nous rendons compte est terminé par des 
notices académiques et nécrologiques , et par des annonces de 
bibliograpliie. 

io4. JocmHAL DBik paAKTisoHEir Heil&uiids « etc. Journal de 
médecine pratique publié par €. W. HuFBLAirn et £. Osajqt , 
février i8a5. 

A la tète de ce cahier se trouve un travail du profess. Rieser, 
dont le but est de prouver qne depuis i5 ans le caractère de 
la coastiiution morbide est éminônment inflammatoire, et que 
les pri^ticiens doivent surtout insister sur le traitement antiphlo* 
gistique. Vient ^uite ^observation intéressante, d'une invagt^ 
nation intestinale guérie par l'opération , observation à laquelle 
nous avons consacré un article particulier. On lit après cette 
dernière , l'histoire d'nne femme qui , affectée pendant six ans 
4'une maladie herpétique, en fut délivrée dans l'espace 4e six 
semaines par un traitement tant interne qu'externe, dans le- 
quel le graphite se trouvait réuni au calomélas, à quelques 
végétaux sudorifiques, et an soufre doré, d'antimoinç. tJn ano- 
nyme rapporte ensuite avec beaucoup de détails le cas' d'an 
^omme âgé de 6o ans, qui, après avoir souffert pendant long- 
temps de douleurs rhumatismales, en fut délivré en perdant le 
sens du goût que rien n'a pu lui rendre depuis. L'auteur de 
cette observation la publie aujourd'hui . en pri^int ses confrères 
.de vouloir bien lui "communiquer leurs avis sur ce qu'il y 
aurait à tenter contre cette nouvelle affection. 
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' M. HufelaïKt publie avpc ^qnelques réflieiîotis préliminaires un 
ei^tiiail de )a lettre du docteur Peschter àt GeoèV^^ sur les bons 
effets du sous -carbonate de setide dans le traitement des engc»'- 
gertTens glanduleux, lettre adressé» âû rédàctedf d« k Biblio-^ 
tii^<^e universelle, et. insérée dans ee tecueil, cahier docto^ 

^ ht€ i^!i4, page 146. — • Dans la partie dà journal que nous 
ftnaly^onsy mWiiAée courtes notices f§e lisent quelqueS^ dëléils 
ébafmnniqnés pai* le docteur Albers, sur une nouvelle sotirce 
d'eau savonneuse, découverte réceiftment à Rehburg dnn^le Ra* 
notre» Ce médecin ne nous dit rwn de l'analyse chimique , et 
préfère nous indiquer les propriétés de cette eat» en rappiôrtanl 
14 c^servations de paralysiîe et d'affections spasmodiques etrbu* 
nuttismalea, guéi^h?s ou palliées par sonvbsage en bains 'et ea 
doisches. fi. Hoi^lard^J 

iqS. Zeitsghkift Fiia pie STAATSAàzNKiK.UNDE| ctc. Joiirnal 
de médecine légale publié par Ad. Henke. 4*^* année, 4^. ca- 
hier trimestriel de 1824. Ërlangen , Palm et £nle. 

- Ce cahier renferme des considérations stu? divers points de 
médecine légale, par le prof. ehr. H. £• Buchoff (suite) dana 
lesquelles l'auteur dterche d'abord à prouver que la couleur 
des poumons indique que la respiration a eu léùUf mémelors^ 
qaé ces^ organes gagnent le fond de Veau^ et. fait distinguer la 
respiration de Vinsufjkitioi^. La masse des faits l'ecoeillis jus* 
qia'à'nos jours permet dT^bliry d'après cel auteur, que les 
poumons qui n'obt pas respiré sont d'nnroiige brttn hépi^tique, 
cerne qui ont respiré d'un rouge-bleu pâle, ceux qui ont' été 
distendas par l'insufflation dHin rongé poiitpre. M. BIschpff no 
pensie^ pas <|àe les cas' exceptitinifels ntérkent icj toute rimpor<«it 
tance que leur a donnée lil. Schmidt, et cite des exemples a 
l'àppid de son «opinion. Nous ne nous arrêterons pas à quelques 
réflexions de l'auteur sur la mort par strangulation et .par 'Si4>- 
meràon , et nous no<iS hâtons de signaler unr cas de difformité 
des organes sexuels;, rentlïint impossible Taete générateur (i)*-^- 
A la suite de qùdqites réflexions du Jf. Mappes de jFranofort ^ 
sûr les fonctions des médecins, réflexions qui plaidant pour 
Vuniié d'une sciéhce qu'un préjugé barbare a long-temps divisée 
eu interne et en externe , on lit un rapport du D^. Scbiitz sur 



(1) Voyez dans ce cahier l^rt. n». 76. 
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l'antopsie d'an sujet mort par strangulation Tolontairc; ce rap- 
port est snWi de quelques considérations sur les cause» des'épan- 
•chemena sanguins, dans les cas analogues à celui dont il s'agit.- 
Un teavail du doct. Belinos sur les instrumens capables de pro- 
duire des. blessures, et d'assez longs détfiils sur un arrêt 4* 1* 
cour suprême de Bavière^ qui légalisa une autopsie . judiciaire 
feite'par le médecin qui airait donné des soins au défunt dans 
sa <Jernicrc maladie, en contravention à l'article a43 Su code 
p^al de ee royaume, seront consultés arec intérêt par les per- 
sonnes qui s'occupent de médecine légale.-^On trouve après ceci 
des réflexions étendues d'un anonyme sur l'ouvrage publié a y 
a deux«ns par le prof. liasse, sur la situation des médecins 
dans la société.-— M. Tramer rapporte le procès-verbal de Tau-* 
topsie cadavérique d'un enfant nouveau-né qui ftit trouvé rem- 
fermé dans une boite, lorsque la putréfiiction éult déjà très- 
avancée ; les pouinons n'offraient cependant encore aucune trace 
vde décomposition, et furent soumis aux diverses expériences 
tendantes à constater si le sujet avait respiré. Aucune de eelies- 
ct '^n'ayatit démontré que ces organes avaient admia de l'air, la 
fnère de l'enfant fut absoute de l'accusation d'infanticide ;' ce 
qui doit encourager; «dit l'auteur, à ouvrir dans, des cas seil^- 
blables les cadavres les plus putréfiés. Nou^ trouvons encore 
dans ce cahier un rapport très-détaillé et très^bien JFait sur Tatt- 
^ypsie cadavérique d'iin enfant mort à la suite d'une forte con- 
gestion sanguine dans le cerveau, déterminée par une violence' 
'exercée par la mère; puis up article du doct. Hinze, intitulé 
Mélanges de médecme légale y ancienne et moderne y dans le^el 
se trouvent rapportés plusieurs faits connus depuis plus ou 
moins long-temps, et qve l'auteur . reproduit avec les questions 
auxquelles ils peuveift donner lieu dans leur application à la 
médecine légate; enfin, deux notes, dont l'une a pour objet la 
retraite du D'. Conr> Orandidier, directeur dugrand collège de 
médecine de Cassèl, et l'autre un éclaircissement du D"*. Emst 
Bischoff, relative à la proposition qu'il avait faite dans lé pré- 
cédeiit cabier sur le choix des jeunes chirurgiens pour le ser- 
vice des armées f terminent la quatrième année du journal de 
M.Henke. H. HoLLian.: 
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100» Su& LA DiTODiHiTE CHEOHiQus; tfaésc présentée et soutenue- 

à la Faculté de Médecine de Paris , le 9 avril i8i5; par CasU 
• mir BjioDSSAis , D. M. P. Paris » 1 8a5 ^ M*^. Delaunay. 

Les sentimens qui xml dicté à M. Broussais fils les éloges qu'il 
donne à son père sont également honorable^ et pour le fils et 
pour le père; et, certes,, il n'est personne qui ne fût fier d'ap- - 
partenir à un homme d'un grand talent et qui a rendu deé ser- 
TÎces marquans à Tart de guérir en donnant une impulsion nou- 
velle ^ et en ouvrant un nouveau champ aux recherches des 
médecins modernes. Mais pourquoi vouloir toujours séparer les. 
travaux des médecins anciens et dés modernes, et donner le titre- 
de fondateur à M. Broussais, qui évidemment n'e.^ que le eonti- 
nuateur de la médecine physiologique , puisqu'on tient tant a cette- 
épitUètê ; car enfîa Hîppocrate et >é6 successeurs jusqu'à Bichat 
ont eu une physiologie ; ce rôle est assez beau pour que M. Brous- 
sais l'accepte. Du reste , ses opinions physiologiques sont loin 
de pouvoir être substituées aux docU^ines reçues, car dans 
beaucoup dé points , elles sont f éellement au-dessous du niveau 
des connaissances modernes ; il faut bien dire ces choses , puis** 
^'on veut que M. Broussais ait reconstruit di& tontes pièces l'édi- 
fice médical. On est fâché dé voir le fils de M. Broussais partager 
cette espèce d'enthousiasme qui ne permet pas à ceux qui en sont 
saisis de voir qu'ils n'honorent pas celui qu'ils veulent honorer: 
puisqu'ils ne le jugent pas, ils le flattent* Nous, professons une 
haute estime pour les travaux de M. Broussais, et nous honorons 
assez son caraclère pour croire qu'il rendra justice aux motiis qui 
nbtis ont dicté ces réflexions dans nne circonstance où d'antres . 
auraient cru devoir tout louer. Imposer une vérité e$t U.Eendr« 
plus difficile à croire et nuire à sa propagation :. en nous élevanjt 
çofitre la forme, on voit que hous plaidons pour le fond. 

M, Casimir Broussais nous pardonnera , jfs l'espère, notre di- 
gression. Revenons à sa thèse. 

L'auteur a eu.poUr but de montrer que la duodénite jchro- 
nique n'a point été connue des auteurs , et que la connaissance 
de cette maladie est due à M. Broussais. Voici littéralement les 
conclusions qui terminent la thèse et q,ui en sont le résumé : 

1 . Les auteurs ont confondu dans leurs descriptions les 
symptÔQie» de la duodénite avec ceux de l'obstruction du foie. 

ao. Dans leurs autopsies, ils u'ont eu égard à l'état de l'intes- 
tin que lorsque la désorganisation était arrivée à son comble. 
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Z\ Dans leur traitement , poursuivant Tobstniction , ib n'en 
ont point attaqué la cause. 

4^. C'est au fondateur dç la médecine pày^io/f^gi^^e qufi nous 
devons fa connaissance de la duodénite. 

5^. La duodénite chronique a des signes qui la caracté- 
risent. 

6^ Elle se déclare spécialement à la suite des e;xcès de titble 
répétés ^ ou par l'usage prolongé des médici\mens dits évacu^f^^ 

7^. Elle amène par sa prolongation les obstructions du foie ei 
do^ pancréas. 

8^. Elle est la canse la plus commune de la jaunisse. 

g'*. Elle d(^t être traitée d'abord par les saignéea générales et 
IpjCales, pujls surtout par un régipie adoucissant; enfin < si eUe 
Persiste f par le régime encore , et de plus par quelques révulT 
sifs^avec la précaution de ménager l'irritabilité gasU^intesti- 
nale, et, s'il y a une gr«inde exaltation de la sensibilité» par quel? 
quçs narcotiques déposés sur une surface saine. 

10^. Les obstructions du foie se guérissent de la même ma* 
' nière* 

1 1°. La jaunisse ne demande pas un autre traitement 

DrEvicmoit. 

107. Traita d'htgiàne noifESTiQCE , rédigé d'après les prin-^ 
cipes de la doctrine physiologi^e ; par P. F. Vidalin , D. M* 

In-8. Paris, i 8î»5, Delaunay. , 

« ■ 

Ce livre est précédé d'une préface pleine de vues philanthropi- 
ques et de rêves dé bonheur; puis, dans une introduction, l'auteur 
' établit brièvement les différences qui existent entre les divers in- 
dividus sous le rapport des sexes, des âges, de l'habitude, des tem- . 
péramens et des dispositions héréditaires ,.et indique par quel- . 
ques mots les modification» dans la manière de vivre que, ces 
diverses circonstances réclament. Il entre ensuite en matière , 
divise la vie y comme l'a fait Bichat , en vie végétative et en vie 
de relation , division que M. Rostan a adoptée aussi dans sou 
Hygiène , et traite de l'hygiène de la vie végétative, de celle 
de la vie de relation, et* de celle de la fonction de repro- 
duction.^ Ces divisions nous, semblent bien scolastiques. Il est . 
temps que l'hygiène soit envisagée sur une base plus large , et . 
qu'un seul livre traite.de la conservation de l'espèce et de celle 
de l'individu. Dans l'hygiène publique on fera entrer un jour 



*' 
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llnfluehfle que doit aroir rétitdie phyâologiquo de l'hûmme lur 
la forittatlon des lois qui kiégissent lliôilivie eu aoeiët« , et l'âc- 
cosd qui doit^xister entre les lois dé l'organisation et les loi» 
sociales. 

Le livre de M. Vidalin , écrit dans un but utile, ne niEMis a 
offert aucune vue nouvelle sous le ^int de vue scienliÛqtte» 
L'auteur voit par-^tout des etcitans, et il faudrait presque re- 
venir au régime des pythagoriciens pour éviter les gastro-enté- 
rites ; et encore il est douteux qu'un -grand p^isan de la nou- 
velle école à imagination méridionale n'y trouât quelque eanse 
au moins de duodénîte chronique. Du reaie, ce livre destiné àiix 
gens do nftoode, peut leur être de quelque ufilité; car trop peà 
de gens consultent l'hygiène pour savoir quel régime observer. ' 

iô8. Notice sua les travaux des médecins et des cHiaua- 
GiBNs siciliens, depuis le commencement du 19**. siècle» 
( Giornaledi scienze, lettere ed artiyper la SicUia^ /i*». i.) 

Le BfiUetm univers^ des Sciences et de rindustric devant ,. 
pour justifier son titre , faire connaître les travaux des savans 
de tous les pays^ nous saisissons^ chaque occasion qui nous est 
offerte d'indiquer la part que les hommes distingués de chaque 
pays ont prise à l'avancement des sciences; aussi nous aMons pro» 
fifer des renseignemens contenus dans un journal qui parait ètt^ 
Sicile, pour faire connaître les travaux des médecins et chirur- 
giens de /;e pays. Nous nous mettrons aiasi au courant des 
annonces des diven ouvrages qui ne nous étaient pas encore 
parvenus. 

£n 18^3^ un recueii périodique a pariïen Sicile sous lé titre de 
Jootnal dès Seietices , de la Littérature et des^ Arts , pour la Si- 
cile., Ce- journal est spécialement destiné à faii^ (^nn-iître dé c|Ue 
les sa vans siciliens ont fait et feront pour l'a'vanc^niént des sciences. 
Dans le i^, cahier de ce recueil on présentée un aperçu générât 
des ouvrages publiés par les sa van s ou par les littérateurs de ce 
pays depuis le commencement du i^«. siècle. Nôiis nous borne- 
rons & indiqAer ici Ics'travaux qui ont rapport à la médecine, à 
la chirurgie et aux sciences accessoires. Avant de parler des mé- 
decins qui ont écrit dans ces derniers temps , on commence par 
rappeler quels sont les médecins aneiens dft Syracuse, de Pa- 
leruie, d'Agrigentc, de Cutané , etc. , dont lés noms son fc arrivés 
jusqu'ài nous. Tels soiàt Acrone d'AgrigerilCj rempiriqi4e'di£-* 
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cip1« d'Eropedocle; Pfaîliston le Sicilien , aaqvd on. attriboe le 
livre de f^ictu salubri; Philontde de Catane, naître de Paccins 
d'Antiocbe , médecin de Tibère 9 et qui a écrit un livre de Ço- 
ronis et unguentis , qdi n*est pas arrivé josqu'à nous ; Héraclide 
de Syracuse; Oto le Sicilien , cité par .Galien dans le i"'. chap. de 
son livre Pharmacorum topicorum. ' * 

Le oberif Ëdrisi de Mazzaray^ui fut an médecin célèbre de son 
temps^ écrivit an traité de Cosmographie; et fnt protégé par lé roi 
Roger, qui fit ^|^iiîre ce livre. Edrisi alla ensuite. demeurer en 
Afrique , et y mX^rut vers Tan 1122. 

Puis venant à des tepps plus modernes y on rappelle les noms 
et les travaux d'i^cadino, petit -fils de Garsino de Syracuse» 
qui fut médecin de Heori IV , empereur et roi de Sicile » il pro^ 
fe^sa à Salerne*, et écrivit un poëme latin sur les bains de Poz* 
zuolo [ap, Fabricium Bihl, grcécq y tom. i3); de Marc An-' 
tonîo Alaimo,'né à Regalbuto en iSgo^ mort à Palerme en 
1662; de Gian-Filippo Ingrassia , né à Regalbuto en xSxo» 
mort à Palerme en iSdo; et enfin, d'un Giuseppe Galeano, né 
k Palerme en i6o5 , et mort dans la même rille en 1675^ On ne 
connaît aucun ouvrage de ces derniers. Ayant jeté nn coup d'oçil 
sur les médecins anciens 9 Aou» allons sommairement indiquer, 
pour cbaque anqée, les ouvrages dfis dans ces derniers teii^s aux 
travaux des médecins siciliens. 

Le docteur. Gaspare Cannata dé Modica a écrit en latin un 
bon traité ^ur les purgatifs; le docteur Denaro de San^Cataldo, 
un traité ^e îfuilo hysterico et hjrpocQndriaco. ^ 

. Le docteur et abbé D, Giovani Meli , qui rendit de grands 
8ervi<:$>s aux babitans de Marioeo pendani: une épidémie fort 
meurtrière entretenue par des marais qu'il parvint à faire 
deaséçberi a pi||ilié en .1787 la première partie d'un ouvrage 
intitulé ; Mfiessiom sopra il mecanismo 'delta natura^ rapporta 
alla çùnservastone, e nparazûme degV individm^ Napoli, 1787, 
par Dominicis. Cet ouvrage ne fut pas continué à cause des des- 
• agrémens qu'on causa à l'auteur {^perche gli ippocriti fiscero la 
^erraaÙ\ aurore),. Dan s le XII*. vol, des Opuscules de Sicile 
Opuscoli SicHiani) l'abbé Meli a encore publié une observation de 
guérison de la morsure d'une espèce d'araignée (/'<7^ita/e//o),.qui 
avait causé le délire à un prêtre de CinisL 

Vers la fin du J3^ siècle, le système de Brown eut de nom— 
brrux partisans en Sicile , et à FeEcmple de Joseph Fr«nek, de 
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Ratori.ct de Thomasslni en Italie, beaucoup de médecins, des 
jeunes gens surtout» répandirent c^systè^e, auquel furent iou- 
jourft opposés ]es D > . Domini Cancemi, IHippocrate sicilien , 

Mariano Dominici , Tabbé Ndi, Rosario Scudèri, Domini Greco^ 

■» 

qui publièrent divers écrits. A Técole de Modica, Vabbé docteur 
Monda de Sommautino, le docteur Carbonaro de Girgenti» 
l'abbé D. Gataldo Blandina de Serra'dî Falca, et à Cat^ne, le 
proto- docteur Fran. Scuderi , signalèrent aussi leur opposition 
ail système du novateur écossais et leur res])ect pour les maximes ' 
hippocratiques. Mais, en 'i8o3, Giuseppè Strano publia uoe 
réfutation plus détaillée du système de Brown , sons le ^ titre de 
Saggiô fisico'critico sulta dottrina di Brown , 1 8o3 , Catane» 
Dans la même année, lé docteur Zappala fit imprimer dans la 
même ville un autre ouvrage intitulé : Analisi délia pretesa 
nuopts^ dottrina di Brown. 

Rosario ScxjDEni, neveu de l'autre médecin du même nom 
dont nous allons parler plus loin , est rnuteur d*un ouvrage pour 
serviil d'introduction à l'étude de riûstoii'e de la médecine, 
«qui fut publié pour la première fois à Nâples; on a àfi lui un 
autre livre qui parut en i8o4> et ayant polir titre : Pro^amma 
di un sistema di medîcinà teoreticOy ordinàto secondi i principi 
del 'método ana litico. iSôf^ , avec 5 planches » de l'imprimerie 
royale. — ^Fjn i8o5 le docteur Vicertzo Gennabdo fit paraître un * 
mémoire pour indiquer quelques réformes dans le mode d'in- 
struction m'édicale alors adopté à Palerme; il contient des vues 
utiles (1), 

£n 1806, On publia deux ouvrages, Tan est du docteur 
Etienne Truso sur le système deBrovrn (2), et l'autre plus im- 
portant est siir^^la médecine légale, il est du docteur Philippe 
Sidoti (3). .^'; . . . 

£n i8o8> le docteur Sac. Paolo Sgiloi se fit connaitre par 
l'ouvrage suivant : Dissertât io latro^fisiço-praitica de fèstina' 



\\) Memaria sulla rtforma âelle caUe*^re t^ niedicina deWjicademia 
Palermitana pTesentaLa alla Gen. Dep. de' Régi studj del re^nodi é'i- 
ciliaydel.doê, fTiiSenzo Gennardo. VaXtriao^ i8o5, délia reale staraperia. 

Ç?) Atfffisc.ai medici sopra il sUtema di Brown y' di Stefano Iruso. 
P(»lenn<^,, 186Ç* i ' '. , 

{Z) .Medici fia. forensfi, operet jpsico'chirurgico-legale, ^ 
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tione in mijrbis curafidisy de hodierno dpiaUtrum àhèutr à Smcj 
Paulo SgKoi,^-' Pa no r m 1 5 1 808 , extyp. BartWYfechit. 

£n 1809, ^' p<irat à Catané un ouvrage poftUuiin« d'oBÎaïae 
médecin , ie docteor Ginseppe Miroiie enlevé à U fleur d^ l'^fse, 
avec des notes dn docteur Maravigna qui lui-même est aaleur 
de plusieurs traités de médecine et de physique ; T-ouVrage du 
D^. Mirone a pour titre : Meditazioni medidke suiT uotnô Pi- 
pente, opéra postuma del dottor Mirone, con annotasionî del ^ 
dot. G. AIaravigita. 1809. Catania. 

Outre plusieurs mémoires que le D'. Maravipia a publiés, par* 
roi lesquels on en distingue un sur les propriétés excitantes de 
Topium, et un autre sur les propriétés débilitantes dès acides vé- 
gétaux, on a de lui un traité sur Télectnché qui parut eta 181 1, 
et dans lequel ce médecin , rappelant les faits découverts par 
Volta et Galvani, avança nne Térité , aujourd'hui génëra]ement< 
admise, Tidentitédu galvanisme et de Téleclricité métallique (1). 

En 1812, l'abbé O'. Ignazio Salemi écrivit un livre sur Tédn^ 
, cation préliminaire nécessaire au médeein ; un seul volume de 
cet outrage a paru. 

£n 181 5, le D^ Giacomo Monterrossi fit paraître à Messine 
un mémoire de médecine politique assez» piquant ^ ayant pour 
but d'étudier les causes de l'augmentation du nombre des ma* 
ladies dans l'état de société , et des moyens d'y remédier (%)* 

Dans la même année le pruto- docteur D. Fraucesco Souobbi 
de Catane, oncle du médecin du môme nom cité précédemment» 
fit paraître un ouvrage intéressiint , mab dans, lequel il émet de», 
opinions bizarres sur les t:auses des maladies. Ce livre a pour 
titre : Elementa physiologîca et pathologica juxta hipiKtcratioa 
principia , auctore F. M. Scuderi, 2 t. i8i5, Catane. 11 attribue 
les maladies à la présence d'insectes invisibles; mais, à part cette 
idée, il faut le dire extravagante, on y trouve des résultats pra- 
tiques importans. 

En 181 5 encore, le D^* Pierre Russo prononça et fit imprimer 



(i) D^i gaWnnismo e delL' elevtrlcUa metallica trattato dal dot. Car- 
melo Maravigna , 181 1 , Catania. 

(3) HiJlessioHi medico-poUtic/ic suW influenza, ehe kanno abusi detUt 
ciyUspciela alto st^iluppo^ e molùplieazione 4elie maUûtiiè, etc., di Cria- 
«o//to M on terrossi, con la traduzione del giuramento diffpwntfû» U^ 
sina , i8i5. 
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UD dUcours sur tac^iiestion de savoir pourqaoi la phthÎBte pnltntf- 
naire est si fréquente de «os joiws et quels seflaient les moyens 
d'en prévenir le développement ( i ). Ce' Int aussi en 1 9 1 5> qtfci le 
Vf. DoinineUi pubjîa un «némoire dans, le but.de faire établir 
une ^ole vétérinaire en Sicile ; son .mémoire a pour titre : Me^^ 
moria {ffteriaaria suU estabilLrnenio d^Moa fçuola veterinaria» 

£n .i&>6, la. fièvre scarlatine régira à Pakrme, et fut très- 
meurtrière ; le prince di Aci^ alors pvéteur , consulta les niéder 
cins les plus distingués de la capitale pour conaaftre Les nioyens 
d'en arrêter les funestes effets ; les snédecins y répondirent en 
publiant les mémoires suivans : . , 

Dùcorso sulla scariatina deï dott. Mariano Vaier i ti. —riVb/a 
del dot. D. Dpmenico Greco. --: i)iycor£o del dol.D* Francisco 
!MoIetL«— Giudizio salla scarlatima del dot. Sebaiti^no Padro- 
naggio. — Memoria del dot. D. Paolo Puccio. — L^iscorso del 
dot. Francesco Calcagni. — ^Sag/gio clinîco del doit, I). Giuseppf? 
Cntrona. Cesmémoires ont été imprimés à Palerme e n 1 8 1 6. 

l^n 1817, une fièvre épidéuiiq#e régna dans l'hôpital de 
Messine ; le B*^. Santi-Roméo Ta décrite dans un me moire inti- 
tulé : Sultafebbre osservqta ncW ospedale cisdco di lUessina né 
mesi di guigno et laglio , 1817, ceniio di Santi-R.oiheo, etc. 
Messina , 1817, Papulardo et Nobile. Le docteur Santi-Romeo 
a encore publié d'autres mémoires, entre autres un écrit sur la 
vaccine , un autre sur la peste. Il a aussi écrit un oa ëmoire sur 
les fumigations sulfureusos. 

En 1818, le docteur Cilcagnî écrivit aussi sur l'emploi desfu- 
roîgatkms, et fit connaîtfre les procédés fumîgMtoj res employés 
à Paris par le docteur Galès; ce n'est , du reste , ni le -seul ou- 
vrage ni le seul titre que M. Calcagni ail ô l'estinoie de ses cou.r 
frères et à la reconnaissante de ses compatriotes ~ il est le pre- 
mier qui ait vacciné à Palerme, et il a beaucoup contribué à 
répandre la vaccine en Sicile. Ainsi que j e docteur Cutronn , cité 
plus haut, le docteur Calcagni a publi é deux mémoires, sur lat 
vaccine 9 Tun en i8p4} et Tautre en i 809. On a encore de lui 
une lettre sur l'emploi à l'intérienr du ( ;harbqn dans les fièvres 
intermittentes. Des essais furent faits av ec cette substance par ce 



(1) Discorso acaJemico Mrhi. Pietro Pîiisso sulla (piestionct perché 
la tùi'fmimi^nare è divenutd cosl fréquente 'ù' nostri giorni , e quall aa- 
rehbero i nmxzi di guammirsen^ y iB\6 , O» tsLnîa, ' 
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iDédecÎR au grand hôpital de Païenne; dans le même temps le 
docteur Pascal. Benso traduisit un ouvrage ailgUis sur le jnéme 
nijet y et y aiouta des notes et une préface. 

£n 1819, on imprima à Païenne , chez SaivadoreBarcelonna, 
nn mémoire du docteur Giuseppe Lorobardo, sur rélépbantiasis 
de Trapani. Dans la méitie année , le docteur Andréa Barbacci 
décrivit l'épidémie qui ayait régné parmi les bétes à cornes. Son 
mémoire a pour titre : Memoira veterinaria suit epizootia bo^ 
vina di AnànaL BAThtLCci y Paiermo j jSig. 

En i8^a, lemème docteur Andréa Barbacci et le docteur 6î-- 
rolamo Mina ont publié une suite d'observations sur les pro- 
priétés fébrifuges du sulfate de quinine. 

Eu 1 8tii, le docteur Agatino Longo fit insérer dans le dixième 
cabier du Journal encyclopédique de Naples un mémoire conte- 
nait des considérations sur divei:^ poiAts de pbysiologie et de 
pathologie. 

En iSaii, un ouvrage aynyme sur le meiena ou le mal 
noir-, décrit par Hippocrate, fut imprimé chez Jean-Baptiste' 
Giordano. L'auteur regardait déjà cette maladie comme une 
hémorrhagie intestinale , s'appuyant sur Topinion de Tissot et 
sur les mêmes considérations que le docteur Portai (Placido ) 
que l'anonyme ne cite pas , en sorte qu'il me semble que ce livre 
pourrait bien être de ce chirurgien dont nous parlerons plus 
loin. 

Nous terminerons la liste des médecins siciliens par celle des 
ouvrages du docteur Arcangelo Spedaleri di Bronte, qui fut pro-- 
fesseur dé clinique à Bologne, et occupa avec grand succès Ja 
première chaire d'anatomie comparée à Pavie, et qui enfin s'est 
filé à Palerme^ 

Cet auteur a publié : 

i^. Mémorie due dijîsiologùif e patologia vegetabiie. In-8^. 
Milan, 1806. 

a^. Jnalogiaj che passa ira la vita dé pegetahiUe quella de^ 
gli animali. In-8^ Milan , 1807. 

B®. Hfdicinœ compendium, a vol. in-8^ Rimini, x8i3. 

t^^ » Rifiessioni patologicke sulla rottura deUo stomaco^ In*8^. 
Milan , 181 5. 

L'auteur le plus récent qui soit né en Sicile e^t.le doelenr 
. Michel Fodera , aujoui^d'hui t^orrespondanit de Tiostitut de 



A^decine. i!i5 

France, et des travaux duquel nons avons rendu compte dans 
divers cahiers. * 

lies ouvrages île chlrargie sont beaucoup moins nombreux 
que ceux de médecine; on a un mémoire du docteur Eosolino 
Giardmà. de* Termini sur la fracture du col du fémur, Cq 
jeune chirargièn, qui a été enlevé prématurément^ avait modifié 
avantageusement Tappareil dé -Desault. * 

Des observations de chirurgie ont été publiées parle docteur 
Luigi Salemi. Une observation intéressante de grossesse extra* 
utérine fut publiée en 1819, par le docteur Lorenzo Eizzo, qui 
a été aussi prématurément enlevé que le jeune Giardina (1)* 

Le docteur Carmelo Pugliatti , de Messine, a publié en 1821 
un très-bon mémoire sur un anthrax énorme dont fut attein|; 
un vieillard de soixante-quatorze ans , qui fut guéri (a). 

Le docteur Placido Portai , que nous avons cité plus haut, est 
un des chirurgiens siciliens .qui ont le plus écrit. Yoici les ou* 
vrages qu'il a publiés : 

1®. Lettera sugU stromenii. di ostetricia del Car, Assalini^ 
I vol. in-fol.Nàples, 1818, chez Lipomi. ^ ' 

a®. Sulla nuova maniera di allacciare le arterie^ avec une 
planche. Naples, 1818. Ce mémoire sur la ligature, des artères a 
été inséré dans le Journal encyclopédique de Naples', Xll^.an- 
née, n • o. 

Z^* Léltera sulV intima tessitura del cervello. Cette lettre sur 
la texture intime du cerveau est insérée dans le a®, cah. (février) 
du Journal encyclopédique de Naples, XHI*"* année 18 19.) 

4^. Sulla malattia e la morte di madama la baronessa di 
Staël. Cette notfce est traduite du français. Naples, 1819, Bi- 
bliothèque analytique. 

5<>. Su gli aneurismi del cuore. Cet ouvrage, traduit du fran- 
çais, a été imprimé à Naples en 18 19. 

6**. Memoria sopra ilferro speculare. (N**. i du Journal en- 
cyclopédique de Naples, XV*. année. ) 

7^. Riflessioni sopra una singotare eru^ione petecchiale, Pavie , 
. i82(^Fnsi. 



idxâ. 



(t) Memoria suprd una grapidfLnza, 0strautcrina i/i Lorenzo Rizzo. 
1819. Catania, Pastore. 

(3) Sopra un vasiissimo antrace , memoria teoretice-pratica del dou 
Cannelo PugHati. iSài , Messioa ; Fiumara. 
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Quelques aulnes raémoires de chiru^ie ont été publiés pen- 
dant ces dernières années ; tels sont encore : une dissertation du 
docteur F. Caonizaro dé Yk&zini , sur l'extirpation du cancer , et 
des recherches d'aiiatomie chirurgicale du docteur Natale de 
Ag;rOy de Trojna > prosectenr à rhôpital de clinique de Palerme, 
qui ont été insérées .dans le trentenleiiixiêiiie cahier du Jonmal 
du chevalier Louis Brera. ( Venezia^ 1817*) Ds Fc&«ôir. 

tog. MemdoftUM grjscôbum opeaa qvm exstaivt. — OEuvres 
, existantes des médecins grecs , publiées par le docteur. Ch. 
Gottl. ItuEBir , prof, de physiol. et de'pathol. à l'uni v. de Leip- 
sick. Tome IX 9 ayant pour titre; KXav^iou Voûarvorj cnravra^ 
Claudii Gaîem opéra omnîa^ gr. in-8^. de 94 < p.Leipsick, 
18x4 9 Cnobloch. 

Ce nouveau yolumè de la collection des médecins grecs ren* 
fefme les ouvrages suivans de Galien : De causis pulsuum libnlF", 
— De prœsagUione ex pulsu libri IV, — Synopsis librorum de 
puhibus, — De crisibus libri III, — De rébus decretoriis libri III. 
Ce qu'il y a de plus intéressant ici pour la littérature, c'est que le 
Synopsis librorum de pulsibus parait imprimé en grec pour la 
première fois , a l'exception de la fin des chapitres XXYIII* à 
XXXIV^ , et de la conclusion de tout TouTrage. Celui-ci n'était 
connu jusqu'ici que par une traduction d'Aug. Galdâni; c'est ua 
extmit des seize livres de Galien intitulés : De differentiis pul'- 
suum^ de diagnoscendis pulsibus ^ de causis pulsuum et de prof'^ 
sagitione ex pulsibus. Tout porte à attribuer cet extrait à Galien. 
lui-même. L'impression du texte grec a été faite d'après un ma- 
nuscrit qui se trouve dans la bibliothèque de Copenhague, et qui 
laisse malheureusement une lacune. H. H. 

CHIRURGIE. 

liO. HaNDBUGH DER YoapKREITUNOSLEHES AX I»V KMiGLicaa 

BAiEEisçHEN ScHULEN FUR Chirukgie , ctc Bfanuel d'études 
préparatoires pour les écoles royales de chirurgie de la Ba» 
vière; par le prod Franc, de Paule Gruithuisen , .in*8o. , 
XXII , et 5io pag.,^ avec une appendice de 68 p. et 8a p. dé 
table. Prix , 3 rthr. Nuremberg , i8a4 , Schrag. 

Cet ouvrage renferme le précis des connaissances prélimi- 
naires que les candidats aux écoles de chirurgie de Bavière doi- 
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■'veiA posséder «Tant de eommeneer leurs études spéciales. La 
' première partie traite des propriétés et des effets des corps les 
uns sur les a^i^lres , et est lermîbée par un chapitre sur la chirur- 
;gie, la physiologie > la pathologie et la thérapeutique. Daps la 
.lieuxtèwe partie y on trouye des notions générales sur les pro- 
^liifts naturels: et artificiels qui agissent comme médicamensy 
cçnnie poison et contre-poison. L'appendice considérable qui 
•suit ces deux parties offre une idée des principales notions de 
iogîqae et de géométrie, nécessaires à celui qui se destine a 
rétô^e de la médecine et de la chirurgie. 

1 1 1. De OPRAÀTIVB Heelkunde. La chirurgie opératpire, exposée 
par Van Onsenoo&t, M. D. ; tom. 11, 334 p. in- 80. Amsterdam, 
i8|4; Sulpke. 

L'auteur fait connaître les principales met hodes de traitement, 
et les instrumens qu'il j.uge les, plus utiles; ctxys, qui &ont peu 
connus ont été figurés. M. On^enoort décrit, aussi quelques opé- 
rations et traitemens qiiiluisoqt particuliers, tels qu'un procédé 
pour la guérison du bec^de-lièpre , et un autre pour U ligature 
des artères. 

lia. M^QTAE sT^iL \.k $TAPSiYi/0|[iAHUE , OU Suture. du voile du 
palais; par J. P.I^o^x, professeur a la Faci^té de médecine de 
Paris^ etc., etc. ;ia-8^» Paris, 1825^ 

Le nouveau mode d'opération qui feit l'objet du mémoire que 
M. Roux a publié récemment , a été mis par lui en usage il y a 
delà près de six années. Bien qu'à cette époque le plus heu- 
reux sueeès eût couronné ses premières tentativt^s , ce chirur- 
gftsn distingué n'a pas voulu se borner à une setlle obser- 
voliou pour annoncer sa nouTclle découverte : il a voulu 
q«e l'expérîenee lui donnât la mesure de sa valeur. Des faits 
f;(itV>a pourrait dire nombreux prouvent maintenant et l'impor- 
taoce de l'opération dont M. Roux est l'inventeur, et l'efïïcacité 
de ses résultats* 

Cette opéra^n ^ la plus grande analogie avec celle du bec- 
de»Uèvre. Rapprocher artificiellement les bords de la division du 
voile du palais t après les avoir avivés par une incision , telle est 
yindidaîon à remplir, telle lut l'idée qui s'offrit à M. Roux, 
lorsque examinant 9 pour la première fois, sur un jeune homme 
avivé fie <;onformatiQn , il vit dans un moment fort court le& 
muscles qui composent le voil« du palais déterminer en se con- 
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tractant le rapprochemeiit des deux pârtîeft, et les mettre «a con- 
tact par leur bord libre. 

Après avoir raconté les diverses circonstances qui l'amenèrent 
à pratiquer cette opération , M. Roux expose les. moyens dont li- 
se servit, et quil emploie encore aujourd'hui. Deux parties ou 
deux temps composent Tavivement des bords, et leur eoapta- 
tion au moyen de la suture ; mais, par une précaution aussi sage 
que bien entendue» M. Roux ne procède à l'avivement des bords 
qu'après avoir placé les trois ligatures qui servent! i maintenir le 
contact des plaies. Ces ligatures sont composées de trois a quatre 
brins de fil assez fort, passés dans une petite aiguille courbée. Un 
porte-aiguille , des pinces à anneau et im bistouri étroit bou-' 
tonné sont les autres instrnmens dont il se sert. 

Ne pouvant avec la même aiguille transpercer les deux par- 
tions du voile du palab , M. Roux les perce l'nne après l'autre, 
et place trois ligatures ^ l'une en bas à peu de distance au-dessus 
du bord inférieur du svoile du palais ; la seconde en haut a peu 
près sur la ligne de l'angle d'union des deux parties de ce voile, et 
la iroïsième précisément au milieu de f intervalle qui, sépare les 
deux autres. ' 

Chaque aiguille portée au-delà de l'isthme du gosier, .à l'aide 
du porte-aiguille , est saisie avec la pince a anneau après qu'elle 
a percé le voile d'arrière en avant ; le porte-aiguille est ensuite 
dégagé pour eu réporter une autres 

Voilà pour le premier temps. 

Pour faire l'excision , l'opérateur saisit avec une pince à an-^ 
neaux l'un des bords de la fente , le met dans un état de tension 
favorable au jeu de l'instrument, puis avec le bistouri droit boa-, 
tonné dont le dos est tourné vers la base de la langue, et placé 
en dehors de la pince, il détache en coupant de basen haut un lam- 
beau épais environ d'une demi-ligne dans toute son étendue (i). 
lia même opération se répète du cÀté opposé , et les deux surfaces 
sanglantes sont mises en contact en commençant par nouer la 
ligature inférieure ; ces fils sont ensuite coupés ppès de chaque 
nœud. ^ 

Un silence complet, la privation d'alimens, s'abstenir même 
d'avaler sa salive, éviter tout ce qui pourrait proToquef' le rire ,. 



(i) M. Roux maratenant comueDce Tavivement avec des ciseaux 
qu^il a fait construire exprès. . • - 
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l«k tMix, réternoment, \t\\e% sont les; règles que le mi^lade doit 
suivre avec la plus scrupuleuse exactitude après ropérarion. 

La division congéniale du voile du palais présente chez Ten- 
lant nouYean-né ce grave inconvénient qu'elle empêche la suc- 
cion , et peut mettre sa vie en dahger. M. Roux prescrit/alors de 
faire téter Tenfant en lui donnant une position verticale et en 
aidant la succion par la pression du^ein. Mais si Técartementde 
la voûte palatine rend quelquefois ce moyen inefficace, alors on 
essaie do nourrir Ten fan t en îe tenant debout et portant le lait 
dans le fond de la bouche à Taide d'une petite cnîllère. Un autre 
inconvénient de ce vice dé conformation, quand l'individu est 
plus avancé en âge, est l'Altération de la voix, la difficulté de la 
prononciation , etc. , etc. Quant à l'âge auquel la staphyloraphie 
peut ^tre pratiquée , l'auteur pense qu'à partir de l'adolescence, 
époque de- la vie où la raison est développée, cette opération 
pent toujours être faite. Il est à regi»etter que les jeunes enfans, 
en égard au peu de patience et à Findocile mobilité du premier 
âge, ne puissent y être soumis; car, comme le remarque M. Eoux^ 
la voix reprend d'autant plus vile son timbre naturel que les or- 
ganes auront été habitués peîidant moins longvtemps à un jeu 
anormal. Enfin si la staphyloraphie est utile pour obtenir la 
guérison d'une division congéniale du voile du palais , elle le sera: 
également dans le cas d'une division accidentelle. 

M. Roqx passe ensuite aux observations qu'il a recueillies: 
elles forment deux séries distinctes. La première comprend les 
cas on il y avait simple division du voile; la seconde ceux où 
cette division était accompagnée de l'écartement de la voûte 
pàkitine. 

L'auteur, après avoir exposéles faits, en lire cette dernière 
conséquence (]ue la division du voile du palais accompagnée de 
Técartemént de la voûte palatine, est presque toujours un cas 
défaTorable pour l'opération : ainsi sur six individus chez les* 
quels celle division était accompagnée, soit de Técartement des 
os palatins seulement, soit dés deux moitiés de la voûte palatine 
dans toute son éittiàut ^ deux fois, et une fois plus particulière^ 
ment il a obtenu quelque chose qui approchait de la réussite; mais, 
sur sept autres présentant la simple division du voile du ^palais, 
cinq ont obtenu une guérison parfaite , et si le même succès n'a 
pas étc obtenu pour les deux aotrés, une seconde tentative pour- 
rait sans doute avoir de plus heureux résultait. 

C. ToMX V. 5 



3o 



Chirurgie. 



/ 



Nous n'ayons pU) dans cette rapide analyse, entrer dans tout les 
détails que présente M. Roux ; elle peut suffire pour donner une 
idée de Topera tion; nais pour quiconque votidtait Tapprofon- 
dir, ou tenterait de la pratiquer, la lecture de 'cet intéressant 
mémoire devient indispensable. D. F. 

1x3. RÏFLRXIOJfS ^tJR LE TRAITEMENT DES FiSTULES VÉSICO-YAGI- 

iTALES ; nouveau na^oyen d'union applicable à celles dans les* 
quelles la perte de substance est considérable; par M. Lalle- 
MAVD , prof, de chîr. à la facnlté de médecine de Montpellier* 
(^rc^. gw2. ^e /wec?., 6 avril i8a5.) * 

On ne connaissait guère jusqu'à présent, pour le traitement 
des fistules vésico-vaginales produites par un accouchement la- 
borieux , que celui qu'indiquent Desault et Chopart dans leur 
Traité des maladies des voies urinaires. S'opposer au passage 
des urines dans le vagin, rapprocher autant qu'il est possible lea 
bords de la division pour faciliter la réunion ; telles sont , selon 
Desault , les indications à remplir. Pour parvenir à ce double 
but, il recommande d'introduire une sonde dans la vessie pour 
donner issue aux urines aussitôt après leur arrivée dans ce 
viscère; cette sonde est fixée au moyen d'un appareil décrit par 
l'aulenr (Traité des maladies des voies urinaires, p. 296), de 
manière à rester invariable dans sa position , sans, incommoder 
]amal<ide; puis, pour la seconde indicatron, Desault veut qu'on 
introduise dans le vagin un tampon de linge ou toute autre sub- 
stance analogue, approchant delà forme cylindrique, et enduit 
de cire ou de gomme élastique. Ce corp^ étranger doit remplir 
le vagin sans le distendre, et a pour effet, lo. de rendre la fis- 
tule transversale, de ronde qu'elle était, disposition plus favora- 
ble que toute autre à la réunion ; 1^* de fermer la fistule dans le 
vagin et d'empêcher les urines d'y tomber. 

Ces moyens sont-ils suffisans pour obtenir la guérison com- 
plète d'une fistule vésico- vaginale ? peuvent-îls s'appliquer à 
toutes les fistules de cette espèce, et, dans le cas contraire, y au- 
rait-il un nouveau mode d'obtenir un succès que l'insuffisance 
des premiers ne laisserait pas espérer? Telles sont les questions 
que. M. liallemand semble s'être proposé de traiter dans ses 
réflexions. 

Après avoir fait sentir combien l'art possède peu d'indica- 
tions, soit dans la pratique , soit dans les ouvrages des différcfi» 
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•iSrtiteuîs-, potif lé Iraileinpht de Jâ mhlâdie qui nous occupe , 
M. Lalleœaud examine le pr^céidé de DesaUlt, et, citiint les 
propres paroles de ce chîrut gien cëfêbte ,' il Uiâculc ensuite Tef- 
£cacjté des moyens qu*il propose; 

L'auleur fe*«inache, en premier lieu, à diétiruire ranaldgle que 
Chopart et DesaDit érabUsseht entre les fistules vésico-vaginalés 
^hezla femme, et les fistules urinaires chez Thonime; puis, après 
avoir réfuté une observation citée par Chopart , et contesté la 
Téalité de la guérison de la malade qui en fut le sujet , M. Lalle- 
mand examine quels moyens doivent être mis en psage pour 
obtenir la réunion lorsque Tinfiàmmation s'est terminée par la 
leicàttisntion et Ten durcissement des tissus. Rafraîchir les bords 
<îc l'ouverture, ou y provoquer une nouvelle inflammation, est 
rindication qui se présente : TùSage de Tinstrument tranchant 
devenant, dans ce cas, fort difficile, la cautérisation pai^ît préfé- 
«bte , quoique M. DupuytréA ait obtenu la cicatrisation de deux 
^stuies vésico-vai^înale's par le ntoyen dii cautère actuel, et qîie 
cette voie soit 'la plus jSrompte pour déterminer Tinflammation, 
et par ct»îa même accélérer la guérison. Plusieurs raisotis faciles 
à apprécier déterminent M. Lallemand à donner la préférence 
au nitrate d'argent. 

Après ces diverses considérations, l'auteur arrive à l'objet 
priî>cipfeil de son travail , savoir par quelà moyens obtenir la gué- 
rison lorsqu'il y a perte de substance trop considérable pourqde 
le contact immédiat des bords puisse s'opérer peildant le gonfle- 
ment qui atKïompagne rinflaitimation. 

Ces moyens, qui jusqu'ici n'existaient pas, M. Lallemand vient 
de leâ trbâver en faisant construire un instrument dont il donne 
la descHplion dans son mémoire. Sentant toiitë l'insuffisance de 
la sbnde, dans le cas d'une fistule avec délabrement ^ il a ima- 
giné d'iadapter à cet instrument des moyens de réunion qui con- 
sistent en une sorte d'airigne double, sortant au moyen d'un le- 
vier armé d'un pas de vis par deux trous praUqués à quelque 
distance de l'extrémité vésicale de la sonde. Trois parties bien 
distinctes composent cet instrument , que M. Lallemand appelle 
sonde airignc oïl sonde unissante, La première est destinée à 
garantir la solution de continuité du contact des urines, la se- 
conde joue le rôie des aiguilles dans le bec de lièvre, et la troi- 
sième remplace l'action des fils unissansdans la suture. Nous ne 
pourrions suivre M. Lîiillemand dans la description détaillée qu'il 
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donne de cet instrument ; arrivons à l'applïeiiti^n «fuli en a faite. 

* Le sujet de FobserTation est une dame de 3o ans qui > à la suite 
fd'un accouchement laborieux , fut atteinte d'une fistule Tésioo- 
vaginale. Après avoir inutilement employé la ^ondele tamponne^ 
ment et la cautérisation > le chirurgien de la malade déclara sa 
.fistule incurable. M. Lallemapd, consulté par cç'ltedame, trouva 
vers le col de la vessie une fistule de sept ligne» de longueur. 
Après avoir tenté inutilement divers moyens, il imagina d adap- 
ter à la sonde un appareil capable de réunir les bords de la fis^ 
tule; puis^ s'aidant alors avec avantage de la cautérisation qu'il 
A plusieurs fois répétée, il eut le bonheur d'obtenir Ja cicatrisa-^ 
tien de la plaie, un mois après la première application de la 
sonfie airigne. Dans cette cure y M. Lallemand a eu recours deux 
fois à l'application de son instrument , et six fois à l'emploi de la 
pierre infernale. 

Koiis ne suivrons pas l'auteur lorsqu'il expose les différentes 
circonstances qui accompagnèrent le traitement ; nous nous bor- 
nerons seulement à rapporter les conséquences que son observa- 
tion, bien qu'unique jusqu'ici, semble présenter. 

1^. La sonde airigneai été in dispensa bJe pour la réunion des 
bords de la fistule. 

1 a^. L'introduction des crochets, quoique nécessairement dou- 
loureuse, n'a . cependant pas causé d'accidens qui pussent com- 
pliquer la maladie et retarder la guérison. 

3^La cautérisation qui a précédé et suivi le rapprochement 
dés bords de la fistule est devenue dès- lors un sûr moyen de 
les réunir. 

Nous souhaitons que plus d'un exemple semblable à cdui que 
l'auteur rapporte vienne confirmer encore davantage l'utilité de 
son procéclé. Dans tous les cas, celui-là seul suffit pour fixer Tatten* 
tion des praticiens, et les engager à accueillir avec empressement 
l'ingénieux procédé de M. Lallemand, qui n'est pas à son dé- 
but dans la carrière des travaux utiles à l'humanité et à la science 
qu'il professe. D. F. 

114. Invagination .des intf.stins guérie par l'opération, 
par le D^ Fochsius, méd. de cercle. ( Journ, der practischen 
JSeilkundc, Fév. i8a5, p. /|ti. ) 

Un jeune homme, âgé de a8 ans, Ressentit tout à coup,pen- . 
dant qu'il travaillait à faire des fagots, un tiraillement doulou- 
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i^etix à ià partie supéneure droite de la région ombilicale. Bientôt 
lu vivacité des doulenrs obligea le malade à quitter son ouvrage 
pour revenir chez lui. Chaque pas, chaque mouvement était 
tine nouvelle cause de soufTrances. Un vomissement qui survint 
spontanément fut suivi d'un soulagement momentané. Le ma-' 
lade fut à la selle , et crut sentir que les matières contenues dans 
le dernier intestin étaient seules évacuées. Bientôt des coliques 
^troçes^ qui duraient de 20 à 3o n^inutes, se reproduisirent à de 
courts intervalles. Une saignée fut suivie d'un soulagement qui 
nç se soutint pas; beaucoup de gaz létaient rendus par en haut; 
le ventre n'était ni tendu ni chaud; la temnérature de la 'peau 
était naturelle, le pouls souple et développé. ( Poudre de Dover ^ 
pot* antispasm, opiacée , frictions sur le ventre avec le linim. 
camphré y bains (iédes , lavemens laxatifs,) Quatre, jours se pas- 
sèrent sans que l'état du malade fût amélioré. Le ventre était alors 
douloureux dans toute son étendue , mais principalement autour 
de l'ombilic, un peu à droite et en haut vers le point de réunion 
des portions ascendante et transverse du colon. Ici Ton sentait 
nne tumeur dure , dont l'étendue ne pouvait pas être bien appré- 
ciée , et qui paraissait due à la distension inégale de rinteslfn. Il 
n'y avait eu ni vomissement ni selle depuis ceux du commencement 
de la maladie. (Saignées générales et locales, boissons laxatives,) 
La constipation persista ; les forces diminuaient, mais non lés 
douleurs , lorsque M. Fuchsius , retrouvant toujours la tiimeur 
dans le point quç nous avons indiqué , fut de plus en pins frappé 
de l'idée qu'une lésion jphysique existait dans les intestins, et 
donnait lieu à tous les accidens qui se succédaient. Autorisé par 
l'exemple de plusieWs praticiens distingués , et après s'être as- 
suré, autant que la chose se peut , de la nature du désordre qu*il 
avait à combattre, ce médecin se décida à recourir au seul moyen 
thérapeutique qui offrit au malade quelque chance de salut, sa- 
voir à l'instrument tranchant. £n conséquence, il incisa les pa- 
rois abdominales dans leur partie correspondante à la tumeur; 
parvenu au péritoine il fit à cette poche une petite ouverture par 
laquelle il introduisit le doigt indicateur de la main gauche , puis 
sur la face jpalmairc de celui-ci un bistouri boutonné. Après avoir 
suffisamment débridé , l'opérateur porta dans l'abdomen sa main 
enduite d'huile , saisit la portion d'intestins tuméfiée , l'attira au- 
dehors, et reconnut une invagination intestinale. Ne pouvant 
atteindre le point où commençait l'intus-susception , M. Fuchsius 
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pratiqua, ]€ ne sais pourquoi, une ouverture sut le point dl» 
canal où se terminait 'celle-ci ,ist parvint à dégager toute la por- 
tion invaginée, c'est-à-dire deux pieds d'intestins. 1^ plaie de ce 
dernier et celle de l'abdomen furent réunies par des sutures ^ et 
le malade guérit parfaitement dans l'espace de i4 jours. 11 jouit 
depuis lors d'une parfaite santé. H. Hoix^&d. 

11 5. ASho&t trkatise onthb section or the prostate glande 
iN'LiTHOTOMir'. Court traité sur la section de la glande prostate 
dans l'opération de la lithotumie ,.aYec l'exposé d'une méthode 
sûre et facile pour pratiquer cette opération , d'après les prin- 
cipes de Cheselden ;par C. Aston Ket, chir. de Thôp. de Guy 
et de la Magdeleine. In-4- de 34 p. avec i4 pi. Londres , 1824. 
Longman et comp. 

Le traité de M. Key a pour but de rappeler les principes tracés 
par.Cheselden pour l'appareil latéral, et défaire voir 4'^^^^ 
qu'en se servant du gorgeret de sir C. Hawkins, il est impossible 
de diviser les seules parties que Cheselden voulait intéresser ; que 
le cathéter courbé présente divers inconYénieus[(i). Les succès de 
Cheselden furent tels, que sur 5a individus opérés- par lui depui» 
l'année 1781 , il n'en perdit que deux. 

M. Key pensant donc que, quelque procédé que l'on invente» 
on n'arrivera jamais à un résultat plus satisfaisant, veut qu'on suive^ 
strictement le procédé tracé par son célèbre compatriote. D. F. 

116. Cenni d'oetobedia. Essais d'Orthopédie par Baetolomeo 
Bo&ELLA, chirurgien-herniaire. ( Metj^.oric délia reajte Acad, 
délie scienze di Torino* Tome XXVI. 1821. ) 

Les six premiers chapitres de ce travail sont destinés à faire 
connaître divers appareils utiles pour corriger . les difformités 
des extrémités inférieures. On sent que le détail de ces bandages, 
ne peut être donné ici; nous indiquons à, nos lecteurs l'existence 
de ce mémoire et des planches qui l'accompagnent, afin qu'ils 
se le procurent s'ils^ voulaient entreprendre le tralten^ent de quel- 
ques-unes des difformités naturelles ou acquises des extrémités 
inférieures. Le 7^. chapitre traite d'un sujet plus important 
encore que les premiers^ il s'agit des moyens propres à produire 
le redressement de la colonne vertébrale. On sait que divers lits. 

Xi) Dans le cahier prochain bous parlerons des soudes droi^tes.. 
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mécaniques opt éié employés, et qu'on a obtenu des succès plus 
ou moins durables, suivant Tâge et la persévérance du malade; 
mais le grandappareil de M. Borella n^est point de cette espèce , 
sa forme varie quelque peu suivant le Heu qu'occupe la courbure^ 
et suivant le point d'appui ou Von applique la force qui agit 
pour produire le redressement. Cet appareil nous parait fort 
ingénieux : tous les nioi|vemens restent libres; les pieds , les 
jambes, les cuisses et le tronc sont accompagnés de ressorts 
articulés et qui fournissent les uns aux autres des points d'appui 
et maintiennent le corps ; une force est appliquée directement 
âur la gibbosité au moyen d'une large plaque garnie, qui est sou-- 
tenue par un ressort dont la force de pression peut être graduée 
et qui est en communication avec les deux ressorts latéraux ar- 
ticulés avec ceux des membres; la tête et les bras sont fort libres; 
ia poitrine et les viscères abdominaux ne sont pas comprimés 
par l'espèce de gilet lacé qui embrasse le tronc et auquel 
tiennjent' les deux ressorts latéraux. Noi}s rappelons ici ce mé« 
moire important de M. Borella, parce, que son appareil nous 
semble devoir être utile dans un, grand nombre de cas en em- 
ployant concurremment la position horizontale, et faisant porter 
l'appareil pou:^ fiaire faire de l'exercice au malade. !Nous enga- 
geons ceux de nos confrères qui s'occupent du traitement des 
difformités, à prendre connaissance du mémoire de M. Borella 
s'ils ne le connaissent déjà. 

Les dix planches jointes à ce mémoire contiennent tous les 
détails désirables pour l'application et même pour la fabrication 
des appareils de M. Borella. de Fermon. 

117, Note sur les mo-^eits employas par le D^ Leythof, mé-* 
decin à Lubeck, pour redresser les os déviés de leur direc- . 
tiou naturelle ; communiquée par le D". Merat. 

Le D^ Leythof tient à Lubeck un établissement qui jouit 
d'une grande réputation due autant au succès qu'il obtient dai^ 
le redressement des os déviés de leur direction ordinaire, qu'à 
ses qualités personnelles : son savoir est égal à sa modestie. 

Yoici comment il s'y prend en généra^ pour remédier aus: 
déviations de la colonne vertébrale : il couche d'abord sans 
liens son malade sur un lit dur, pendant quelques jours , ef: 
vient successivement à le fixer sur ce lit par des entraves aux 
jambes, aux genoux , aux reins et aux épaules, matelassées pour 
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qu'elles ne blessent pdînt le sujet. Il augmeolc U pression an 
moyen de vis jusqu'à ce qaè le malade ne puisse plus remuer. , 
Quelques-uns même ont la tête fixée, il ne reste de libre que le» 
inains; les garçons s'en servent pour jouer avec une balle qui 
est atJacliée , les deipoiseltes pour Iravaillcr à raiguiUe , etc. 

Tous les jours les malades sont portés au bain, ainsi fixés, au 
moyen d'un apps^reil ingénieux. Ces bains sont émoUiens au dé- 
but, toniques lorsque la cure avance. Onrouleiiussi le lit de^ces 
malades dans un jardin charmant, où ils restent le plus long-temps 
possible. L'hiver, ils sont changés d'appartement tous les jours. 

Le D^ Leythof ne donne aucun médicament à ses malades; 
leur réj»ime se compose des meilleures viandes et de vins géné- 
reux. Il exclut Içs végétaux de leur nourriture. 

On serait porté à croTe qu'un par<>il traitement est uniong 
supplice pour les malades; mais à l'air de santé qui brille sur 
leur visage, on voit bientôt qu'il n'en est pas ainsi, la satisfac- 
tion que leur cause l'espoir d'une guérison assurée leur fait sup- 
porter sans peine ces entraves. Comme la plupart des malades 
sont jeunes, et qu'à cet âge le mouvement est un besoin, oo est 
surpris -de les voir rester dans une aussi longue immobilité , et 
que tous soient résignés au point de demander qu'on les re- 
mette dans les liens lorsqu'on les en délivre avant la guérison. 
M. Leythof explique ce phénomène en observant que le carac- 
tère est modifié par ce traitement à tel point , que l'individu le 
plus indocile, le plus impétueux, devient bientôt souple et docile. 

La durée <3" traitement est ordinairement assez longue. Il y 
a des malades qui ne sortent qu'au bout de cinq ans, encore 
quelques-uns sont-ils obligés de porter un corset approprié pen- 
dant quelque temps encore. 

Lors de la visite delà personne de qui' je tiens ces détails, il 
y avait trente-six malades dans l'établissement; il y vit entre 
autres une demoiselle de dix-huit ans, fille de la comtesse Dphna , 
qui assura cent fois à notre observateur qu'elle n'éprouvait au- 
cune incommodité de ce genre de traitement. Sa mère ne l'y 
avait soumise qu'après avoir vu une demoiselle très-difforme ob- 
tenir une guérison complète. 

Une autre demoiselle de quator&sc ans, d'une figure charmante, 
d^une taille de nymphe, présentait, comme l'atteste le dessin 
qu'on en fit faire lors de son entrée , une difformité considéra^, 
' ble : elle était sur le point d'être rendue à ses parens. 
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XJn petit garçon , ycritable Ésope , ayant la tête dans le* 
épaules , bossu par derrière et par devant , il y a cinq ans, lors. 
de son entrée lehez le docteur Leythof , était alors tout- à-fait 
redressé. Oh ne lui permettait point; encore de marcher; mais il 
avait le tronc sur un plan incliné , qu'on redr(;ssait successive- 
ment pour le préparer à marcher. ( Nouvelle biblioth» médicale^ 
oct. 1824. ) 

118. Observations on curvat-ures of the Spine. Observa- 
tions sur les courbures de laxîolonne vertébrale, par James 
Macabtney, m. D., etc., prof, d'anat. à Tunivers. de Dublin ; 
in-40, 12 f. Dublin ; 18 17 ; Graisberry et Campbell. 

Comme nous n'aurons que quelques mots à dire de l'ouvrage 
dont le titre se trouVe en tête de cet article, nous allons rap- 
peler quels sont les traités ex professa et les prinçipauac mé- 
moires anglais sur les déviations vertébrales qui ont précédé 
le livre de M. Macartney , nous indiquerions aussi les autres au- 
teprs français et étrangers. Nous ne les mentionnerons peut-être 
pas tous, mais du moins nous parlerons de tous ceux qui ont 
traité ce sujet, dont les noms ou les livres sont parvenus à notre 
connaissance. Avant que Pott fît imprimer ses recherchées sur le 
mal vertéhmly que beaucoup de médecips regardent aujour- 
d'hui comme la cause ou la suite des déviations vertébrales , on 
avait en Angleterre un ouvrage sur les ^déviations de la co- 
lonne vertébrale, c'est celui de Phil. Jones; ce livre parut en 
1789 à Londres, sous le litre de « Essai sur les toYtuosités ou 
distorsions de C épine, ( Essay on Crookedness or distorsiom of 
the spine ^ in-8''.) » Cétait aux leçons de Guillaume Hunter que 
l'auteur puisa les connaissances anatomiques qui lui ont fait ob- 
tenir des succès remarquables dans le traitement de ces diffor- 
mités. En effet , il a réussi dans plusieurs cas qui devaient être 
regardés alors comme incurables. Avant que cet ouvrage eût, 
été public, Venel (Gabr.-Françoisjj'en Suisse, avait dans les Mé- 
moires de la société de Lausanne (lom. III, n**. 35), fait con- 
naître les moyens mécaniques qu'il employait pour prévenir, 
borner et même corriger les courbures de l'épine du dos; nous 
avions aussi en France plusieurs ouvrages; car, sans parler de. 
ce qu'avait dit à ce sujet Ambroise Paré (i), on avait déj^ 



(1) Dans le i6«. livre de ses œuvres , chap. 17. 
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Torthopédie d'Àudry (Nicolas),' imprimée -en 174^ (1)^ ^^ le 
mémoire àe Levacher, qui {Mrut en 176S dans les mémoire^ dé 
Tacadémia royale de chirurgie, sous le titre de nouveau mqyvn 
de prévekir et de guérir la courbure dé t épine (a); plus tard, 
en 1797, M. Portai fit paraître des observaiionsr sur la nature 
I jet le traitement du rachitisme ou des courbures de la colonne 
vertébrale et de celles des extrémités y ( in-8**.' Paris ). Depuis 
cette époque^ des chirurgiens et des médecins distingués, entre 
antres, MM. d'Ivernois, Maisonnabé et Mellet, élève de Yenel, 
se sont occupés spécialement a Paris du traitement des diffor- 
mités. A Morley M. Huinbert, ancien chirurgien, a aussi formé 
un établissement dont M. Fodéré a parlé avec éloge. D'autres 
ouvrages spéciaux sont dus aux médecins allemands, tels sont les 
mémoires de Ludwig (Christ. Gottl.), contenus dans les 1. 1 et II,' 
des Adversaria rnedico-praotica (B) ; la dissertation du D*^. Coop- 
mans €le Cyphasi (4) » celle du doct. Feiler (loan.) de spinœ dorsi- 
incuryationibus {^)t et ^rlout le bel ouvrage que vient de publier 
le D'. Cari Wenzel (6), sur les maladies de la colonne vertébrale, 
travail important par son étendue et par la manière dont il a été 
exécuté; nous aurons occasion d'y revenir et de consacrer à ce 
livre un article spécial; en attendant nous Tannonçons auxmé- 
decins comme l'ouvrage le plus complet sur ce sujet. Nous ne 
savons pas si M. Leythoff , qui a un bel établissement orthopé- 
dique à Lubeck,' a écrit sur ces difformités. 1\ existe a Wnrtz- 
bourg et à Vienne de semblables établisseroens. 

£n Hollande et dans les Pays-Bas on a les ouvrages de Bohn 
(Andréas), et la thèse de M. Vrolick fils, mais qui est toute 
anatomique et physiologique , sur les changemens qu'éprouve 
la circulation dans les cas de courbures en arrière ( cyphosis ), 
>et de courbure latérale [scoUosis), En Italie, quelques auteurs 
se sont aussi occupés avec succès des maladies de la colonne ver- 
tébrale, tels sont Giovanni- Baptista Paleta (7)^ prof. d*ana- 

■ — — ' 1 ' 

, (i) V Orthopédie , ou l'Art de 'prévenir et de corriger dans les en- 
fans les difformités du corps. 3 vçl. in-ia. Paris , 174* • 

(a) T. IV, p. 596. (3)Lip8iae, 1769 et 71.(4) In-4» Francequeraî, 1790. 

(5) Iu-8. Norimberg , 1807. 

(6) Cari. Wenzel , etc., etc. Ueher die Krankheilen am Ruck^raûie , 
infol. de 45o p. avec des pi. en cuivre. Damberg , i8a4. 

(7) Exercitationes pathologicœ , auctore Joanne Bapt. Palelta , i8ao, 
cap. IX, artic. 111 , de tubsrculis spinœ. 
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tomie el de chirurgie à Milan; G. B. Monteg^ (i)> auteuv 
d*un traité de chirurgie , un des plus étendus qui ait paru dan& 
ces demiera temps; enfin, le chirurgien herniaire fiorell^, qui 
a publié un long mémoire avec des planches dans les mémoires 
de l'académie royale de Turin (2). 

Mais revenons aiix autres travaux qui ont été publiés en An-^ 
gleterre sur les maladies de l'épine. Pott avait fait connaître 
rétiologie de ces incurvations, vertébrales^ et les moyens d'en 
arrêter les progrès lorsqu'il y a carie vertébrale : on trouve tout 
ce qui concerne ce sujet important da^ le 3*^. vol. de la traduc* 
lion de ses œuvres chirurgicales, publiées à Paris en 1 79!i. £n 1 798 
parnt l'ouvrage de C H. Wilkioson, intitulé Essai physiologique 
€t philosophique sur les déviations de V épine {Z). Les doct. Jebb, 
sir James £arle , Baynfon de Bristol et Thomas Copeland de 
Londres , ont encore écrit dans ces derniers temps sur les cour- 
bures vertébrales, avant la publication de Topusnule de M^ Ma-^ 
cartney, mémoire dans lequel ce chirurgie^ distingué a seulement, 
indiqué quel «pouvait être le résultat de chaque espèce de trai- 
tement; mais il n'a point donné les détails anatomiques que 
le sujet eût comportés, et que la science permet de présenter au- 
jjourd'hui, sur l'effet des causes diverses qui amènentUes dévia- 
tions vertébrales. De Ferhon. 

119. PliACTicAL Observations ON Distoi^sioNs of the spxne^ 
CH£ST,AND L^MBS.^— Qbservations; pratiques sur les distorsions 
de la colonne vertébrale, de la poitrine et des membres, avec 
des rémarques sur les paralysies et d'autres maladies, dans les- 
quelles la contractilité musculaire est diminuée ou abolie; par 
William Tilleard-Ward , membre du collège de chirurgie \ 
I vol. de 168 pag., Londres, 1822. 

Nous mentionnons ici l'ouvrage de M. Ward quoiqu'il soit, 
ainsi que le précédent, imprimé depuis long-temps, afin que no& 
lecteurs trouvent ici Tindication de tous les ouvrages qui ont paru 
dans ces dernières années sur ce sujet, et particulièrement en Aji-> 
gleterre , où ces déviations vertébrales sont plus communes que^ 
partout ailleurs, surtout dans les hautes classes de la société, 4 



(i) Insùtuzione <:hirurgiche , \o\» Y . ^ 

{'ï) Voy. l'art, prcccdent, n°. ii5. 

(3) JEssays phisiotogical and ph'dusophical on tlw^di$ torsions oj' thc 
j/^mc. In -8. Londres , 1798. • 
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cause da défaut d'exerbice d<*s jeunes gens. M. Ward', qui 
spécialement écrit sur les déviations qui ne sont pasaccoiapagnées 
^ de carie, regarde la faiblesse musculaire, suite de ce défaut habi- 
tuel d'exercice, comme la cause de ces Vices de conformation. 

La 1'^. de. toutes les causes de'ces distorsions^ dit Ta uteur, qui, 
sans être directe, a une gninde influence sur la. constitution des 
enfans , c'est le mauvais état du canal digestif entretenu pariin 
mauvais régime : ce serait donc la première chose à traiter si 
elle existait. M. Ward conseille alternativement Te^^ercice et le 
repos ; mais il ne faut jamais conseillcir au malade de rester sur 
le dos pendant de^ mois entiers , ou bien sur. un plan incliné 
comme on Ta fait. L'usage des préparations ferrugineuses doit 
être associé au traitement interne. M. Dods^ dont l'ouvrage est 
postérieur à celui de M. Ward , nous semble avoir puisé chez ce 
dernier une partie de ses vues thérapeutiques , et même sur l'é-: 
tiologie de la u^aladie. D. F. 

120. 'On THE NATURE AND T^EATMENT OF THE DISTORSIONS 

to which the spineaud thé bones of the chest are subject, etc. 
Sur la nature ei le traitement des déviations auxquelles la 
colonne vertébrale et les os de la poitrine sont sujets, avec des 
recherches sur la valeur des divers modes de traitemens em- 
ployés jusqu'à ce jour pour les déviations; par John Shavt; 
in-80. de 293 pag. Londres, 1822, Longroan. 

121. EnGRAVINGS ILLUSTRATIVE of a WORK. ON THE NATURE AN» 

TREATMENT OF THE DISTORSIONS to wich the spinc aud thc 
. bones of the chest are subjert. Gravures explicatives d'un 
ouvrage sur la nature et le traitement des déviations de la 
colonne vertébrale et des os de la poitrine; par John Shaw,. 
chirur.; in-fol. de 47 pag, avec 7 pi. Londres, 1824, ^Long- 
man , etc. 

. M. Shaw commence son ouvrage par des considérations géné- 
rales sur les causes ordinaires des distorsions vertébrales; considé- 
rations qui tendent à faire connaître quelle influence l'inaction 
des parties peut avoir sur la nutrition et par suite de la structure 
des tissus animaux et sur celles des os et des muscles en particu- 
lier, ensuite il fait voir comment l'exefcice augmentant I« 
volume et la force des muscles, agit heureusement sur le tissu 
osseux, qui croît alors en résistance et en densité. Ces considé- 
rations sont suivies de recherches sur les causes de la paralysie^ 
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partieHe et sur les accidens qiii, privant un enfant de l'exerciee 
d'un de ses membres, peuvent amener par suite de Tinaction 
des muscles une distorsion de Téplne. 

Cesapperçus, convenablement développés, conduisent l'^^uteur 
à traiter de la courbure latérale de Cépine\ il énumère Taspect 
extérieur que présentent les individus au commencement de 
• la déformation; il recherche les causes de ce changement en 
suivant l'idée générale que nous avons énoncée ci-dessus, et 
termine Thistoire de cette déformation -par ]a description de 
l'état des épaules et des côtes dans les cas de la distorsion ver-* 
t^bralc. M. Sliaw discute les diverses opinions émises sur les 
causes pathologiques de celte courbure latérale. Provient- elle, 
comnte on Ta dit successivement , de l'action irrégulière des 
muscles , dVtne maladie deiigamens, d*une luxation de vertèbres 
ou d'une maladie de la vertèbre elle-même, comme on l'a dit plus 
récemment? Tellessont les questions qu'agite tour à tour M. Shaw* 
Suivant non*», aucune de ces causes n'est constante; quelque- 
fois, m:»s rarement, une seule agilj mais le plus souvent plusieurs 
de ces causes existent à la fois , et presque constamment elles 
sont-réunies à une époque avancée ce la maladie, si un traite- 
ment bien entendu ne vient arrêter les progrès du mal lorsqu'il 
en est temps encore, et remédier à un vice de conformation dont 
la cure devient de plus en pi uv difficile. Diverses espèces de dis- 
torsions sont indiquées et expliquées dans le texte des planches 
itk'^o, qui accompagnent le volume que nous analysons. L'explica- 
tion de la 4®« figure fait voir que l'épine peut être déviée autant 
que possible de la position normale, sans qu'il soit possible de 
démontrer qu'il y a eu ramollissement des os, rachitisme; que, 
dans les cas semblables , le bassin n'est js^mais mal conformé ,. et 
qu'on ne court point.de danger.de déformer le bassin eh faisant 
usage d'instrumens. 

L'histoire de cette déformation esjt complétée par des obser- 
vations sur les effets des distorsions vertébrales et thoraciques 
sur les viscères; dans le reste de l'ouvrage, Tauteur traite des 
divers modes de traitemens qui doivent être employés dans les 
diverses espèces de distorsions vertébrales, et il juge la valeur 
des moyens proposés par des chirurgiens, des iabricans de 
bandages, de. machinistes et de vrais charlatans. 

La dernière partie de l'oUvrage consiste . dans un appendice 
dana lequel M. Shaw donne de courtes descriptions de 94 pièces 
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pathologiques remarquables , qui sont tontes des eicemples de 
distorsions vertébrales, de mnliidies on de lésions extérieores de 
f épine. Ces pièces sont conservées dans le ninsénm anato- 
miqne de M. Charles Bell. La lecture de cet ouvrage est plas 
que fatigante par le défaut d'ordre et de toute espèce de méthode. 
On reproche en général avec raison ce défaut à nos confrères 
d'outre-mer; et , sous ce rapport , le Traité de M. Shaw est le 
prototype des livres de médecine anglais, où tout bon et mauvais, 
se trouve pêle mêle ; ie*est donc nn Kvre qu'uii lecteur instruit 
peut utiliser^ mais ce n'est pas un bon livre. Le volume de 
planches qui a été publié après le volume de texte, se compose de 
sept planches in-fol. et de cinq esquisses au trait avec des lettres 
pour l'explication des figures. 

Les trois premières planches représentent diverses espèces de 
distorsions; deux exemples sont repré<»entés sur le vivant; les 
autres figures donnent l'état du squelette chez les individus ainsi 
mal conformés. La 4^* planche offre un exemple de déviation des 
côtes et de déformation de la poitrine ; dans la 5^. planche' on 
trouve représenté l'état ordinaire du squelette d'un adulte rachi- 
tîque; la 6^. planche contient diverses figures du bandage, de 
machines, etc., et la 7^ planche est destinée à faire connaître 
quelle est la méthode de l'autetir pour prévenir les distorsions d^ 
Tépine et contrebalancer l'effort qui les produit on les entretient. 

L'exercice et les frictions sqpt les moyens que l'auteur vante . 
le plus ; la position horizontale et les machines sont présqu'en- 
tièremcnt proscrites par M. Shaw ; il attribue même l'augmenta- 
tion de la déformafion dans un grand nombre de cas à l'usage de 
certains bandages et de certaines inachines; l'auteur est évidem- 
ment trop exclusif dans ses conclusions. 

En réspmé, l'ouvragé de M. Shaw est loin d'avoir avaneé 
l'état de la science ; il n'a pas même clairement établi ce qui était 
fait et ce qu'il y avait encoiJe à faite pour arriver au résultat le 
plus avantageux. Les dessins soht de M; Shaw et les planches 
sont fort belles; D. F. 

t^a.Alf EKQUiaT INTO THB CAUSKS Ot THECURVATUABOF THES^IKE, 

with suggestions as to the best means of preventing, or 
when formea, of removing the latéral curvafture. Recherdieii 
sur les causes de la courbure de la colonne vertébrale ^ avec 
l'indication des meilleurs moyens de prévenir la courbiirela- 
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tërale, ou d*y remédier lorsqu'elle cllste; par T. Jakâold, 
M. D. Jn-8^. de 147 P* ^^^^ ^ pl* Londres et Manchester^ 182 4 « 
Ce petit volume contient presque uniquement rhîstoire et le. 
Iraitenient des courbures la titrai es de la colonne Vertébrale ; il 
y a cjependant à la fin de l'ouvrage quelques détails sur diverses 
affections de la colontie vertébrale^ quel'-auteur comprend sou» 
la dénomination assez vague d'affections anomales d'e l'épine (ano- 
malous offections of the spiné). Nous y revic^ndrons ; maintenant 
nous allons, en quelques mots, essayer dedonner une idée dû but 
ii|ue s'est proposé M. Jarrold, et ce qu'il peut y avoir de neuf 
dans son ouvrage. i 

L^aiiteur s'est interdit tous les détails anatomiqnes qui eussent 
pu éclaircir la question. Son livre est cependant d.'un praticien 
éclairé. li regarde la carie du corps des vertèbres comme la causé 
des déviations vertébrales en dehors, tandis qu'il pose en fait que 
les fibro-carlilages intervertébraux sont le siège du mal , par 
suite duquel la déviation latérale a lieu. L'épaississemeht de ces 
cartibges et la rougeur que l'auteur a observée dans ces parties;, 
font penser que rafTeclion, caiise de ces phénomènes, est de na- 
ture inflammatoire* Les réflexions de M. Jar^old, sur ce point 
de pathologie, offrent quelque intérêt, mais la conséquence à la- 
quelle il arrive justifie peu le traitement qu'il conseille. Mon but^ 
dit ce médecin, a été tle prouver que la courbure latérale est 
une affection constitutionnelle qui réclame par conséquent , ou- 
tre les moyens mécaniques convenables, un remède spécifique; 
et comme je soupçonnais, continue notre auteur, que celte af- 
fection avait quelque rapport avec le goitre ( il ne dit rien des 
raisons qui l'ont conduit à ce rapprochement), je prescrivis les 
médicamens conseillés en pareils cas , c'est-à-dire de dix à quiuze - 
grains d'épongé brûlée, unis à quatre ou six grains de carbo- 
nate de soude, et, si la faiblesse était très-grande, je faisais pren- 
dre vingt gouttes d'acide nitrique dans une boisson appropriée. 
Bientôt l'accroissement de nutrition qu'avaient pris les par- 
ties qui recouvrent l'épaUle (i) commence à diminuer, les omo- 
plates s'abaissent et reprennent leur position normale. A coup 
sûr, si ces merveilles ont lieu au début de la maladie par le seul * 
traitement intérieur conseillé par l'auteur , les gens à courbures 
latérales de l'épine lui sont bien redevables. 



(i).Thc incrcascd flesh on the shoiildcrs begin to diminish: 



î 44 Chirurgie. 

Cepiendant l'auteur a soiu de dire que dans la seconde pé- 
riode de la maladie^ les effets ne sont pas aussi visibles ; .seule-' 
ment IV.cGroissemen^ de nutrition disparait, et une épaule reste 
plus haute que Tautre: alors on emploie les moyens extérieurs-, 
conseillés par les divers auteurs : suivant le cas , les fric- 
lions, lé massage, la percussion et l'exercice sont particulière- 
ment recomntandés par Tauteur. Toutes les machines sont pros- 
crites par lui, et même la position. horizontale vantée par tant 
d'auteurs ne lui semble pas utile. Cependant, dit notre auteur, 
on pourra y recourir pour prévetiio une plus grande inflexion 
latérale ou s'y opposer, lorsqu'on se rendra mieux raison des 
causeà. qui produisent la maladie ; on pourra aussi conseiller ce 
moyen lorsque le mai aurai été arrêté ; l'auteur entend Taffec- 
tion' constitutionnelle qui accompagne et causé les déviations. 
U a trouvé de l'avantage à faire porter aux malades un poids . 
sur la tête, en combinant ce moyen avec celui que conseille 
le docteur Darwin, et dont nous avons parlé dans un de ces 
articles. ' 

Des affections appelées anomales par M. Jarrold , et dont il 
parle à la fin de son livre, sont: i^. des cas de paralysie des 
muscles du cou, où du moins ces parties n'étaient plus sous 
l'influence de la volonté : cet état est quelquefois suivi d'aliéna- 
tiOfi mentale; a^. les cas rangés dans la seconde classe sont dif- 
ficiles à caractériser: la maladie dure une ou plusieurs années; 
la colonne vertébrale est très-flexible; il y a un sentiment géné- 
ral de faiblesse ; le malade ne peut se tenir de bout ; quelque- 
fois cette position cause la syncope i quelques points de la co- 
lonne vertébrale sont douloureux : presque toujours ces cas- sont 
mortels. Cependant, chez un individu, les purgatifs secondés 
du traitement anti-phlogislique ont. réussi. Dans un troi^ème 
groupe, l'auteur comprend diverses affections de la moelle épi - 
uière , qu'il regarde comme symptomatiquos de l'état de l'esto- 
mac et des intestins. Malheureusement les observations qu'il rap- 
porte sont trop peu détaillées et sont peu propres à éclaircir 
ce sujet important. D. F. 

I 23«Pathological observations on the eotateo orcontobted 
SPiNE, coramonly calied latéral curvature, deduced fn>m prac- 
lice , etc. Observations pathologiques sur Cépine contour-- 
née , appelée communément courbure latérale, déduites des 
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résultais pratiques, çuyrage dans lequçl ob fait connaître les 
ça^nses de .cette affection , et pourquoi on confpnd cette ma* 
ladie avec la courbure • de la colonne vertébrale; les meil- 
leurs moyens de la, prévenir et de la guérir, d'après les 
principes, erpqsés par Tauteur et sa propre expérience, par 
Andrew Dods., M. D. In-8^ de aSg p., Londres , 1 824; chez 
T. Cadell ; et Edimbourg , Blackwood. 

L'auteur de cet ouvrage a seulement traité des déviations laté- 
rales de la colonne vertébrale, et leur a assigné pour causé unique 
une contraction trop long^temps continuée des muscles de Té- 
pine, contraction suite du défaut d'exercice, de telle sorte que 
l'état de relâchement et de contraction alternatif qui doit exister 
dans les muscles spinaux n'ayant point lieu , une force con- 
stante se trouve appliquée sur la colonne vertébrale qu'elle ^en- 
traine. Tous les moyens mis en usage pour conserver la taille 
aux jeunes filles, depuis le cri continuel des mères, tenez-vous^ 
droites, jt/squ'aux tables inclinées pour le travail; tous ces moyens^ 
dit l'auteur^ tendent à produire une contraction continuelle des 
muscles extenseurs de l'épine , dont le résultat inévitable est la 
distorsion de la colonne vertébrale, et cette distorsion arrive c^/z/ 
fois plus souvent ( a hundredfold) chez les enfans qui font usa- 
ge des moyens regardés comme propres à la prévenir, que chez 
les autres. M. Dods va plus loin 4 il prétend que le nombre de 
ces vices de conformation est augmenté depuis qu'on a adopté 
lés moyens dits préventifs répandus en Angleterre. Les règles 
de traitement indiquées par ce médecin sont basées sur cette con-- 
sidéra tion, que l'action constante des muscles ne produit pas jme 
courbure dir^ecte,,^ mais qu'elle fait éprouver à la colonne un 
mouvement >de rotation^ et lorsque l'équili&re entre les muscles 
antagonistes est rompu , il y a une contorsion par rotation avec 
courbure : aussi appelle-t-il les colonnes -Vertébrales qui 3ont 
dans cet état rotated spines , épines contournées. Les mères , dit 
l'auteur, expriment très-bien cet état, en disant que l'enTant a 
un tour. Tous les bandages , tous les corsets, lits mécaniques, etc.,. 
jusqu'ici inventés , sont proscrits par M. Dods ; il conseille d«s 
frictions fréquentes, sèches ou huileuses, et il pense qu'une po- 
sition dans laquelle on met les muscles du dos dans le relâche- 
ment est la plus utile. Cependant la première indication à reraplijt*, 
selon lui ^ est de ne faire garder lon^^temps aucune position ; 
voici néanmoins celle qu'il conseille ; \\ faut, dit-il, relâcher les 
C. To^E V. 10 
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muscles spînaia en conibant le corps en atant <ïn placé dbna 
les malades sur le dos sur une coucbc élastique et concave i on. ne 
met au-dessous d'eux, qu'on matelas épais de deux à deux pouces 
et demi, et comme il ne faut conserver long-temps aucune posi- 
tioif, on diminuera et on augmentera alternativement la concavité 
du lit. L'extension et là flexion alternatives sont les mouvemens 
les plus convenables. M. Dods recommande de ne jamais suivre 
le conseiVdonné par MM. Grantet Wilson déporter dès poids sur 
la tête; il prétend que toujours par cette pratique , loin de re- 
médier à la maladie > on augmente la distorsion de l'épine. 

ia4.AWESSAY0NCURVATURESAïrDDISBASES0FTHESPlWE,including 

ail Ibe forms of spinal distorsion (i). Essai sur les courbures 
et les maladies de la colonne vertébrale , renfermant toutes 
lés espèces de déviations vertébrales ; mémoire auquel la So- 
ciété de médecine de Londres a accordé la médaille d'or de 
Folgerbill; par R, W. BAMPriEtn, esq., ohir. deTinfirm. roy. 
et métrop. pour les cnfans. In-8. de 887 p. , Londres, i8a4 ; 
Longman et compagnie. 

Dans sa préface , M. Bampfield prévient que son travail fut 
déposé à la Société médicale de Londres, avant que les ouvrages 
de MM. Shaw, Dods et Jarrold, Ch. Bell et Ollivier, eussent 
paru-, qu'en conséquence, s'il se rencontre quelquefois avec 
c^ auteurs , c'est qu'il avait été conduit aux mêmes résultets par 
les faits qu'il avait observés. Du reste, le livre que cet auteur pu- 
blie aujourd'hui n'est pas îjon seul titre à l'estime de ses con- 
frères ; il s'est déjà fait connaître par deux autres ouvrages ; 
l'un est un Essai sur Vhéméralopie ( Jfight-Blindness ) , et 
l'autre est un Traité pratiqtte sur la dysenterie tropicale et scon^ 
btttique. Du reste , ce nouvel ouvrage de M. Bampfleld était déjà 
en partie connu , car ce chirurgien avait imprimé dans le Medi^ 
calandphysical Journal^ il y a environ deux ans, les principaux 
faits' qui servent de fondement aux préceptes qu'il donne au- 
jourd'hui. Ce traita est le plus complet qui existe en Angler- 
terrc sur les maladies de la colonne vertébrale; il est divisé ep 

■ I " ' I ■ ■ I ■! ■ 

XI ■ ■ _ ' 

(i) Nous traduisons ici le mol anglais distorsion par le mot français 
aviation, parce que ce mot distorsion, anglais ou français, nous paraît 
tout-à-faii impropre pour désigner le genre de Wsion auquel il est ap- 
pliquéî le mot déviation, étant très-général, peut être ertployé, et rei^l 
l'idCe «le Tauteur. ' 
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14 dia|ihres çt nn apfpendix. Les tieafprettiî«i« sont coiiiméréi 
à I*histûire des maladies de la colonae vertébrale ,* telles que les 
cotirbares et les tortnosités de Tépine dorsale , et les cinq autres 
comprenttent les fractures, les eoûimotions^ les luxations des 
-vertèbres, ]espinabi/ula^et quelques antres vices de conforma- 
tiofi cojixgénkut ; enfin , Tauteur termine par l'infiammalion de 
itt nroelle épinière et de ses membranes; L'appendix contient aûe 
série d'observations qui sont autant d'exemples dermakdie» 
dont raufem!' a donné rfaistoire. ' 

M. Baril pfield établit deux classes de déviations vertébrales, les 
fortuosités. ou courbures vertébrales distorsions, qu'il distingue 
en trois espèces, earcan^a^io/i, la courbure en dehors (outwards); 
inculpation. y la courbure en dedans ( inwards)^ et latéral curpa- 
ture , les courbures latérales; et l'inclinaison angulaire qui n'a 
qu'une seule espèce [ an gular projection ). Cet auteur s'attache à 
combattre l'opinion qui s'est établie depuis Pott ^ que toutes les 
courbures, ou du moins le plus grand nombre, sont la suite 
d'une carie plus bu moins étendue du corps des vertèbres. Il pense 
que les eourbnres sans carie sont plus nombreuses que celles 
avec carie ; et son opinion est motivée sur des preuves' satisfai- 
santes'. Il réfute l'opinion du docteur £dward Harrison, qui 
regardait les relâchemens des ligamèns comme la cause des. 
courbures vertébrales. La paralysie des membres inférieurs peut 
être combattue avec avantage, lorsqu'il n'y a pas de carie ; et 
M. Bampfield cite des cas dé guérison.'Lfs planches annexées à 
l'ouvrage font connaître les résultats que Tauteur a obtenus du 
se promet des divers moyens employés; tels sont l'en •;)loi d'un 
|>aîds que l'on fait porter sur la tête , dans les cas de cour- 
bure peu av.'^ncée , moyen qu'avait proposé M. Wilson , parce 
qu'il regardait le ramollissement des os comihe la cause la 
plus commune des courbures Vertébrales; le dilatateur de la 
poitrine inventé par M. Jukes. Des figures indiquent aussi les 
parties qui doivent entrer eh action lorsqu'on fait faire do 
l'exercice à certaine^ parties, les autres restant en repos^ comme 
M. Shaw l*a indiqué ainsi que M; Ward dans ses Practical ob^ 
senkitions. M. Bampfield discute avec sagacité \e& cas dans- les- 
quels on doit employer les sétons , les moxas , les cautères , etc., 
et cherche à préciser l'époque à laquelle les moyens mécaniques , 
l'exercice , la position horizontale et sur un plan incliné ou non, 
doivent être employés» Le collier employé pour empêcher le poids 
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ie la lètc xi'agir sur la colonne vertébrale a été ^employé Avec ' 
quelque succès par l'auteur , lorsque les vertèbres cervicale* 
étaient le siège de la déviation. Nous ne suivrons point Fauteur 
dans les détails qu'il donne sur chacune de ces affections, npn 
plus que dans rhiétoire des diverses affections de la moelle épi- 
nière , car il y a peu de choses nouvelles ; mais la valeur des di- 
vers moyens thérapeutiques est judicieusement appréciée dan» 
cet ouvrage , qu^ mérite, à tous égards , la récompense hono- 
rable que lui a accordée la Société médicale de Londres. Nous 
en recommandons la lecture à «eux de nos confrères qui s'oc- 
cupent du traitement des vices de conformation. D. F. 

,25 Traité- sur le Cancer ; par t. J. Haver Droeze, cou- 
ronné par la Soc. provinc. des arts et scienc. d'Utrecht. — 
Nieuive Verhandel. van het prw. mtechtsche Genoàtschùp, 
iomelV,Utrecht,i8'24. • 

Traité SUR lb Cancer , par MM. Vorstman^ père et fils. Ibid, 
M Haver Droeze a divisé son traité en cinq chapitres ; le pre- 
• traite de l'origine , de la nature et des diverses espèces dé 
""ncer- le deuxième, des maladies qui ont le plus de rapport aU 
cLcer' dans le troisième, l'auteur examine s'il faut envisager 
le cancer comme effet d'une cause générale, ou comme un mal 
local' dans le quatrième , il traite des Yrmèdes intérieurs , spé- 
rialement du remède dit des religieuses de Rees; dans le cm- 
uième enfin, il parle des remèdes extérieui« applicables ?n 
SncTr local. Ce qu'on appelle en HollantJe le remède des reli- 
gieuses de Rees a été long- temps un secret de couvent; on., 
donnait aux malades un sachet, avec l'injonction de l'appliquer 
sur le cancer , de le garderpendant vingt-quatre heures , cf de 
renlerrer ensuite. Des médecins ont ouvert quelques-uns de ces 
sachets ou cataplasmes; ils y ont trouvé une bouillie, ou pâte 
d'ail et d'écrevisses piîées; ce remède de bonnes femmes ne fai- 
sait pas de grandes cures. M. Haver Droezç examine pour- 
tant si l'ail ne peut pas avoir quelque effet salutaire. L'auteur 
pas^e en revue les ouvrages de chirurgie les plus estimés, pour, 
savoir ce que l'expérience a appris sur l'amputation des parties 
cancéreuses, et après cette revue il conclut que l'amputation est 
inutile et quelquefois même dangereuse, lorsque le cancer est , 
devenu une affecUon générale. A l'égard de L'arsenic appliqué 
extérieurement, rauieuK ne nie pas qu'on ne' puisse en faire 
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un bon usage local; mais il: craint les suites fâcheuses de ce 're- 
mède tiTrible, cl il cherche à prouver que les guérisons radi- 
cales opérées par l'arsenic sont extrêmement rares , surtout 
quand le cancer est profîpndéxnent enraciné et a une grande 
étendue. Dé là M. HaverBroeze passe aux remèdes topiques qui , 
à son avis, ne peuvent éli^e trop simples ; il rappelle Tavis des 
chirurgiens les plus distingués sur Timpossibilité de faire cesser 
par les rés^vans les plus forts qu^ Ton connaisse, la désorgani-. 
sation locale des parties attaquées par le cancer, et de les re- 
mettre dans leur état naturel, au point deleur fhire reprendre 
leurs fonctions primitives. Le médecin suédois Wcstring a recom- ' 
mandérusage d'une plante^la calenduJa^ qui, selon Sprengel, s'ap-. 
pelait anciennement barba cancri; miais il semble à^ M. H. Droeze 
que la brochure de M. Westring ne saurait convaincre suffisam^- 
nient de Tefficacité générale de ce remède. Les onguens ne sont' 
l^uère plus utiles, et quelquefois ils sont nuisibles en augmen- 
tant l'irritabilité de la peau. M. HaverDroeie aimerait mieux que 
Ton eut recours à uo bon régime, à de petites saignées , aux 
sangsues , à Tapplication d'un morceau dp peau foulé dans un 
mortier de plomb , selon l'avis de Camper. : ' » 

Le traité de MM. Vorstman père et lils , qui suit celui de 
M. Haver Droeze, s'étend davaatage sur les cancers elsquirrhes 
extérieurs. Ces auteurs ont examiné aussi le remède secret des 
religieuses de Rees , mais ils n*ont pu en constater l'effet, parce 
qu'aucun des trois malades à qui on l'avait donné, n*a pu en 
supporter l'odeur. Us pensent que ce remède doit être plutôt 
nuisible qu'utile dans le squirrhe. lis examinent ensuite les di- 
vers moyens caustiques , tels que la cautérisation , la potasse 
caustique, employée avec un succès très-douteux par M. Du- 
puytren; la pierre infernale et l'arsenic dont, suivant Suer- 
man [Dissert, de arscnici in corporc humano effeetibus)^ on 
s'est servi contre le cancer dès le quinzième siècle. Les auteurs 
passent en revue chronologiquement les diverses préparations et 
applications qui ont été faites de ce remède. Ils concluent do 
cette revue générale : i^. qu'il faut éviter l'emploi de l'arsenic, 
toutes les fois que le mal a fait de trop grands progrès, parce que 
danà ce cas l'arsenu; ne ferait que l'empirer ; 2^. que l'arsenic ne 
peut être que nuisible dans les cas de cancer qui présentent des 
complications nerveuses; 3". qu'il faut s'abstenir de ce remède 
\orsque les malades ont des dispositions à l'hydropisie ; 4^ cnfia. 
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qa*il ne faut recoarir à rarseniç que dans des affections très* 
superficielles des lèvres y du yisage et de 4a matrice ; et que, dans 
ces cas mêmes, il fout la pins grande précaution ; le corps de Tin^ 
divida affecté du cancer doit être saiu du reste; le malade doit 
être à même de prendre l'air et de faire de Texercice* A l'égard 
de la cautérisation, MM. Vorstman sont d'avis que ce moyen 
douloureux est en général très-dangereux. Us examinent enfin 
tous les remèdes pris dans les trois règnes^ de la nature , et qui 
ont été successivement vantés on rejetés ; ils indiquent les cas 
où ces remèdes; peuvent être utiles, et les précautions qu'il iiiut 
prendre pour les administrer. « D. 

ia6. Observatioit bk M. le nocTEtia Gerhaeo de Busch, sur 
un cancer du sein nlcéré, qui fut tifaité par l'iochs et la 
diète absolue. [Journal der pract, BeiUsunde , février iSsS, 
pag* 5, ) 

Une femme, âgée de trente-neuf aiis^ d'une forte constitution, 
et qui avait constamment joui d'une excellente santé, perdit il y 
a quelques années son premier mari , dont elle n'avait point eu 
d'enfant; s'étant remariée, elle ne tarda pas a devenir enceinte.Ce 
• fut alors seulement qu'elle fit remarquer à son médecin un en- 
durcissement indolent dans le sein gauche, l'attribuant à un 
conp reçu sur cette partie plusieurs années auparavant. Après 
l'accouchement , la douleur se manifesta dans la partie malade , 
\e& glandes axillaires et quelques autres du sein se tuméfièrent ; les 
douleurs devinrent lancinantes, et le mal négligé fit des progrès 
tels que l'amputation du seîn devint la seule voie de salut; maiis 
la malade ne voulut pas s'y soumettre , et passa une année en- 
tière dans les plus affreuses souffrances. M. de Busch fiit enfin 
appelé ; mais l'étendue du mal ne permettait déjà plus de recou- 
rir à l'instrument tranchant. Ce médecin fit d'abord appliquer 
nn certain nombre de sangsues sur le sein malade , qu'on couvrit 
ensuite avec une emplâtre de ciguë. Il prescrivit ensuite à l'inté- 
rieur la mixture suivante : *2f tinct. iod. (i) et aq. fl. Nap, aa 3 J, 
à la dose de dix gouttes par jour dans de l'eau sucrée , et è l'exté- 
rieur , des frictions sur les glandes axillaires avec une quantité de 
pommade d'iode, répondant au volume d'une lentille. Ce traite- 
ment fut continué pendant quinze jours sans amélioration no- 



(i) La ieiature d^ode employée dans ce cas se coin pose de 
lode,'^. Alcf^ol reotifié ^ 3t. 
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fable daDS'I'état de la malade; quelque» portions dorçies «e déCa^ 
cbai^nt du sein» aprè» un léger travail inflianimatoire à lenr poor^ 
tour. M. Busch suspendit l'usage de l'iode à Tintérieur pour es- 
sayer l'ioflaence de la diète si vantée par le docteur Struve. |)ès^ 
les premiers jonrs ; les douleurs augmentèrent ; plusieurs portion» 
du sein ise détachèreat à la suite d'un surcroît d'inâammation ;. 
inais bientàt les glandes axillaires diminuèrent , et la- plaie, au 
lieu d'une sanie acre et fétide , commença à iburnu* un pus d'asses: 
bonne qualité ; là santé générale se soutenait ^ le sommeil revint 
un peu; six senunnes après , la plaie présentait le nieiHenr aspect, 
et comanençait même k se cicatriser ; il ne restait qu'une très- 
petite portion malade , mais ceUeci sécrétait on ichor qui retardait 
k guérison de la partie avec laquelle il était en contact. Sur ces 
entrefaites^ la malade commit quelques écarts de régime , et re- 
fusa' de se soumettre davantage à la diète presqu'absolue qu'elle 
observait depuis deux mois. Les frictions avec la pommade d'iode 
furent seules continuées. A dater de ce moment ^ tous les accidens 
reparurent; la plaie revêtit le plus, mauvais aspect ^ et après- 
quatre mois de souffrances atroce», l'infortunée malade suc- 
comba victime de son imprudence. H. Hollard. 

X!»7.SUR X.SS ULCiRBS SIPHILITXQUES DES JAHBES; par T. C KiST, 

D« M. {HippocrateSf Mtigazijn door Sànder en fVachtery t.Y I, 
eab. I.) 

^ n semble à JVI. Rîst que lesmédecins et chirurgiens ne font pas 
assez d'attention aux ulcères siphili tiques des jambes. Un M. A. 
ayant eu. une maladie vénérienne, et s'étapt marié pour la troisiè- 
me fois^ fut, au bout de 8 ans, attaqué d'ulcères aux jambes. Les 
médecins et chirurgiens, ne pouvant se persuader que ce fussent 
les restes de l'ancienne maladie* siphilitique , traitèrent ces- 
ulcères par des remèdes extérieurs. Le malheureux A. souffrit 
pendant onze ans des douleurs koirribles , surtOiUt pendant l'hi- 
▼er; la nuit ces .douleurs étaient tellement cuisantes, que sou- 
vent il. souhaita la mort. M. Kist fut le onzième médecin que le- 
malade consulta. Les ulcères exhalaient une puanteur insoutena- 
ble. L'ancienne siphilis,,les douleurs nocturnes, l'aspect des ulcè- 
res , tout engagf a le médecin à les traiter comnie étant d'origiçe- 
sipbilitique. Il prescrivit donc : muriat» hjrdrarg, ^ ^. 4 ; Ppii^ 
puri, gr. 8; camph^dèpuraU^^^. xa; ex^ract, liquirà,, dr. I^^m. s.. 
pilule B^ 8o cum seminefycopoduj ^ pilules soir et-natin. Ensuite 
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il prescrivit une décoction de bob sudorifiques, et des pilules con« 
sîstant en extract, sarsepi^ cardui benedict. et rheurriy pour entre ^ 
tenir l'appétit et diminuer l'effet nuisible du mercure et de l'o-^ 
pium. Dansle cours de son traitement, M. A. prit 53 gr. de mariât, 
kydrarg, , Ba grains d'opium et 1 5o grains de camphre. M. Kist 
avait commencé la cure mercurielle le 20 octobre 1818; le i5 fé* 
vrier M. A. se trouva parfaitement en état de sortir et de va<}uer 
à ses occupations. D# , 

x^S.Tabelleit der paAKTXSCHEK Heils-undà. Tables d'ophtalno^ 
logie pratique, par le D^ Jacob Barzellotti, prof, de thérapie 
à Tuniv. de Pise, etc., trad. de l'italien par £d^ Willh. GuHTz ; 
in-foh Prix, i rthlr, 6 gr.; Leipsick; i824. 

Ces tables sont empruntées de l'excellent Manuel de médecine 
jiT9Xi({\xt [Epi tome di medicina pratica rationale ^etc^ par le D'. 
J. Barzellotti^ a vol. Pise, 1B19 et 1820), qui a été accueilli très- 
favorablement en Italie. Barzellotti est un praticien célèbre et 
iin professeur très-estimé^ ses préceptes sont le résultat de l'ex- 
périence , et son système de classification a le mérite d'être clair 
et simple. 

THÉHAPEUTlQUli ET PHARMACIE. 

129. Note sua le Citrate de morphine. {Monta, journ, ofmed,y 

I•^ vol, p. 123 ; New- York. ) 

Un médicament connu sous le nom de gouttes noires {blach 
drops) a été employé en Europe depuis plus d'un siècle; on le 
préparait de diverses manières, mais toutes se réduisent à com- 
biner un acide végétal, ordinairement impur , avec l'opium. Les 
deux acides le plus communément employés sont les acides ci- 
trique et acétique; on ajoute à ce mélange quelque substance 
aromatique , et l'on édulcore cette préparation avec un peu de 
sucre ou de miel. Les médeci|is qui ont employé ces prépara- 
tions dans leur pratique prétendent qu'elles remplacent avec avan- 
tage l'opium et le laudanum; qu'elles n'irritent point l'estomac, ne 
causent point de maux de tète, de vertiges^ de nausééS} etc., en- 
fin tout ce qu'on reproche à tort ou à raison à l'opium. 

On a adopté dans la pharmacopée des États-Unis une prépa- 
ration de cette espèce sous le nom àt vinaigre d* opium (acetoia 



et Pharmacie. i55 

iopll) ; mais les indications données sont si peu précises » qu'en 
faisant usage de ce procédé il est presque impossible d'obtenir 
un composé constamment le même. 

Le D^. Porter , de Bristol , en Angleterre , a introduit dans la 
pratique une préparation qui semble offrir les avantages de cel- 
les dont nous avons précédemment parlé sans en avoir les in* 
convéniens. Voici le procédé qu'il indique. 

Prenez opium ( besi crude opium) , 4 onces ; cristaux d'acide 
citrique, a onces* Broyez bien le tout dans un mortier. 

Ajoutez une pinte d'eau distillée bouillante ^ mêlez intime- 
ment; faites macérer pendant 24 heures, et filtrez. 

M. Porter donne à ce composé le nom de liqueur de citrate 
de morphine f parce qu'il suppose qu'elle est entièrement com- 
posée d'aeide citrique combiné avec l'alcali de l'opium. Mais il 
est évident que cette préparation contient et de la morphine et 
de la narcotine. Les médecins qui rédigent le Monthfy joum, of 
med, de !New-York disent qbe les médecins américains ont em- 
ployé avet avantage ce médicament. 

Son effet, disent-ils, est plus prompt, mais moins perma- 
nent que celui de l'opium en substance ou en teinture. Ils re- 
gardent cette solution comme plus active que l'opium ; une 
partie de cette liqueur de citrate de morphine équivaut à trois 
parties d'opium environ, dans les cas où une petite quantité suffit 
pour produire de l'effet ; mais lorsqu'il faut donner de hautes 
doses', on doit seulement compter sur une activité double. ' 

Il faut éviter de donner concurremment avec celle prépara- 
tion soit l'eau de chaux soit l'eau d'ammoniaque, parce qu'il a 
toujours de l'acide en excès ; en un raot^ tous les carbonates al- 
calins décomposent le citrate de morphine» 

La liqueur de tartrate de morphine jouit des mêmes avanta- 
ges que cell^ du citrate quanta l'efficacité, et elle est supérieure 
quant a l'économie et à la convenance. 

Ce citrate de morphine agit ordinairement comme narcotique 
au bout de dix minutes. Quelques médecins pensent qu'on ne 
réussit pas avec le citrate de morphine aussi bien qu'avec les au- 
tres préparations d'opium , pour arrêter les évacuations alvines 
* trop abondantes dans la dysenterie. Defermon. 
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l3o. Du PEIVCtPB lUDiCAXEHTEUX DE I^ SaUEPÀEKILLX. NoUVel 

alcalî végétal découvert par le prof. Galiléie Pai^letta- {^Os- 
servatore medico dî Napoli, Nov. , i8a4« ) 

Le prof. Palletta n découvert dans la salsepareille un nouvel 
alcalî végétal qu'il nomme parigUnt^: il s'obtient de la manière 
suivante. Sur une partie de salsepareille coupée et broyée , on 
verse sii; parties d'eau bouillante; on laisse l'infusion dans on 
▼ase clos, et Ton filtre; puis on traite de nouveau le résidor 
• avec l'eau bouillante. On mêle les deux produits qui offrent ane 
couleur ambrée et sont légèrement amers et nauséabonds , puis 
on verse dessus une quantité de lait de chaux suffisante pour 
rougir le papier de tournesol. On agite le mélange qui. devient 
brunâtre et dépose une substance grise et pulvérulente. On ra- 
masse le précipité qu'on unit avec une eau saturée d'acide car- 
bonique; on laisse sécher le tout au soleil^ et on pulvérise; on 
traite le précipité ainsi séché et pulvérisé avec l'alcool bouillant 
à 4o*>. Deux heures après , on filtre la solution alcoolique et le 
résidu se traite de nouveau avec l'alcool. On mêle les solution^ 
alcooliques , et on distille au bain-marie. Alors on verse dans 
nue capsule le liquide distillé, et on le laisse reposer. Il se dépose 
une substance blanche et légère que l'on fait sécher dans une 
étuve à t. 25* R. ; c'est cette substance à laquelle le professeur 
Palletta , donne le nom àt parigUna. 

Dans cet état , la substance est blanqhe, amère, astringente , et 
nauséabonde; elle pffre une odeur particulière, est plus pesante 
que l'eau, inaltérable à lair, insoluble dans Teau froide , peu 
solubje dans Teau chaude et Talcool froid, et soluble dans l'eau 
bouillante; le calorique et l'acide sulfurique concentré la décom- 
posent ; elle rougit le papier de tournesol et forme des sels avec 
les acides. 

Il résulte de cinq expériences tentées par l'auteur sur lui- 
même, que lai parigiin a ralentit les battemens du cœur, occa- 
sione un sentiment de cônstriction dans toute l'étendue de l'œ- 
sophage , produit des nausées , un état de langueur de l'estomac 
et un abattement général. Il commença dans ses expériences par 
prendi-e deux grains de cette substance, et en porta la dose jus- 
qu'à i3 grains. L. Simok. 
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x3i. If ovK SUR x^'huile d'ëuphoubU i^àTYÀis, Le D^ Carlo 
Calderini'^ de Milan, a eu occasion d'observer qael*hai1e de VÉr- 
purge, Euphorbia /a^m, exprimée et filtrée, jouît des propriété 
drastiques les plus énergiques ; elle a une activité presque égale 
À celle de Croton tiglium , dont toutefois elle n'a pas la qualité 
Acre et irritante; l'huile d'épurge, suivant l'auteur, n'^st accompa- 
gnée d'aucuns symptômes fâcheux,' ainsi que nombre d'expérien- 
ces le lui ont démontré. Il est bien important de n'employer cette 
huile que lorsqu'elle est de préparation récente. {Antplùgia,¥\o^ 
renc€« Ifov. 1824 , an lY , toI. XYI , p. i&3. ) 

i3a. WAARiïEMiiYGKir OMTRENT DEN SuLPHÂS GHiNiNAE. Obser- 
vations sur le sulfate de quinine; par H. VaK den Bosch ^ i5 
p. in-Ô**. Uirecht, i8a3 ; Allheer. 

A l'exemple de d^u3c autres médecins hollandais , MM. Roy 
et.B^snard , l'atUtaur 9^ cru devoir publier les expériences qu'il a 
^^es sur l'effet du sulfate de quinine dans sa nouveauté. -Un 
bourgmestre âgé de 60 ans , qui avait de iréquens accès de flè- 
Tre.fivec une toux convulsive , et qui n'a pu supporter le quia- 
^uiga, fat délivré de la fièvre par le sulfate de quinine donnié 
«o pondre. Un batelier fut également délivré après 8 doses ; che^z 
•5 autres inalades les réstiltats furent aussi heuré^x. 

iS3. Trattato delle Ùroghe semplici usate in medegina. 
Traité des drogues simples en usage dans la médecine, de leur 
action , de leur dose , et du mode de leur prescription ; avec 
un tableau synoptique des poisons , de leurs symptômes et du 
mode de leur traitement. Milan, 1825, Bonfanti. ^ 

Cet ouvrage^ auquel YHhtoire abrégée des drogmes simples 
de M. GuiBouRT parait avoir servi de guide, est dédié à M. The- 
nard. L'auteur y a joint des extraits des œuvres de MM. P^irey , 
NcH^ario , Montmahou , Desportes , CostancLo et Richard, 

Ce traité sera divisé en trois grandes sections. La première 
traitera des minéraux. et de leurs caractères, suivant la méthode 
de M. Hauy. 

La 2^. traitera dçs végétaux ; indépendamment delà descrip- 
tion des organes végétaux, on y donnera le système de Linnée 
et la méthode de Jussieu. 

Enfin la 3^. traitera des animaux , %fi général î suivant la mé- 
thode de sM. CuTÎer. 
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1a totalité de Touvragese composera de sue Yorames, cbaeiin 
d'environ 12 feuilles d'impression , in-S*. Le prix est de ao ceof. 
autricb. par feuille. 

134. Note sur un Mi^moiee du docteur Horsfield, sur TOupas^ 

o^ arbre poison à€ Java. 

Ce mémoire est publié en anglais dans le tome ^des Annales 
de la Société de Batavia , recueil si intéressant pour les sciences 
en général, et surtout pour la géograjAie physique de la grande 
ile de Java. M. Horsfîeld est connu par de nombreux travaux ea 
histoire naturelle , et par la Flore javanaise qu*il publie dans ce 
moment à Londres. Les expériences nombreuses auxquelles il 
s'est livré sur l'oupns , à Blambangang même , rendent ce mé- 
moire d'autant plus intéressant , qu'il complète ou corrobore les 
Êiits, qui résultent des savantes recherches de MM. Magendie, 
Delisle etLeschenault^ sur cette substance vénéneuse célèbre. 

Dans un préambule, M. Horsdeld réfute les erreurs populaires, 
qui ont régné quelque temps sur l'action délétère de l'arbre ou- 
pas, dont les émanations empoisonnaient, disait-on, l'atmosphère, 
et faisaient mourir ceux qui en approrhaient. Ces contes puérils 
avaient été publiés par Fœrsch , ancien chirurgien dç marine à 
Samarang , et n'ont jamais eu le moindre fondement. Le docteur 
Horsfield mentionne honorablement M-. Lcschenault de la Tour, 
qui parcourait le district oriental de Java à la même époque que* 
lui , et qui \\jl\ indiqua l'existence de l'oupas à Blajiibangano^. 

Le poison atroce connu sous le nom d'oupas est fourni par 
deux espèces de végétaux: l'une est appelée Antshar (Upas antiar,. 
ou Jntiaris toxicaria , Lescb. ) , et l'autre Tshittik ( StrycAnos 
ticutûy Lesch. ) Le premier est un grand arbre, commun dans 
les forêts de Passourouwang, de Japara et d*Onarang. La liane 
tshittik se plaît dans les forêts ombreuses et presque inacces- 
sibles des solitudes de Blambangang, où elle est rare. 

L'anlshar et le tshittik sont ensuite décrits avec soin , sous le 
rapport delà botanique et de la matière médicale. Le premier est 
placé dans la mouoécie de Linné , et rangé dans la famille des 
urticées de Jussieu. Le tshittik, au contraire, s'élève, sous forme 
de liane ligneuse, et M. Horsfield n'a point eu occasion d'ob- 
server ses organes floraux ni ses fruits. M. Leschenault l'a placé 
dans les apocinées. 

Vingt-six expériences ont été faites avec l'oupas, par M. Hors- 
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fiefd I sur des animaux ^ifjférens et par Tâge et par la taille. Il 
en a consigné le résultat avec un soin scrupuleux , en notant les 
altérations que ce poison apporte après lui , son mode d'ac- 
tion , et les organes qu'il attaque principalement. L'aulopsie est 
venue le p!uï souvent éclairer ses observations, et il copclut en 
dernier résultat , «c que l'oupas parait affecter divers qiiadru^- 
M pèdes avec une intensité à peu près égale, en suivant les rap> 
9 ports de leur organisation et de leur force. Plusieurs expé- 
» rien ces lui ont démontre qu'il était mortel pour les chiens 
1»' en une heure ; en dix minutes pour une souris; eh sept mi~ 
u nutes pourll^n singilï, et enquinze minutes pour un chat. » Un 
.buffle, Fun des grands -quadrupèdes de Java, mourut eu deux 
heures et dix minutes. 

Lés Javanais paraissent considérer le suc frais de l'oupas ^ 
comme inerte , et pour lui donner des propriétés vénéneuses 
actives, ils sont dans Fbabitude d'y joindre des aromates, tels 
que le gingembre, l'ail, le camphre, l'ognon ^ ^etc. La cin«- 
qutème expérience de M. Horsfîeld, faite avec la gomme fraî- 
chement exsudée de l'arbre, prouve la fausseté de cette opinion. 

La vingt -qnatrième expérience démontre que la partie rési- 
neuse de l'écorce est beaucoup moins active que la portion qui 
est soluble dans l'eau. Ingéré dans l'estomac, le tshittik agit 
comme poison, mais en deux fois plus de temps que lorsqu'il ^ 
est introduit par une pointe acérée dans le système absorbant. 
Le gésier des poules résiste à l'action de l'oupas*. 

L'action du tshittik parait se porter en entier sur le cerveau 
et sur ses annexes, tandis que l'oupas de l'antshar est entière- 
ment dirigé sur le système circulatoire de la poitrine et de l'ab- 
domen , dont les vaisseaux se distendent outre mesure. Le premier 
foudroie le système nerveux; le second détruit l'équilibre du sys- 
tème vasculaire. 

Ce mémoire très.: étendu mérite qu'on, en fasse quelques ex- 
traits que nous donnerons plus tard, en le traduisant littéra- 
lement. P. L^SSON.. > 

l35. FORHULIER, VOOR UEN GEtONDHElDSniENST DER NedER- 

LAKDSCHE Landmagt. Formulaire pour le service de santé de 
l'armée de terre des Pays-Bas , par le docteur Harbaur , 210p. 
in-8o. A la Haye ,12, Imprim. nation. 

Harbaur / décédé depuis la publication de son ouvrage, était 
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inspecteur généxïil ûa terrice sanitaire dan$ les Pays-Bas. On » 
fait entendre dans les joomaax qull n'aimait pas les succès des 
médecins militaires , et que ceux-ci n'avaient pas, sous Tinspec- 
tion de L'Alsacien Harbaur, la faculté de publier leurs opinions. 
Cet inspecteur général était dans la meilleure position pour faire 
un bon formulaire , surtout d'après tous ceux qui existent; ce- 
pendant le journal hollandais Faderlandsche Letterœfeningen , 
juin iSa4y assure qu'il n'a fait qu'un mauvais ouvrage) l'auteur re- 
commande la plus grande simplicité aux officiers de santé, et que 
ses formules sont si compliquées, qu'elles feraient honneur^ dit le 
journaliste hollandais, à un Polypharmaque allemand. Il verse de 
l'huile de fienouil dans presque toutes ses poudres ; il met six 
ingrédiens dans une potion contre les vers; il veut qu'on ré- 
duise li onces d*eau à 8 dans un vase fermé; il a une poudre 
contre les rhumes ; il met de l'huile de lin , du vin d'opium aro-. 
matiqne, du sulfate de magnésie , de- la gomme arabique , etc.,, 
ensemble dans un laxatif. Il n'y a qu'un cosaque, dit le journa- 
liste y à qui puisse convenir un purgatif semblable. On signale 
dans lé même article beaucoup d'autres singularités et absurdités 
CQUtenues dans ce formulaire , qui pourtant a^ été, pour ai^si 
dire, imposé aust»fSciers de santé des Pays^Basw 1^«, 

1^6. Emploi de l'extbait de JusquiaMx pour les maux de Tirs 
NERVEUX. (Zcrf^rA-um^^m^azi//?, i8a5,n^. 5. ) 

L'auteur anonyme cite deux cas de maux de tête extrêmement 
violens et d'un caractère nerveux. Dans le premier il eut en 
vain recours à l'àssa-fétida, à l'opium , à l'esprit de nitrc, à la 
valériane; il ne réussît qu'au moyen de l'extrait de jusquiame, 
en prescrivant: *ip extract, hyoscyam. dr. j iS ; tinct. vaierian,i 
œther sulphuric, alcoh, aa. dr. ij ; oL cort,-aurcmt. dr. j. 

i'37. De l'emploi du Carboitate de baryte dans plusieurs pré- 
parations officinales, par M. Koleeûter; ^arm. à Breltea. 
{Magaz.fiit Pharm, ^oy. i8'i4 , p. i8i.) 

Dans un article inséré il y a quelques années, dans la gazette: 
de Carisruhe, M. Kplreuter proposait le carbonate de baryte 
pour la préparation en grand des sous-carbonates de potasse et 
de soude. 

Le procédé consistait à agitef pendant une heure deux p. desti- 
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fale de soude, une p, de carbonate de&aryteVou parties égales de 
sulfate de potasse et de carbonate de baryte dansim vase contenant 
de Teau. Au bout de ce temps la décomposition était terminée^ 
et la liqueur fournissait les sous-carbonates alcalins purs. M.K,6l- 
reuter a tenu secret le procédé qu'il emploie pour obtenir 
)e carbonate de baryte à l'aide di| sulfate, et au. moyen duquel 
il peut le fournira. 3 florins le quintal. 

l>es e^Lpériences postérieures faites en grand et^nséi^es dans le 
mémoire dont nous présentons le résumé, ont confirmé cea ré- 
sultats, lis sont d'autant plus remarquables , qu'après aroir opéré 
la déconiposition à froid , si l'on porte le tout à l'ébuUition ^ 
qu'on l'entretienne sous forme de bouillie pendant plusieurs 
beures , la décomposition se fait en sens inverse, et l'on obtient 
des sulfates de potasse ou de soude et du carbonate de baryte (i). 

Le carbonate de baryte offre un moyen facile de rceoni^afitre 
la présence "du sulfate de soude dans le sulfate de magnésie. Agi^ 
tée pendant quelques momens a4bc une dissolution de ces sels 
la liqueur ne larde pas à réagir comme alcali snr le papier dé 
curcuma ou de tournesol rougi, si le sel essayé contient du sul- 
fate de soude. 

On peut employer avec avantage le carbonate de baryte dans 
i'analyse des eaux minérales, car ce sel ajouté, même en excès, 
ne décompose que les sulfates et est sans action sur les autres sub- 
stances que pettt contenir l'eau. 

Les tartrate, phosphate, borate. et acétate de baryte peuvent 
^tre facilénieiit obtenus à Faide du carbonate. Le bas prix auquel 
ce sei revient à M. Kolreuter lui permet de les employer avec 
avattfage pour se procurer les lartrites, phosphates et borates 
alcalins ou d'autres bases. Pour retirer l'acide phosphorique du 
pbosphate , après avoir décomposé le phosphate neutre d'am- 
moniaque par Thydrocblorate de baryte, il décompose le phos- 
phate obtenu par l'acide sulfurique; la liqueu^ débarrassée de 
tout excès d'acide sulfurique et traitée par le charbon fournit 
Tacide phosphorique parfaitement pur et incolore. 



(i) Nous rappellerons t\\\e et moyen de se procurer le carbonate dfe 
baryte avait été puhlis par M. Kirchoff de Pétersbourg en 1795, et qwe 
le proce'dé indiqué danslafrtiarmacope'e de Prusse pour faire ffiydro- 
chlorate de baryte est basé sur la décomposition du cai'bonate obt«a|i 
de cette manière y par facide bvdrochloriqitc. 
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On peut se procurer le* acides tartarique et borique par ua 
procédé aoalogue. 

L'àcélate de baryte peut être employé à la fabrication del'a- 
céUle de cuivre cristallisé , par décomposition du sulfate de 
cuivre. A. M. . 

i38w Son LE Semen-contra et une nouvelle espèce d'Artemîsia , 

par le Pr. Delle Chiaje à Naptes. ( Med. chir. Zeitung , 29 

nosf. i8»4, p. 333, eljlfa^./ttr Pharmac.^ nov. 1824» P« 179-) 

M. Délie Chiaje a reconnu deux sortes de semen-contrà dans 

les drogueries de Naples. Il a trouvé en outre dans celui du Levant 

une espèce d'Artemîsia qu'il décrit comme nouvelle. A. M- 

139. Remarque sur l'alun calcina, par M. Geiger. {Mag,fùr 

Pharmac.^ nov, 1824 i p« 199- ) 
L'alun nouvellement calciné n'est presque pas soluble dans 
'reau et possède fort peu de saveur ; mais, au bout d'un certain 
temps, il acquiert Tune et l'aifere de ces propriétés à un haut de- 
gré. M. Geiger attribue ce changement à l'absorption de rhumi- 
dité de l'atmosphère. A. M. 

i4o. EXAMEN CHIMIQUE ET MEDICAL de l'huilc séparée par la 
rectification de l'alcpol de pomme-de- terre ; par Gabriel 
.Pelletan , D. M. {Journal de chimie médicale , etc.,fév. iSaS.) 

Kunckel et Baume reconnurent les premiers que Talcool de 
vin , et surtout celui de marc de raisin , contenaient une huile 
particulière à laquelle ils de valent, leur odeur. Une huile analor 
gue a été trouvée depuis dans l^s.alcools de fruits ou de grains 
fermentes. M. Pelletan donne les caractères physiques de l'huile 
qu'on obtient de l'alcool de pommes-de-terre. Elle est blanche , 
limpide, douce au toucher, non visqueuse; son odeur est péné- 
trante , affectant péniblement le système nerveux; ^a saveur est 
chaude, acre, persistante; sa pesanteur spécifique est de 0^821. 
Elle prend feu par l'approché d'un corps enflammé, mais s'éteint 
bientôt après. Elle agit sur l'économie vivante de la manière sui- 
vante ! les chiens, d'une stature au-dessous de la moyenne,après 
avoir pris plusieurs cuillerées à bouche <ie cette huile, n'ont 
éprouvé que des vomissemens suivis d'une abondante salivation ; 
les lapins auxquels on -en administrait une forte dose éprou- 
vaient une difficulté de respirer qui était suivie de la mort ; quel- 
ques-uns furent asphyxiés subitement par^son odeur seule. Vac- 
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tfon de cette hiiile était plus violente chez de plus petits animaux; 
Tsiuteur en a rendu à la vie par quelques gouttes d'ammoniaque 
liquide étendue d*eau. 

Il est constant, dit M. Pelletan, que la présence de cette huile 
dans les eaux-de-vie de pomme-de-terre ou de grain peut don* 
ner lieu à des acçidens dont la gravité augmente selon la suscep- 
tibilité individuelle , et que par conséquent les distillatenrs doi- 
vent apporter tous leurs soins à priver de cette huile les esprits 
destinés aux liqueurs, but que tous peuvent facilement attein- 
dre par des distillations convenablement ménagées. A; F. 

i4i« Observations chimiX^ubs et médigales^sur la Moutakob. 
Extrait d'un mémoire inédit y présenté en 1820 à l'académie 
royale des sciences , par M. Julia Fontevelle. \Méine Re^ 
cueil, mars' 1825.) 

^Auteur examine plus particulièrement dans ce mémoire deux 
produits immédiats des semences de moutarde : l'huile douce et 
l'huile volatile. 

i^. Huile douce de moutarde.^— Depuis long-temps connue, elle 

est purgative à la dose de a onces, produit des effets anthélmin- 

tiques presque aussi constans que ceux de l'huile de ricin, peut 

. être appliquée à l'hoWogerie à cause ae son peu de disposition à 

se figer. 

a®. Huile volatile. — Couleur citrine, odeur vive aussi pénétrante 
que celle de l'ammoniaque , plus pesante que l'eau , a la singu- 
lière propriété d'arrêter la fermentation vineuse ; elle contient 
un peu de soufre. Une seule goutte de cette huile appliquée sur 
la langue y produit une irritation très-vive qui se conmiunique 
rapidement à toutes les membranes; elle détermine une vive 
douleur et agit ensuite comme caustique. En solution dans l'.eaa 
(Ibj en dissout 3 j ) elle agit comme un bon rubéfiant et est su- 
périeure aux sinapismes à cause de la rapidité de son action. Ap- 
|)liqttée pure sur la peau, elle détermine une phlyctène. L'auteur 
a gaéri un bon nombre de galeux avec l'eau distillée de mou- 
tarde; elle détermine d'abord une inflammation qui ne tarde pas 
à se dissiper. L'auteur conclut de ses recherches intéressantes , 
1®. que l'eau saturée d'huile essentielle de moutarde devrait être 
employée en médecine pour opérer des rubéfactions et servir au 
traitement de la gale chez les individus qui ne peuvent supporter 
les traitemens mcrcuricls ; a**, qu'il est avànUgeùx d'extraire 
CTomeV. " 
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rhuilfi douce de moururde, attendu que cette extra^tiiHi, fosr 
d'affaiblir ses propriétés médicales , fes rend an contraire pins 
énergiques ; 3^. que l'huile yoUtile de moutarde est un phncîpe 
médicamenteux qui mérite d'attirer Fattenlion des praticiensy^ete. 

A. F. 

142, CoKcoBDAKCE sinonVhiqub DBS Ci/ichona et|;enres voinns, 
par A* L.A» FtÉ., [Journal de Chimie et de Médecine ^}SinYiev 
et février 1825.) 

Une grande obscurité règne dans la partie de la matière mé«- 
dicale qui traite des quinquinas^ sôit à cause de Téloignement 
des pays où ils croissent y soit à cause de la multiplicité d'arbres 
qui fournissent leurs . éeOrees au commerce. iL'auteur n*a pas 
essayé de débrouiller ce chaos; il croit que i'on' ne pourrait y 
parvenir que par des voyages entrepris avec l'aide du gouverne- 
hient , et pensç que des dissertations faites ^isr des ^corcesriqui 
ne sont point accompagnées de types botaniques autfaeu#(|ti^V 
ne servetfit qu*à augmenter la confusion; fidèle k ce système y M 
se borne à faire voir quel estr Tétat actuel ûe nos conna&saaces 
sur les quinquinas. 

Ce travail^ le plus exa^ et le plus complet qtiî ait été^m&tîé 
jusqu'à présent, éjiumère Z^Cinchonay^ Cosnùbuenaelx^ Exo^ 
ir^ma. L'auteur mentionne aussi plusieurs genres voisins qui'n^a«lt 
pa^ la même importance, mais qu^il est pourtant utile de ebn- 
i]aitre;ce sont les genres; Macrocnetnum ^ PoHÎandiâj Epùdtn't 
ÇontareUy Pinchneya, dont plusieurs espèces ont reçu le nom de 
quinquina à cause de l'analogie de leurs propriétés avec cellcjs 
des véritables Cinchona. 

Lft N°. de février du même journal contient une concordance 
synonymique des noms vulgaires français et espagnols avec Vt 
i»envoi aux noms botaniques. Cette partie du travail , lapins aride 
et la plus difficile, est faite avec une rare exactitude et a nécessité 
de longues et pénibles recherches. Les personnes qui cultivent 1* 
botanique et la matière médicale sauront gré à M. Fée d'avo'i^ 
écarté de son mémoire tout ce qui pouvait l'allonger sanspr<yfit 
pour la science : les compilations ne sont utiles que quand eHe» 
sont faites avec goût. ' GrUiaoïfKT. • 

143. Examen des CARACTi&Es hitszqvbs que PBisBKTEHT z^s 
QtmrQUiiras épubés en partie de leur prktcipe aloaUn-par l'acide 
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. 8iil.fiMriqf|«| parA. C«^v4LU]t|^. (Journai dé chimie médic.^ 

Le bu^ jde )>]i>t«ni:^ ei^ publiant ^ett/enote, est de prémunir 

contre l^ «ppjlcUté d^ef fabricatetiiur» qni livrent aa commerce des 

<||niu(|uina$ c^i^i oi^t servi à l'extraction du sulfate de quinquina. 

Voici quels sonjt les .cai:9C,tèrej^ 4eJ9 quinquinM épuisés de leur 

pri'nçip.e alcalin. 

Le quinquina jau^e sans écorce, traité par les acides-, de 
jaune qu'il ét^it deyjeiit brunâtre ^ 9fiL saveur est moins amère et 
a quelque chose de salé. On trouve dans 1rs fissures de l'écorce 
de^ .traceç d*i^n sei qu'on pei^t aperae^roir a l'aide d'une loupe 
et jnéjne ji l'qeU nu. A.v(iifit de soumettre ce quinquina À Texamen» 
il faut evleycr av^c un morceau d'étoffe un^ poudre dans laquelle 
on aurait p^ i^Q^ler cette ^orçç» «fin de nieux déguiser soto 
altéralion. 

Le quinquina gris devient d'un brun foncé; lés lichens blan- 
ckàtres qu'on remarque à la surface disparaissent presqu'entière- 
ment par le traitement ; la saveur salée est tr^s-prononcée. 

Le quinquina rôugç pr.<end une teinte plus vive, jet la cAulenr 
salée est très-ma^i^feste. % 

Une analyse chimique serait pl^us ,exfiç1;e» mais la difficulté de la 
faire sur-le-champ .do^t ne pas .^i^ser négliger d'>sx'ar4iet^res qui, 
obtenus à rinstaAt m^niey préyie^^dr^iient bien mieux Ja fraùd* 

M. Chevallier termine e^ m^uifestant le rejcet de ce que la 
cinchonine ne soit point usitée 4»|i^ la .thérapeutique; il serait 
cônvenals^Ie , dit -il, que .quelques inédecins fissent de nouvelles 
recherches sur racttçn d^ ceUe b«ase «comparée à ceHe de la 
quinine dans le traitei:^pt des ^èvrçs; etsi aa valeur médicale 
était cons|at,ée par rexp4ciençe , le sutfate de .fuiiiine) doÉit le 
prix élevé parait effrayant a que(qii6& personnes, pouçrait être 
maintenu à un taux plus modéré- .paj: l'usage du sel k base de 
cincbonijie. A.F. - 

144. Du SUI^TATX DB Mi^GTKisiE G0;T]!CU> SODS LB STOM X>K Skl D^£p- 

soM i^R NAAi^oirNK ; par I^. Jn(.iÀ ^'ovtsitrllx. 
Le sulfate de magnésie e9t coni^u $ous le nom de sel d'Epsom , 
d'Égra , de Sedlitz, de Seydschutz , etc., suivant les lieux d':oâ 
on l'extrait. Quelques années avant la révolution an pharmaoieu ' 
dé Narbonne levait obtenu un privilège pour l'extraction de ce sel 
des marais salans de cette ville. Cet établissement avait tellement 
prospère que )e sel d'XpsQiç qui en^iravenail devint presque ex«> 
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.closlrement employé dons les pharmacies. La aubstitutioa da sul- 
fate de soade, dont on a troublé la cristallisation , au sul&te de 
magnésie y et le bas prix auquel on vend le premier de ces sels, 
ont fiait abandonner la fiJiricatîon du second , de manière qu'on 
n'en trouve yéritablement que ches^ les pharmaciens qui sont ja- 
loux d'exercer noblement leur état. Diverses analyses que M. Ju* 
lia Fontenelle a faites dusel d'Ëpsom de Narbonne lui ont donné 
pour terme moyen : sulfiite de magnésie , 62,7 ; sulfate de soude, 
aa|4 ; sulfate de chaux , 10,9 \ hydrochlorate de soude , 3,7 ; 
Perte , o,3. Toul , zoa 

.Une nouveUe exploitation de ce sel serait très-avantageuse, car 
outre 5<m emploi en médecine^ on pourrait le faire servir à la pré- * 
paration du sous-carbonate de magnésie avec d'autant plus d'a- 
vantage que l'absence totale du fer permettrait de l'obtenir dans 
on état de blancheur comparable à celui d'Angleterre. J. F. 

HÉLANG£S. 

14 S, XirSTITUT aOTAL DK F&AIïCE. -*- ACADiniX aOTALS DKS 

' ^cinvcts^-^^Prix décernés dans la séance publique du ^ojtân i8a5. 
— L'Académie royale des sciences avait proposé en. i8a3 pour 
sujet du prix qu'elle devait décerner dans cette séance : deiiéter- 
miner par une série d! expériences chimiques et physiologiques , 
quels sont les phénomènes qui se succèdent dans les organes dî-^ 
gestifs durant V acte de la digestion, 

11 résulte de l'examen des pièces du concours, qu'aucune 
d'elles n'a entièrement satisfait aux vues de l'Académie^ Toute* 
fois, deux mémoires portant les numéros de réception i et a, 
ont étéjugés dignes d'être mentionnés honorablement. Les auteurs 
ont fait grand nombre d'expériences, et ils ont obtenu des ré- 
sultats remarquables. D'après ce motif et en considération des 
recherches dispendieuses auxquelles les auteurs se sont livrés, 
l'Académie attribue, à titre d'encouragement, une somme de 
quinze cents francs pour le mémoire n^. i , et une pareille somme 
pour le mémoire qui porte' le n^. a. Les auteurs du premier mé- 
moire sont MM. François Leuret , élève interne de la maison 
royale de Charenton, et Louis Lassaigne,. préparateur du cours 
de physique et àt, chimie à l'école royale d'Alfort. L'auteur du 
second mémoire n'^point ait connaître son nom, et il est invité 
de déclarer son intention au secrétariat de rinstîtuc. 
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i4o. Pàix.de Physiologie exp^^rimentale fonde par le baroit 

DE MoNTTOIf. 

Ce prix, dont le Roi a autorisé la fondation par une ordon- 
nance en date du aa juillet 1818^ doit être .décerné cbaqne aii<- 
née à Touvrage imprimé ou manuscrit qui; au jugement de l'A- 
cadémie, aura le plus contribué aux progrès de la physiologie 
expérimentale, 

L'Académie Ta décerné à un méiiaoîre sur V^nalyse des'fonc^ 
tions urinaires. L'auteur, M. Chossat, médecin de, Genève , a fait 
à ce sujet de nombreuses et utiles expériences. Le travail fort- 
reeommandable de M. le docteur Flourens a fixé aussi l'atten- 
tion de l'Académie. Il a pour titre : Expériences sur l'encéphale 
des poissons, sur la cicatrisation des plaies du cerveau, et la ré- 
génération de ses parties tégumentaires, sur les conditions fon- 
damentales de l'audition , et sur les diverses causes de la surdité. 
Ces recherches auraient partagé le prix avec le mémoire de 
M. Chossat , ii l'on n'eût considéré que les questions traitées par 
M. Flourens, quoique nouvelles en ce qui concerne les faits partî- 
euliers, sont toutefois une contiouation d'anciens travaux cou- 
ronnés daiis les derniers concours. 
^ 147. Prix fondés par le testament de M. le baron de Mowtton. 

L'Académie décerne, pour la première fois, les prix légués par 
M. de Montyon. Deux ordonnances d^u B.oi ont autorisé cette 
fondation mémorable, et en ont réglé toutes les conditionf*. 
Conformément aux nobles desseins du testateur, des récompen- 
ses sont offertes à ceux qui auront le plus contribué à la perfec- 
tion delà médecine et de la chirurgie , ou dont les ouvrages et 
les découvertes auront fourni de nouveaux moyens de prévenir 
ou de diminuer rinsaïubrité de certaines professions. 

L'Académie, après avoir entendu les rapports de ses commis- 
sions, en a réglé , comme il suit, la distribution par sa délibéra- 
tion du 6 juirt dernier. 

Elle décerne une médaille d'or de la valeur de 3,ooo francs à 
M. le pTofesseiir Roux , pour avoir inventé et exécuté un procédé 
opératoire , à l'aide duquel il réunit les parties séparées du voile 
du palais et de la luette, infirmité grave, qui gêne la déglutition 
des liquides , et qui surtout cause une altération notable de la. 
voix et de la prononciation. ^ 

Il est accordé une récompense de deux mille fiv à M. le D»*^ 
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LaissiS} qtiî ê'egt ocèapé, «Teo tifi fccflè âréétit et dësintéfessë, 
de recherches sur les causes des ihalMdies épîdémiqnes , et qui 
s'est rendu en Espagne à ses frUts durant l'épidémie de Bàtcetone. 

Leprappoft de Id commission a- elle hoftotUbletiiënt les hoûii 
de MM, Amossat, Leroy d*ÉtiolYes , M Ci^î»!^ , -drtnt les r^ehèr- 
ches et les travaux ont eu potir objet itfle itpér<1li<ki ^uî cbnsUte 
à briser et détruire dans la vessie les calculs qui s'y forment et 
s'y développeht.Les résultat» dttsè MBt Givîà1<*, Âm^sat étléroy 
d'Étiolles sortt menttohnéB thns le rtfppbrt. It n'est rîën affirmé 
sur Tantériorité de l'inTcmtioit , et <5(% ttiémr^ frA^aii'^,conf rmés 
par une plus longue eipérlénce, pourront devenir l'objet dé 
prix décernés dans les conëbnrssbivans. 

Les prix offerts « ceux qui mirobt cohtrihn'é à reWdrc Peier- 

cice d'une professlion moins insaltibre sont décemés tbûimt 

U». ' ...... 

suit : 

Il est accordé à M. Labarraque', pharmacîèh à 'Paris , un prix 
de trois rallie fr. pour avoir démontré, par tin gl*and nombre 
d'expérieneevqn'on peiit employer avec itfccès,éci>nomiè èr fa- 
cilité les solutions de chlorures de chaux et de soude', dii»9oi^<' 
dans l'eau , pour détruire tout à coup les odeurs infectés ût% 
matières animales qu'emploie l'art du boyandier , et ct^s del 
cadavres en putréfaction , ainsi que pour ass»inir les.lièàx oà l'air 
est corrompu. 

Une récompense de deux mille fr.est attribuée à M. Alasuyer, 
de Strasbourg, qui a proposé depuis long-temps de «ubstîtuer , 
et a substitué , en effet , le chlorure de chaux au ehidre pour pu- 
rifier Fair des salles des hôpitaux. 

. Une récompense d'une pareille somme de deux* mille francs 
est attribuée à M. Parent du Châtelet , auteur d'un mémoire sur 
les cloaques ou égouts de la ville de Paris , considérés sons les 
rapports de l'hygiène publique et de la topographie médicale. 

1 48. Prix totxdè par M. Alhumbert. — L'Académie avait pro- 
posé en 1824* pour sujet du prix* qu'elle devait déceM:<er dans 
cette séance , De comparer anatomiquemerit la structure dun 
poisson et celle dun reptile ^ en tout ou en partie ^ les deux es- 
pèces au choùt des concurrens. La commission, nommée pour 
l'ex'ainen des pièces du concours a reconnu que les intentiotis de 
l'Académie n'avaient point été remplies. 

Un naémoire sur la myologie des poissons , coipparée à celle 
des reptiles, des oiseaux et des mammifères ,iui a. paru. remar- 
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qa^e et iAt^easanjt ; jnitis il ne satisfait p!^$ sut^rement à Tqb- 
jet indiqué. Confornijé.ipçot 4 T^^i^ de lacom^iission^rAcadémiç 
propose le même stijet de prix pour Tatinée 1826. Le prix con- 
sistera en uDe n^édaille d'or dç la valeur de /|5o fr. 

149- P&pGlkA,M9IX DES PI^IX PEQPOÇÉS PAK l'aCàDÉMIE HOTALEDES 

^ci^iïGE|s»^ppuf les finpées i.8!^6 et 1 827. 
i*". Prix i>e physique pour Tannée 1827. Séance du lundi ^o 
Juin 1825. — L'Académie propose le Sjujet sniyant: pour le prit 
de physique de Tannée 1827 : 

Préseiiter V Histoire générale et comparée de la circulation,du 
«aA^ dans les qi^atre classes d'anfmau^ vertébrés ^^ avant et après 
la naissance^ et à différens âges* ]Le prix consistera en une mé- 
dl^ille d'or 4e la yaleiir de 3,pp9 francs. Il sera décerné dans U 
,s4açce puUique 4u premier lundi du mois de j y in 1827. Les mé^ 
meÀres devront être remis avant le l^'^. janvier 1827. 

a^. Paix fokdépar feu M. kj;àW&%^T propos^ ^ en 1824 l^our 
Vannée ifi%S et remis au concofirs pour 1826. Feu M. Alhum- 
bftrt ayant l^ué une rente annuelle de 3oo f. pour être employée 
aux progrès des soiences f t des a^ts, le Roi a autorise les Aca- 
démieft des sciences, et des beaux -arts à décerner alternativement 
chaque année un prix de cette valeur. 

. L'Académie avait proposé popr sujet de ce prix : 

De comparer anatomiquement la structure et un poisson et celle 
d*un reptile , les deux espèces au choix des concurrens. 

Les inlentioiis de TAcad^mie n'ay^^ut point été remplies, le 
même sujet a été reproduit pour Tannée 1825 , avec cette modi» 
fioation que les coocurrens pourraient se borner à comparer 
IIP ou plusieurs. des divers systèmes d*organes. 

La commission noinmée pour Texaifien df^s pièces du concours 
a reconnu que celle qui a pour titre , Mémoire sur la Myologie 
des poissons , çqmparée à celle des. reptiles^ ^des oiseaux et de^ 
mammifères^ offre , à la vérité >>eaucoup d'intérêt , mais qu'elle 
ne pépond pas eutièrement aux vues de TAçadémie. 

'£a conséquence f Iç ipême sujet sera présenté de nouveau 
pour l'année i8s(6. Le prix sera une médaille d*or de la valeur 
d<4^ofr.. Il sera «djugé dans la séance publique d<i preinieç^ 
lttndi.de juin 1 8.3^6. Le yerniedengufur^ppur Ténvoi des mémoi- 
res, est le i«ijÀi»vier 1826, 

3*. L'Aeadéinie a prpposé^ en Ï&24 , pour le ^el 4q prix 
. <|ue)ledée«mei!« eu ij^»6 » Ia qij^îijtiaç suivai^U 
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Décrire avec précision les changemens qu*éprom*e la circm^ 
lation du sang chez les grenouilles dans leurs différentes rnéta^ 
morphoses. 

Le prix sera un/e iDédsiilIe d*or de la Talenr de 3oo fr. Il sera 
décemé dans la séance publique dn premier lundi de jiyn 182G. 

Le terme de rigueur, pour l'envoi des mémoires , est le i*^. jaa- 
yier i8a6. 
i5o. P&iz DE PHYSIOLOGIE expïeihehtale , fondé par M. i>k 

MOWTYOIC. 

Feu le baron de Montyon , ayant conçu le noble desseip de 
contribuer aux progrès des sciences en fondant plusieurs prix 
> dans diverses branches de nos connaissances, a offert une somme à 
l'Académie des sciences , aivec l'intention que le revenu en ïiA 
afifecté à un prix de physiologie expérimentale à décerner chaque 
année; et le Roi ayant autorisé cette fondation par une ordon* 
nance en date du aa juillet 1818; 

L'Académie annonce qu'elle adjugera 'ime médaille d'or de la 
valeur de 8^5 fr. a Fouvrage imprimé ou manuserit qui loi 
aura été adressé d'ici au i«r. janvier^i8a6 , et qui lui paraittai 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expéri- 
mentale. 

Les auteurs qui désireraient concourir pour ce prix sont in- 
vités à adresser leurs ouvrages , francs de port , au secrétariat de 
TAçadémie avant le i*^. janvier i8a6. 

Le prix sera décemé dans la séance publique du premier lundi 
de juin 1826. 

i5i. Legs KIoifTYoïY. Conformément au testament de feu le 
baron Auget de Montyon , et aux ordonnances royales dn 2^ 
juillet 1821 et du 2 juin 1824 y la somme annuelle résultant du 
legs dudit sieur bafoii de Montyon, peur récompenser les pei*- 
feçtionnemens de la médecine et de la chirurgie, sera employée, 
pour moitié , en un ou plusieurs prix à décerner par TAçadémie 
royale des sciences & l'auteur ou aux auteurs des ouvrages ou 
des découvertes qui, ayant pour objet le traitement d'une ma- 
ladie interne , seront jugés les plus utiles à l'art de guérir; et 
l'autre moitié , eii un on plusieurs prix à décerner par la même 
Académie à l'auteur ou aux auteurs des ouvrages ou découvertes 
qui , ayant eu pour objet le traitement d'une maladie externe , * 
seront également jugés les plus utiles à l'art de guérir. 

La somme annuelle provenant du. legs fait par le même testa- 
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te&r en faveur de ceux qui auront trouvé les moyens de rendre 
un art ou uu* métier moins insalubre , sera également employée 
en un ou plusieurs prix à décerner par l'Académie aux ouvrages 
ou découvertes qui auront paru dans Tannée sur les objets les 
plus utiles et les plus propres à concourir au but que s'est j^roposé 
le testateur. 

Les 5omnies qui seront mises a la disposition 'des auteurs des 
découvertes ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indi- 
quées d'avance avec précision, parce que le nombre des prix n'es( 
)>as déterminé ; mais ces çorames ^ pourraient surpasser de beau- 
coup la valeur des plus grands prix décernés jusqu'à ce jour. Les 
libéralités du fondateur et les ordres du Boi ont donnée l'Aca-p 
démie les moyens d'élever les prix a une valeur considérable, en 
sorte que les auteurs soient dédommagés des expériences ou - 
recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises , et reçoivent 
des récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient < 
rendus , soit en prévenant ou diminuant beaucoup Tinsalubrité 
'<le certaines professions , soit en perfectionnant les sciences mé- 
dicales. 

Les concurrens pour l'année i8a5 sont invités à adresser leurs 
ouvrages , leurs mémoires, et,' s'il y a lieu j les modèles de leurs 
macliines eu de leurs appareils, francs de port, au secrétariat 
de Tlnstitut, avant le i". février 1826. 

Le jugement de l'Académie sera publié à la séance publiquf 
du premier lundi de juin dé la même année. 

iSa. Académie RÇYALE DE MÉDECINE. — Section de MÉDECiWf. 
— Séance du ^1 février. -^ Huile d'Euphorbia lathyris.-^'M.i Gni- 
maud fait hommage à la section du dernier numéro de son Jour- 
liai, intitulé Propagateur des Sciences médicales , et qui con- 
tient le résume des expériences du docteur Calderini sur l'huile 
à^ Euphorbia lathyris y qo\ jouit d'une propriété, éminemment 
purgative. M. Grimaud annonce qu'il a répété les expériences ' 
du médecin italien , et qu'il a reconnu que cette huile était pré- 
férable pour ses effets à celle du Croton tiglium^ 

Paralysie de la langue. — M. Bouiilaud lit un mémoire inti- 
tulé : Recherches pathologiques et cliniques sur Vinfluence du 
cem'eau dans^ les mouvemens rnusculaires et spécialement sur ceux 
des organes de la parole. Dans çc travail, l'auteur conclut de ses 
observations et d'un grand nombre d'autres puisées dans les au- 
teurs , que la partie antérieure des lobes cérébraux préside par- 
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ticvlièraiwiit am imniTemeiift de h Isofiae. Tèvtct les feb qii*îf 
a obsenré Ik paralysie de eel orgifie « il a renciMferé vue ahéia-^ 
lion plos on moins profonde de cette portion de l'encéphale. 

•Noupelle espèce de qumqnùm.'^W, Dnpan lit une notice an» 
«fie DonTcUe espèce de qiiio<|iiina nommée bicolor^ et ressém-* 
Uante à la cascarille.Cette écorcelm a été adressée par M. Brera^ 
qoi en a retiré des effets frès-^aTamafrenl dans des cas où le quin- 
quina avait échoné. Son action partit être beaoconp pins éner-^ 
giqne qae celte de l'écofce péruvienne, et cependant Panai jrse a 
fait Toir qu'elle ne contenait pas de quinine. L'absmce de cet 
alcali végétal porte à penser que cette éeorce n'appartient pas 
an quinquina , mais bien aux casearillés on âax angustores. 

Paralysie, — M. Velprsu lit on Mémoire snr quelque^ cas de 
paralysie dont les sympt6mes ne s'accordent point aVcc les alto'^ 
rations observées snr le cadavre. Sar nn snjet affecté d'nne hé-*- 
miplégie complet^ à gauche y mort sans convulsions et saiis qu'H 
y ait eu de signe d'apoplexie, on trouva une cavité de trois pôuc(*s 
de long, de deux à trois lignes de large et remplie de matière 
purulente dans le cordon droit de la moelle , au milieu de la ré«- 
gion cervicale ; dans le cordon gauche il existait une cavité d'un 
ponce de long -et d'une ligne de largeinr. Tonte la masse nerveaae 
offrait une dureté très-prononcée. Une femme adulte offrait une 
paralysie lente et graduelle de la périphérie an centre; deux 
doigts seuls étaient restés mobiles. La malade mourut dans 
un état d'immobilité complète, et l'on ne trouva aucune lésion 
dans la moelle et l'encéphale. Enfin, un homme de îa'ans , af- 
fecté d'une sciatique depuiis %o ans, marchait néanmoins et con- 
servait beaucoup de force, lorsqu'il robiirut subitendent sans 
qu'aucun accident pût faire soupçonner une semblable terminai- 
son. A l'autopsie, on trouva une vaste désorganisation dans le 
bassin, mais le système nerveux n'offrit pas de lésion appréciable. 

Etranglement interne, — M. Ësquirol présenté à la section 
un cas remarquable d'étranglement interne de l'intestin grêle. 
Une bride accidentelle était étendue da ligament large de Pu-' 
térus du côté droit au rectum du même côté. Une portion d'^iii- 
testin grêle avait jg[lissé une première fois entré cette bride et te 
sacrum, puis avait repassé entre cette même bride et la paroi 
antérieure de l'abdomen , et enfin s'était engagée de nouveau 
entre le sacrum et la bride, de m a n ter e à former autour de celle- 
ci Aine espèce de nonid coulant.' La femme chez laquçlle s'était 
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fait ^ontanément cet étranglement, y a sticcombé au bout de 
<|uelques jours avec |es symptômes qui caractérisent cet accident. 

Hydro-anencéphàlie,^^^. Baron présente le corps d'un enfant 
qui Técutqnafre jours et qui était hydro-anencéphale.'Le crâne, 
entièrement développé, renfermait une grande quantité de séro^ 
ailé à la place des deid^ lobes cérébraux qui n'existaient pas. 
lie cervelet exÎ64ait et était recouvert par le repli que lui forme 
la dnre-mêre. £n avant des tubercules qiiadrijumeaux., qui n'a- 
vaient pas de volume plus remarquable que dans Tétat ordinaire, 
xm voyait deux mamelons arrondis et formés^ par le moignon 
des deux pédoncules cérébraux dont ils représentaient ainsi les 
rudimens. M. Baron fait remarquer que dans cet enfant les ar- 
tères carotides internes étaient également développées , ce qui 
infirme l'opinion émise par M. Serres , que tontes les monstruo- 
sités et celles de l'encéphale «•entre autres, sont consécutives à 
l'absence ou à la multiplicité des artères. M* Baron promet d'ail- 
leurs de donner des détailsi sur ce fait curieux. 

Altération du sang, — M. Velpeatt présente le cœur d'un 
bomme sur lequel on trouva après la mort une altération re* 
marquable du sang. Cet individu était fort et bien constitué , 
jamais il n'avait eu de maladie gravée ; mais il a souvent fait des 
excès dans les plaisirs vénériens, sans avoir jamais eudesyphilis;. 
Habituellement il suait beaucoup; à 57 aps il fit une chute sur 
le flanc droit. Sa santé ne fut rétablie qu'au bout de 65 jours. 
Jusqu'à 60 ans il se porta bien. Quelque temps après il remarqua 
que son ventre grossissait à gauche, et qu'on y sentait une tu- 
meur qui ne devint légèrement douloureuse qu'au mois de dé- 
cembre dernier. Depuis cette époque la santé s'est graduellement 
détériorée, sans que pourtant cet homme pût se dire malade, 
car il mangeait et buvait comme à l'ordinaire, et il ne s'était pas 
alité. Le i6 février il sentît tout à coup une chaleur monter à sa 
tête , peu après la figure devint bleuâtre; les membres s'engour- 
dirent , il y eut cé|)halalgie et surdité , mais il ne perdit pas con- 
naissance. Le 17 , on mit 20 sangsues à l'anus, qui soulagèrent 
peu; le 18, il fut amené à l'hospice de Perfectionnement; le pouls 
était leàt, petit , irrégniier, la face livide , la tète pesante, fai- 
blesse assez prononcé^, sans paralysie néanmoins. En général , 
la peau, quoique livide^ était pâle, terreuse. 3o sangsues furent 
appliquées aux régions mastoïdiennes ; la faiblesse augmenta , le 
délire survint dans la soirée ; dans, la nuit l'agitation fui très- 
grande, et la mort arriva le 19, à trois heures dq matin. 
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A l'autopsie, qui fut faite 3o heiipes après la mort, toutes let 
membranes internes , soit dans le crâne, dans Je thorax ou dan» 
l'abdomen , parurent très-colorëes , mais sans épaississement , 
sans altération de textare ; cette coloration semblait dépendre 
de ce que leurs vaisseaux étaientgorgés d'un sang ^pais, couleoir 
de lie de vin tonge; la même matière remplissait la veine^cave , 
l'aorte, les oreillettes et le cœur. Le sang n'était point coagulé , 
il n'était pas fluide non plus , 6a consistance avait celle de la 
bouillie, un peu plus épaisse qup celle du pus bien }ié; il avait noje 
couleur roux noirâtre» tout-ft-fait^analogue a celle de la lie de 
vin rouge pure, ou bien à celle que présente quelquefois la 
matière des abcès qui se forment dans le foie. Cette consistance 
et cette couleur se rencontraient da/is tous les points du système 
vasculaire, et nulle part le ,sang ne présentait son caractère 
habituel. 

Xa rate pesait 10 livres, le foie avait le double de son volume; 
néanmoins ces deux viscères n'étaient pas désorganisés ; il n'y 
avait d'altération de texture dans aucun autre point , excepté des 
lilcérations dans l'aorte descendante et ses branches principales; 
les veines étaient saines. Il est à remarquer que l'altération du 
sang était portée assez loin pour qu'on pût ie demander si ce 
n'était pas pllitôt delà matière purulente qui remplissait les vais- . 
seaux. 

Séance du 8 mars, — Hydro-anencéphalie, ^ Réclamaiion de 
M. Baron, — M. Baroi> communique à la section un dessin qu'il 
a fait faire d'après la dissection de l'enfant hydro-anencéphale 
qu'il a présenté dans la séance dernière. Ce dessin confirme le 
fait qu'il avait avancé ,' savoir, que les artères qui appartenaieiU 
aux parties de V encéphale quimanquaient , non-seulement exL 
staient , mais elles ri étaient pas même oblitérées : seulemeut elles 
avaient un calibre un peu moindre que dans V état normal. A ce . 
dessin , M. Baron joint une note qui renferme la description de 
ce fait curieux qui , entre autres points remarquables , présente 
lessuivans : i®. Texistence d'une portion des pédoncules du cer- 
veau , comme seule partie restante de cet organe , le cervelet^ . 
existait; 2*^. l'existence de t>ous les nerfs encéphaliques et rachi> 
diens; 3o. la différence très-remarquable dans le volume de la 
portion orbitaire du nerf optique, et de sa portion crânienne;, 
ce qui prouve que les nerfs ne sont pas un prolongement du 
cerveau , et que leur développement cit indépendant de celui de 
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tti organe ; Aq. la conservation du calibre de V artère carotide in' 
ternejusquà sa sortie du sinus caverneux ^ et la non-oblitération 
de ses-ï/ranckes cérébrales, 

A rocçasion de cette^dernière particularité, M. Baron se plaint 
de ce .qu*un membre de rAcadémie ( M. Serres ) ait rapporté cet 
exemple d*hydro-anencéphalie à une autre société savante ( la 
Société philomathique ) , en donnant à son sujet des détails 
inexacts, et' en avançant entr'autres que les artères carotides 
n'existaient pas , ce qu'il a dit avoir reconnu par la dissection *du 
foetus ; or cette assertion est complètement fausse , . puisque 
M. Baron n'a fait cette dissection que le lendemain du jour où 
M. Serres' faisait la communication ; en ou-tre , M. Baron affirme 
que ce médecin n'a pas même ^u la pièce pathologique. 

Croi^p. -— M. Ëspiaud lit un rapport sur une notice de MM. les 
docteurs Moronval et Laviez, relative aune épidémie de croup 
uni à une angine pharyngienne , qui a régné pendant les années 
iS^% et 1823 , dans huit villages des environs d'Arras , départe- 
ment du Pas-de-Calais. Ce rapport donne lieu à plusieurs ol^r- 
.vations relatives -aux influences locales qui ont pu déterminer 
cette épidémie. Quelques membres ajoutent quelques faits ten- 
dans à faire admettre une sorte de contagion. M. Açdral fils ob- 
jecte à cette dernière assertion qu'à rHôpital des Ënfans , où 
l'angine membraneuse se voit soi|veut , elle n'a pas décelé cette 
qualité contagieuse. M. Breschet demande si, dans la description 
de l'épidémie 'dont il s'agit , on a cité l'âge des enfans qui ont 
été atteints; il avance que sur sept mille enfans qui sont admis 
par au dans l'hospice qu'il dirige , il y en a à peine quatre ou 
cinq affectés de croup. , 

M« Laennec confirme cette assertion de M. Breschet , sur la 
rareté du croup. L'ouvevture des cadavres lui a fait voir , dit-il , 
4}ue beaucoup d'enfans qu'on disait y avoir succombé n'avaient: 
pas cette maladie. Il trouvait la membre muqueuse des bronches 
à peine rouge, et les bronches remplies d'ime simple mucosité. 
. Tout récemment , il a observé un cas de ce genre , et la nécro- 
scopie prouva que l'enfant avait succombé à une abondante exha- 
lation de sérosité dans les bronches ^ à un véritable catarrhe suf- 
foquant. 

M. Nacquart cite à l'appui de cette dernière idée de M. Laen- 
nec , l'observation d'un homme de 4^&ns , qui fut atteint tout 
a coup d'un catarrhe pulmonaire qui donna lieu à une exhalation 
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si at>ondant€ de sérosité, qae le malade , ne ponyant suffire a 
l'expectorer j se fit suspendre moment anémeat par les pieds, la 
tète en bas , afin, d'en obtenir l'évacuation , et qu'il guérit. 

Altération des solides contehus dans les vaisseaux* M. Laenne€ 
donne lecture d^ additions que, d'après le vœu de la section, il a 
fait esnu rapport qu'il a pr<^semé dans la séance du sSjanv. dern.> 
sur mi- cas de développement de cancer dans un caillot ^brineux de 
iai'cinecavff obseï vépar M/Velpeau. Dans ces addkions, M. Laen- 
aec persiste à dire que le fait est unique encore dans les fastes de 
l'art; que des faits analogues ont pu être rapportés dans eHie 
aéanoe, mais qu'aucun ée ces faits n'avait enooreété public qu'il 
est.probable d'a-illeyrs qn'on a été à leur ^ard induit dans quel- 
ques erreurs , et qu'on a pris pour des productions cancéreuses 
de' simples concrétions dn sang dans ses vaisseau* , ou même des 
décompositions de oe fluide à des degrés divers , et de la fibrine 
qui en est réfêitient principal, et qu'on voit en effet quelquefois 
ces décompositions survenir pendant la vie. M. Hnsson répood 
que des faits analogues ont été publiés , et M. Breschet cite d'un 
eàté l'observation d'acéphalocystes trouvés par M. Andral fils 
dans le sang 'des veines pulmonaires, et de f autre, l«s exemples 
assez fréquens de concrétions osseuses trouvées flottantes dans le 
sang. M. Laennec répond qu'en ce qui conoerne l'observation de 
M; Andral, eUe a irait au développement de vers dans le sang, 
ce qnt diffère du développement d'une production accidentelle 
dans>ce liquide ; el en ce qui concerne les concrétions osseuses 
trouvées dans le safig , ces concrétions, dès iong-temps signalées 
^pftr Waltber , ne sont pas armées primitivement dans ce liquide^ 
mais qu'elles se sont développées d'abord dans la membrane in- 
téT%te des v aisseaul , et qu'elles s'en «ont ensuite détachées par 
la pnpture de leurs pédicules de la même manière que se forment 
les Mitres corps ostéo-pétrés qu'on Irojuve dans la .tunique vagi- 
nale et dans les articnla tiens. 

' Acupuncture, ^ — M. Ségalas communique verbalement k la sec- 
tion un cas nouveau d'emploi de l'acupuncture. Un individu , af- 
fecté depuis un an d'une paralysie du côté droit de la face, réclanie 
contre ce mal Topera r ion de l'acupuncture. Après quelques hé- 
sitations, M. J. Cloquct la pratique: deux aiguilles sont enfQO- 
cées, la paralysie reste la même, mais quelqn.-'s jours après l'opé. 
ration ,une douleur suvient à la face et revêt bientôt le caractère 
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d'ime iiéti«igie ^diile. I3le cédé dlabord à de» ftntisplKiniodiqîiM^ 
è des aai^otiqttes 9 <}ui bteûtét 'deviennent inftufêsafi», même à 
Ja dose d'un gros de laudanum et de quarante grains >d*extr&it 
de jusqutame dans l'espace de dix heures. C'est alors qu'on essaya 
ra\r!uptf^dtijiré contre ce mal , que cette opératioa avait déve- 
loppé. Une éigilille est placée dans la tempe, et procure un;soa'* 
iiig«meiit momentané ; une deuxième aiguille est plftcée derrière 
l'oreille, et rallègement est encore plus marqué. Ces aiguilles 
sont laissées en place quelques jours , après lesciu^ls i«s douleurs 
reparaissent : alors on les retire pour les remplacer par de nou-" 
Velles , qui ne soulagent plus que temporairement; en effets 
ai^rès dix- huit heures , les souffrances recommencent, et on nt 
(recourut plus à la l'acupuncture , qui désormais eût été sans ai** 
tiba. La douleur e^t alors traitée et avec succès par des saignées^ 
mais la paralysie a^ persisté* 

M. Léverllé fi\it remarquer que, pour bien juger cette obser- 
vation , ir ne faut pas oublier que les névralgies ont générAle-^ 
ment un caractère intermittent , et que l'on a pu attribuer jiu 
moyen quelconque employé, le soulagement qui n'était petit-étre 
quv 1 effet d« l'intermission. Il -assure du moins qu'il en a vu/Ull 
assez griind nombre , et qu'il les a toutes guéries par le. sulfate 
de quinine. 

Séance généraîe du 1". mars, >*-* Des altérations organiques 
que présentent les chevaux morveux*, — M*. Andfal -fils lit, aa 
nom de la commission d'anatomie pathologique, un reppott, sur 
dies. pièces prises par M. 'Dupuy sur des chevaux morts 'de la 
morve. Ces pièces pathologiques concourent à appuyer ropitiion 
de M. pupny, qui pense que la morve consiste dai^s «m dév«« 
leppemerit plus ou moins considérable de tuberciites -dans lA 
membrane muqueuse des fosses nasales, les glandes sublrugua^^ 
les,,^s poumons, etqui, dans beaucoup de cas, paratsseiH être 
le xésnl ta t d'un travail inflammatoire. ^ 

Pièce d'anatomie artificielle, — * M. Ausoux présente une pièce- 
d'aïiatomte artificielle qui représetrte exactement toutes les parties^ 
qui constituent un cadavre entier. L'avantage de ce modèle ^sur^ 
tsetix qui sont en dre, c'est que les^lifiérens organes peuvent être 
enlevés et replacés en laissant voir leurs rapports réciproques^« 
Tous les miisdes du coips sont susceptibles d*étre détaehés àfr 
KHe sorte qu'on peut étudier leui*s connexions avec facilité. En 
oonie^ loiis les vaisseaux et les aerîîs'sont représentés «vec beaa- 
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poijip d'ej^actitiide et dsnis leurs rapports avec les parties qui les 
a voisinent.. Chaque organe offre la couleur qui lui est propre. On 
remarque surtout le blanc nacré des aponévroses et des tendons 
qu'cfn est. parvenu à imiter d*une manière remarq^iable. Des 
pièces analogues à celles-ci ne peuvent que faciliter beaucoup 
l'étude de Tanatomie. Cette pièce a été examinée avec beaucoup 
de soin et d'intérêt dans tous ses détails par un grand nombipe 

.démembres. . - 

■» • . » - ■ 

. ,Zdt mécanique pour le redressement du.rachis, * — M. La- 
fond décrit et présente un lit mécanique de son invention, 
à Taide duquel on. peut rectifier les déviations du rachis : il 
offre, sur . tous ceux qu'on a fabriqués jusqu'à ce jour, iin 
4rès-grand avantage, c'est. celui de ne pas exercer une extension 
jfize.et continuée- indéfiniment au même degré. Il a suppléé à.cet 
inconvénient réel par un moyen mécanique fort ingénieux qui 
imprime aux forces extepsives un mouvement continuel et alter- ' 
n^tifde relâchement et de tension, toujours borné d'ailleurs ^^u 
djBgré d'allongement qu'on veut opérer. Ce mouvement oscilla- 
toire fait .si]^ppor ter bien plus aisément les efforts d'extension 
graduée auxquels il faut soumettre le majade dans le traitement 
die ce genre de difformité. 

Commission des prix, — On procède par voie de scrutin à 
i'élection.de cinq membres qui doivent composer la commission 
chargée, d'examiner les mémoires envoyés au concours j^or le 
. prix proposé, sur la que$l;^on suivante : . 

.... f< Déterminer, d après les expériences physiologiques, d'après 
les observations cliniques, et d'après les recherches de l'anatomie 
pathologique, le siège et le mode des altérations du système ner- 
veux cérébro-spinal , et faire connaître les indications thérapeu- 
tiques qui en découlent. » 

Les mémoires devaient être envoyés avant le i^^. mars i8iï5, 
la séanee publique dans laquelle le prix sera décerné ayant lieu 
dans le courant de cette année. Les membres qui composent la 
commission sont MM. Béclard, Breschet, Adelon, Double et 
Ësquirol. 

i53. SsGTiON DE CHiRU&oix. Séance du ^kfév* — Staphyloru" 
phie, -.* M* Roux annonce que la nouvelle ppération destaphjlo- 
raphie, dont il avait parlé à la dernière séance , a réussi autaiit 
qu'il pouvait l'espérer. Le voile du palais est réuni solidement 
dans plus^de la moitié, de sa longueur > mais il ireste une x>uver- 



Mélangés. , i'jj - 

tttpe ovÂDinre. dan» la 'psrtie supérieure ^ et <(ttî cbrr^fisp^nd à 
l'angle de réunion des' deux moitiés du Toile du palais et à ré«- 
«arterhent de la partie postérieure de la Toùte palatine^ ' ' ' 
» Placenta lobule. -^ M; Deneux présente un piacentaj dont 
deux lobes sont entièrement isolés de la masse principale arec ht^ 
quelle ils sont réunis média tement par la continuité des mem<* 
brànes et cpielques ramifications vasculaires* • . ^ 

Grossesse extra^utérine, -^ M. Baudelocqne lit un rapport sur 
Tobservation de grossesse extra-utérine dont il a été ûiit men^ 
tion dans la séance du 26 août 1824* On a pu reconnaître sur 
la pièce qui a été euYojée a l'Académie ^ que le fœtus est renfermé 
dans un kyste épais, coriace , contenant des concrétions calcaires 
daïts son épaisseur , et paraissant développé dans la trompe gain- 
che. Le fœtus , qui est parfaitement conservé, a tous< les carac- 
tères d'un fœtus de six à sept mois. Il est ramassé en peloton et 
recourbe au-devant. La tumeur qui se manifestait à l'extérieur 
de l'abdomen delà mère existait depuis dix ans, ce qui fait re^ 
monter à -cette époque la durée du temps pendant lequel le fœtos^ 
est resté renferrtié dans la cavité abdominale» L'auteur de l'ob- 
servation n'«' pu' se procurer d'ailleurs que dès renseigaemens 
, très- ligues sur l'état antérieur à la grossesse et sur les symptdmes 
.qui l'avaient atcohipiignée quand elle avait commencé. ^ 

Oblitération' spontanée de l' artère poplitée, — > 1Mb Niood Ut 
l'observation d'uà individu adulte, fortement constitué, qui res^ 
,aentit, sans causé cpnnue, un cngourdisseftient général ef pres- 
que subit daufr le inembre inférieur droit. Cette sensation persista 
■ et fiit insen^blement accompagnée d'un refroidissement très- 
.notable de la partie inférieure de la jambe et du pied. Dés phlyc- 
tènes se dévâoppèrent et bientôt les autres symptômes du spha- 
. cèle. Toutes Içs fonctions s'exécutaient a peu près comme dans 
rétat de santé ; mais le malade s'affaiblissait et le sphacële parais^ 
sait se borner aux environs du genou. L'amputation de la cuisse 
fut pratiquée et le malade guérit parfaitement. L'examen du 
membre fit. voir dans la cavité de l'artère poplilée un caillot so- 
lide, friable , qui remplissait exactement son canipl et l'oblitérait. 
I^es brandies artérielles inférieures étaient vides de sang. 

Encéphaloide du cerveau, — « Oblitération spontanée de VaoHe 

'^ des principaux troncs vasculnires. •— M. Nicodlit ensuite l'ob^ 

senfaliott d'un enfant de trois ans qu'on apporta à l'iièpital , 

ayant la jambe gauche et le pied en partie sphaceléSé Ilpi^ii*. 

p. ToMxV. 1% 
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qà^ .l'aiapaUti!» de l^eùiâ^e sana.qdb Je petil iB»lifd« pvtàt 
Teê^iir benocoup d« douleur de ropëratton ; il s'écoula ^ ^iné^ 
y un peu de sai:^g- de» vaisseaux dummgxioii..Dans la soirée l'en*- 
£inl succombji ^ <^t r.ou trouva à Tautopsîe l'aovle ventrale , les 
iUaques ^ sujitoiui celle du côté gauche,' ainsi que la eriiralé^ 
«emplies par un caiUot consistant ^ facile à écraser entre les doigts^ 
^X organisé. Le lohe droit était envahi presqu'en totalité par 
finet niasse encéphaloldé raslolTie à son centre. On ne sut pas 
-d'une manière précisé, e*il y avait eu paralysie long<^tcmps avant 
4a inortf et siia^^eiisiliilité, qui avait .semblé si obfuise pendant 
f opéraijpa ■$ :étmX aussi affàililiie depnb qiielqne tem|>s. 

Cûfififcfptmenti oftormal der^os de la base du crâne, — M. Dè- 
vergie aîné •communique rx^bservation d*uu vétéran i, mort à 
rMpitaldu Yalrde*Gràoei ja suite d'un anévrisme va coswp^.A. 
l'ouverture du cadavre on^trouva toute la portion aus-orbilaire 
de la hase du crâne, et la région de Tos frontal^ oonsidérablemeitf 
.épaissies et présentant du côté droit une* énorme tumcni^ squi- 
^reuse qui avait causé l'oblitération delà majeure partie des. trous 
«Uactifs. D'un autre côté^ lé développement du tissu.osseux avait 
«outribué a rétrécir beaucoup le diamètre des troua. optiques 
.dans lesquels les nerfs. optiques se .trouvaient évidemment- conr- 
primés. Cependant auettn s^fmptône ne put £tire. soupçonner , 
'peâdantla yie^ use altération aussi étendue, et l'on ne remarqua 
aucune lési<Mi.dana kslonctions de l'œil et dans roi^action. . 
. Cakui v^tical, .<r-Xe même membre présente ea même temps 
un calcul- du volume d'un petit œuf de pouie> trouvé dans la 
vessie d'un individu qui n'avait éprouvé /aucun àsè symptômes 
qui ibnt présmiier quelquf maladie des voies urinaires. La pierre, 
dont la Couleur est d'un jaune fot^cé ,,et dontTexiértèùr est ma- 
melonné;, offre la couleoT jaune des. calculs diiiotde uriquê. 
M* JBéclard fait remarquer que ces calculs ne sont pas- seùleUiênt 
d*acide uricpie , maiâ que. celte forme est due à i'^existenee de 
i'oxalate d'ammoniaque qni forme le centre de la pierre çt aur 
lequel se moule, et se dépose ensuite l'acide uriqûe. La section 
du calcul a prouvéi la justesse de celte remarque. 

Fmetione ei eomolidation é^une /Facture de la 4^lapicfde chez 
wmf<P6tvs uiérin» — Xe même .membre rapporte l'observation 
d'utte femme ^qui , étant grosse de six mois , se irap|M( viiyi^niment 
i'abdontUr eontfe l'ànglç d'uaa table enitombiM d'une dhaise 
âttFée.La'.doaleur. fot. excessivement aiguë, et persista pendant 
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' qiielque temps sans ^u'on fftrtea pour la' calaier. Insenàibie^ 
TOént elle se' dissipa , et au terme ordinaire de^a grossesse cetlç 
feinme acoucha d'un enfant assez fort et qni présentait uiie ta-«> 
roeur Tolumineùse dans là région de la claTÎqrle gattché. U moB«^^ 
rut te haitiènie jour, et à l'etaitien dit cadarre 00 trouva usé 
fracture de la claTicnle dont les deux fragroens qui avaient vm. 
peu cbevauclié Tun sur Tantre, étaient rconis par un cai Solide^ 
et volumineux qui formafît (a^ tumeur dont on- vient de parlei^., 
La pièce, déposée dans le itinSée ànatomique' de Thàpital du Yal- 
de-Grâee^ à été présentée à lappui de celte observation, et les 
meltobres de la seetton ont pu vérifier l'exactittide «de 4a descrtpi- 
tion. Les deux fragmens ont d'ailleurs acquis un développement 
plu;» considérable qu'il n'en présente dans fétat normal. Les cir- 
constances d^ cette observation ne portent ^^elles pas à aâmettM- 
tin i^apport probable entre le coup violent reçu dans- l'ubdomen. 
de la mère 9 deux on trois mois avant racco«chenient,'et:hi' frac- 
ture comnlldée de la clavicule du fœtus?* - . ^ -, 

Séance du 10 mars: ^•>^ Qii ânnôhce que M; Bëclird- est en« 
proie depuis peu de joars àu^e lâaladie qui donne- les pins vives 
inquiétudes. MAI. Rich'ërand et Roux, sont priés dé vouloir biexk. 
se rendre^ auprès de M;Béclard et drs membres de sa fbmiHe, les- 
interprètes des sèntimens de l'assemblée. 

Emploi du chlorure dé sodium dan^ia gangrène, -^ M. Ségâx- 
lAs rapporte un cas de gangrène du scrotum par infiltration un- 
neuse, dans lequel il a employé en topique le chlorure de so- 
diniD. Il lui a paru que ce moyen avait hâte beaucoup la sépa- 
r»f ion des escarres , puisqu'elles ont commencé à se détacber 
vingt-quatre heures après la première application du remède. 

Fracture du col dujemur. — M. Maingault communfq[ue lob^ 
servntion d'une fracture du col du fémur siu: une femme octo* 
génaire^ et qiii avait en lieu il y a cinq ans. Cette femme étant 
morte' il y a peu de temps , la dissection du cadavre fit voir que 
là fracture avait existé an col même du fémitr, c'ést-à-dire dans, 
l'intérieur de J'articufation. Il y avait eu destruction de là tète de 
l'os, et une fausse ai'ticulatibn s'était établie entre le g^aîid tr6* 
chanter et là partie de la fOsse iliaqné externe la plus rappro- 
chée de la cavité cotyloîdé. ' ' 

Absence des dents par défaut de déifeloppemen^. — Le raéme- 

xnembre raconte avoir vu un jeune homme de dîx-huît ans chea^- 

'lequel les dents de là premièrfe dénlltioift, tombées dcpdis I6n§;- 
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tdiipài litf'^ionl point encore remplacées. On rapporte à c^e sujet 
planeurs exemples d'aberration de la dentition , 'Ct M. Murât 
dit à celte occasion aToir donnn un jeune médeeîn chez lequel 
les premières dents ne sont point tombées, et sont usées comme 
le sont cdies d*un yieillard. M. Denenx cite un fait semblable ^ 
mais pour quelques dents seulement. Enfin, quelques membres 
ajoutent que Ton a vu des exemples 'de double ou même de 
.triple reproduction d'une on plusieurs dents. 

Qastrotcmie, — ,M. Louis Frauk, premier médecin de Far- 
cbidncbesse Marie-Lonise, envoie' une observation de rupture de 
-fntérus, à la suite de laquelle on a fiiit avec succès l'opération 
de la gastrotomie. 

Acupuneture, — ^ M. Deraours présente un sujet chez lequel 
:il a retiré un ayantage marqué de ^acupuncture, pratiquée à \k 
région teniporale^ en suÎTaht son procédé^ dans un cas d'ophtal- 
- miè chronique y avec opacité de la cornée. 

Ligature de tarière cmrede, «— M. Roux annonce qu'il a en oe 

moment à* l'hôpital de la Charité , deux malades sur lesquels a 

été pratiquée la ligature de F^rl ère crurale, suivant le procédé 

de Scarpa -, lequel consiste à embrasser l'artère avec une ligathÂ 

' aplatie et large, que l'on serre sur un petit rouleau de sparadrap 

de diachylou, préliminairement placé immédiatement sur le 

vaisseau. Chez l'un de ces malades, l'opération a été pratiquée 

pour un anévrisme spontané de l'artère pôplitée , et chez l'antrè^ 

pour une blessure de la même artère. Chez tous deux , TartèK 

a été liée au ban de l'espace inguinal.- L'un de ces malades est au 

. seizième jour de l'opération , et l'autre au douzième i il n'j a 

point eu jusqu'à ce jour d'hémorrhagie. 

1 54- Noté sur les «ECHERcnEs faites par M. le dogt. Che&viic, 
pour éclaircir la question de la contagion de la fièvre j[aane. 

M. le docteur Chervin vient de' terminer de longs et pénibles 
. voyages qu'il avait entrepris dans le but de recueillir des faits 
authentiques » pour servira l'histoîre 4e la fièvre jaune en géné- 
ral , et plus particulièrement pour faire décider , s'il est possible, 
la grande et importante question de la contagion ou de la non- 
contagion de cette maladie; question qui intéresse à un si haut 
degré les gouvernemens et les peuples ^ et qui pourtant est restée,, 
josqu'ii ce )our, indécise» malgré les efforts réitérés de beat^coop 
d« médecips distingués de Fim et de l'autre hémisphère* Il e$l 



4oric b^Q a désirer que de nouv^atts traravs viennent nous -■ 
éclairer ^ et nous tirer de rinçertilude oci, nous aoinnies encore 
concernant le caractère transmissiJ>ie qu'on attribue à ce fléao^ 
déjà usses; terrible par liii-ihémey sans.qull soit nécessiiire de lui , 
adjoindre li| contagion comme auxiliaire* 

M. Cherviu partit de Paris vers la fin d'oetobre x8f4r^t 
arrivi^ à la Pointe -à -Pitre, à la Guadeloupe, le i5 décem- 
bre, de la même apnée; mais ce ne fut qu'en i8x6 qu'il. eut 
ocçasipn d'y observer la fièvre jaune, l'année 181 5 ayant éjté une 
des plus S9iaes qu'on ait vue^ dans les Antilles. Dès que cette 
maladie se montra, M. Cbervin se livra entièrement à son étnde; 
il recneillit un npmbre considérable d'observations particulières 
pr,ises au lit de.« malades., tant à l'hôpital militaire de Ja Pointe- 
à-Pitre que dans, la pratique civile, et il fit, pendant le cours 
de 1816 et 1 81 7 9 cinq, cents et quelques^ ouvertures de cadavres 
d'individus qui avaient été yictimes de la fièvre jai^ne.Postérieu-^ 
remept, il a encore, fait. un certa(in nombre d'autopsies cadavé-. 
riques chee des sujets morts de ceUe même maladie^ pendant les 
terribles épidémies de la li^ouyelle-Orléanay et surtout à Savait- 
nah en i8ao. , 

Dans le cours de ses recherches M. le docteur Çheryin , ççmme; 
nous l'avons déjà dit, s'est principalement attaché a recueillir 
les faits qui peuvent répandre quelques lumières sur l'origine et * 
la nature de la maladie qui fait, depuis si long-teipps, le sujet de 
ses investigations. Il a visité pour cela les diverses régions qui 
ont étéle théâtrede la fièvre jaune, dans l'ancien coipme<dans le 
nouveiiu monde,.et souà les différentes latitudes où ce cruel fléau 
s'est montré: ainsi Cayenne. les Guyanes, tout l'ArçJiipel des 
Antilles, depuis la Trinité espagnole jusqu'à la Havane j[à l'ex* 
ception de deux ou trois petites iles de peu d'importance, telles 
que la Dominique et Xortola), le littoral des Etats-Unis d'Amé^ 
rique , depuis la Louisiane jusqu'au Maine , et enfin tout le midi 
-de la péninsule espagnole, forment le vaste champ d'observation 
que oe médecin vient de parcourir. 

. Dans ises excursions , M, Chervin ne s'est pas borné à ,visiter 
les grandes cités et les villes opulentes, il s'est aussi rendu dana 
une foule de petits endroits pour y vérifier de» faits importaas 
pour la solution, du grand problème de la contagion'ou non-« 
.f^Qtf gion.de la fièvre jaune ; c'est amat'i par exemple , que pour 
) 'épidémie de Catalogne et d'Ai9g<»v en i#âT| i)^a visité Tor* 
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'fAse, Mort, A«c<i, Nôtiaspi; Meqillfiehzà ^ gàns parler desdif*' ' 
fénens TÎUageii (tm se trouvent dans les entirbnsMie fêircelone. • ' 

Dans le cours de ses reebcrches , M. Chcrvin 'ne s'est point' 
contenté de prendre des noteà d'après des corâinunications ver- 
bales ^ comme le pratiquent ordinairement les v6y:ageors f il a' 
prié les médeqins respectables et expérrme^tës des diverses 
cc^ntrées qti'il a parcourues, de lui donner par écrit le résultat de 
leurs expériences pcreonnelleâ concernant Torigine et la mlture* 
'de la lièvre jaune, et principalement sur son caractère conta- 
gieux on non contagieux , et d'avdir la bonté d'appuyer leur opi^ 
n ion, sur ce sujet, des faits les plus remarquables qu'ils ont eu 
occasion d'observer dans leur pratique ; et , ii quelques excep- 
tions près seulement , les nombreux médecins de^ diverses na- 
tions, comme des diverseii écoles, auxquels M«Cfaervin s'est adressé 
à cette occasion ont répondu à sa deiiiande avec un empres^ 
sèment et une libéralité qui leur &it lé plus grand honneur, 
ai'nsi qu'à noti-e profession eta général; M. Ohervin â eu en outre 
Fàttréntion dé faire légalber la signature de tous ces uïédecins' 
paV les autorités locales et par les consuls français, dans les vîîiés 
où il y en a , de manière qu'il revient avec une immeiisc quàntité^ 
dëHôcùmens sur fiiutheli{tictté desquels il ne reste rien à désirer, 
même plolir les esprits les plus scrupuleux. >^ 

Mais ce n'est pas toiit; ce médecin à dé plus eu la constance 
de fouiller dans iés archives des juntes de santé de la- Pénrnsùle, 
des bureau* de la marine et des doiianes ,'''danti les registres dés 
paroisses, dés hôpitaux, et de divers autres établissemens pu* 
blics; eti uh mot , partout où il a cru pîouvoir trouver des £iits 
propres à faire décider, une fois pour toutes, l'intéressante 
, question qni l'occupe exclusivement depuis si long -temps. 

Enfin, il résulte des immenses recheréhes auxquelles le docteur 
Chérvin s'est livré pendant le cours des neuf dernières années; 
la .ferme conviction que la fièvre jaune est produite par des 
Causes locales , .mises en action par une constitution atmosphé^ 
rique qu'il est sui^vent ^iifficile de bien apprécier ; que U$utes les 
iois qi^'iila pu reconiiaitre la cause locale, tiié consistait dans des 
émanations' provenant de substances végétales ou animales eii^ 
putréfaction , et que eette maladie ne s'est jamais propagée pat 
eontagrc^n dans ancnb «tes cbs qui sont parvenus à sa connais- 
sance. M. Chervin pense que toutes Us preuves- allégitées en ^ 
France de l'importaëiou et.de' la contiisfion de là fièvre jsiupe^ 
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9tk rnppprtent ^ Ivob cbefs: i-. des téiiioigii«g«s erronés; a®, dés 
ob^rmtioQS iiiCQiiip]ète»;.3^. dés conclmions qtii né se dédtii* 
>9€Dt pas légitiipement^des.&itabtea obsét'vés. 

.S^ous terminfçrpns en disant que tous l^s voyag^^s , tontes \é9 
recherches de ^, ]» doct»Chervin ont été fiiits, eteels pendant 
dix ajis, à ses propres frais, sans le seconrs d-aticttA gonvemé- 
ment ;- ainsi i): a risqué cent fois sa vie et sacrifié %at fortune dans le 
seul ))ut d*étre utile» et sans autre espoir de récompense qtie Tes- 
tinie générale;. car quelle récompense pourrait asse^ payer ud. si 
beau déTOUemeiit et une telle persévérance ? • Dï FBRVoif.> 

i55. Université de Heidelbero. Séances du 3 janvicfr 1824 
au \\ septembre île la métne année ^ inclusivement. 

Le 3 janvier, furent élus, à la majorité des suffrages» sa- 
voir : président de la société, le conseiller aulique privée docteur 
l^aegeJé ; secrétaire , le C9useiUer aulique , doctfiir Muncke.. . 

Le docteur Naeg.elé lut ensuite un mémoire sur les cas. d'ac- 
couchement dans lesquels le placenta a son siège sur T^rifici de 
la matrice ( placenta prœvia J« 

,Le.^a4 9 le docteur ChçUus rapporta un cas de cécité dtca- 
sionée par une blessure faitç au front, et fit connaitre un aut^ 
cas de guérison complète. . 

Le 6 mars, le docteur Muncke lut un mémoire dans lequel 
il.traite la question de savoir si Tho m me, d'après la structure 
ordinaire de Toeil, pput voir distinctement sous Teau , et„ pareil- 
lement, de quelle espèce de lentille .et à quelle distance du foyer 
il convient, d'en faire usage dans e^ liquide ^ pour aider l'action 
de l'œil. ... ^^<-c. 

Dans la séance publique du ao du même inois , le dôcteiîr 
Naegclé donna lecture d'une notice sur la structure du bassin de 
la femme , sous le double rapport de sa position et de la direc- 
tion de sa cavité, et se plut à rendre justice aux rec>iercbes qui 
ont été précédemment faites sur cet objet. 

Le 27 , furent noHimés membres de la société , le docteur Ol- 
Bers de Bremen , et le docteur Koch. Ensuite le conseiller au* 
liqne, d[octeur Tiedmann, donna comrounical/on d'an cas rare 
de difformité du cœur. 

"' Dans la séance publique du 22 mai, ce dernier lut un ménioire 
sur la difformité cjclo^éenn^ {C/AIqpen verbiidung) , et montra 
à la société plusieurs monstres ainsi conformés; il démontra^ par 
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les ûbservttioBi ^de» aatairs «t par les siennes propres ^ U con- 
nexion qui existait entre cette\monstrnostté et le dëveloppement 
do système nenreux. Le ^ docteur Cfaeîias parla des différens 
procédés de rhinoplastiqne , et cit9 un exemple de la cure 
complète ; on avait réellement fait un nez , aux dépens de la peau 
.du front. De semblables observations ont été publiées en France. 
Le 29 mai, furent élus membres de la société les doct. P. Hein- 
ncb, et Lenchard; à la suite de tes nominations , M. Geiger lot 
un mémoire sur les diverses sortes de quinquina. 

Le i^ juin, AL Geiçer continua la lecture de son travail sur 
le quinquina , en indiqua les différentes espèces, et démontra en 
quoi consistait cette différence. M. Naegelé parla des causes des 
aceoucbemen» avant terme et fit Thistoire d'un cas extraordinaire 
de cette espèce. 

Le xo juillet, M. Naegelé continua la lecture dé ce dernier mé- 
moire , et cita l'exemple d*un second cas dont l'issue avait été, et 
pour la mère et pour l'enfant , fort heureuse. 

Le 3i du même mois, M. Tiedemann fiit part de quelques ob* 
servations de physiologie générale. 

Le X 4 M. Mnncke lut une notice sur la ventriloquie ; et fit 
ranalyse de ce que les anciens avaient dit^ou écrit sur cet objet. 

Le aS août, M. Gmelin donne^ une analyse du suc pancréaii- 
• que de certains animaux. 

Le X I septembre , M. Geiger lut une notice sur la valériane 
[Valeriana offic. Lin.) , sur ses différentes variétés , et sur celles 
qui fournissent la meilleure racine en usage dans les officines; 
a°. sur le Gateopsis grandiflora Rolh et Wildenovr ou villosa 
Svttkàt ; 3^. sur le suc du raisin , dans son état de non-maturité. 
{IntelUg. BLJur die Heidelberg, Jahrb. der Ut. i8a4, n". xo.) 

x56. Phtsioloojcal viEws.Coup d'œil physiologique sur U 
structure, les fonctions et les maladies de l'estomac et des 
organes digestifs du corps de rhomme , avec des observations 
sur les propriétés et les effets des alimens et des liqueurs fer- 
mentées , ainsi que sur l'inâucnce dn climat et des localités; 
par Th. Hâve. In-8. a«. édit. Prix , 10 s. 6. d. cart. Londres; 
\ x8!i4;W.B. Whiltaker. 
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" \ ANATOMIÊ. 

157. Sue lA D^tBftMllTÀTION DES PlécES OSSËiJSlî¥ Dt LA tÂTS t)X. 
L'tfOBtME ET DES AWIBtAUX; par M. GEOFFâpY-'ST.-HlLAïaÈ. 

[Analyse des tta^aua: de l'Académie royale des sciences , par 
M.' te Baron Cdvier. In- 4°. Paris; i8a4. )'Bfi///e physique. 
Anatomie comparée. 

« Nous savons déjà entretenu bien des fols nps lectènrs ( c^e&t 
M. OuYTer qui parlej, des efforts constans auxquels s'est livré et 
se livre encore M> Geoffro y-S-Hllaire, dans la vue de démontrer 
et rendre en quelque sorte palpable ce qu*il nomme V unité de 
composition durèf;ne animal ^ et surtout l' unité ^d.e sa charpente 
osseuse, c'est-à-dire du squelette. (Voyez le Bulletin de juilkt 

» Il a justifié dâ s un mémoire spécial la .préférence qu'il donne 
a cette. par^tie de l'organisation^ par )a plus grande certitude des 
indications qu'elle fournit touchant les rapports des animaux 
entre eux ; les os sont des espèces de murailles desliàées à loger, 
à contenir, à séparer les organes; ils sont en rapport nécessaire, 
avec tout ce qu'ils contiennent ; leur système accumule en lui 
les' caractères de tous les autres systèmes;. en même temps Vau- 
leur se représente la matière osseuse comme étant en Quelque 
sorte une matière excrémentitielle qui seulement aboutit à des 
divités sans issue ; c'est le dépôt des organes aussi^bien que leur 
récieptacle , et sous ée rapport encore , le système osseux doit 
être Texpréssion des autres. Néanmoins c'est au squelette de la 
tétç qu'il s'attache de préférence, et pour retrouver plus sûre- 
inen dans, les diverses espèces toutes les pièces qui le composent, 
il commence par assigner à chacune sa place , son rôle , et ses 
rapports avec les pièces voisines. Pour cet. effet, il a divisé la 
tèlc, non compris la mâchoire inférieure, en sept vertèbres, dani 
cbAcune desquelles ît retrouve les neuf pièces qui, selon lui, for- 
ment l'ensemWe d'une Vertèbre coitfplètc. r 

G. lOMK V. ' î5 
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ik On a pa toir en eîîél dans notre analyse de 1 8ai , que 
M. Geoffroy considère toute vertèbre complète comme fonda- 
toestalement divisible en neuf pièces : le corps ou le eycléaf^ 
les dctix côtés de la partie annulaire supérieure ou \t% périaux; 
les deux côtés de i'apopbyse épineuse ou les épiaux ; les deux 
côtés de la partie anntilaire inférieure qui dans le thorax se 
changent en côtes, ou \e&paraaux; enfin , les deux côtés de l'a- 
pophyse épineuse inférieure qui dans le thorax deviennent les 
Cartilages des côtes^ et qu'il nomme cataaux. Noua avons exposa 
aussi à dit erses reprises^ comment M. Oken, Gonsidér£»itle 
crâne comme une répétition plus développée de Tépine du dos> 
' avait cru devoir le diviser en trois vertèbres et vegarder le neas 
comme l'analogue du thorax , et les deux mâchoires inférieures 
comme les analogues ou les répétitions des bras et des jambes; 
Comment MM. lileckel et Bojanus ont ajouté une quatrième ver*- 
tèbre a celles de M. Oken, et Tout ôommée ethmoîdale; com- 
ment enfin M. Spix»- tout en conservant les trois vertèbres de 
M. Oien, a vu dans \ei os qui composent le liez une répétition 
de l'appareil hyoïde et laryngien. 

»M. Geoffroy, sans entrer dans ces combinaisons fondées suf 
la métaphysique connue en Allemagne sous le nom de philoso- 
phie de là nature , s'est borné à considérer le crâne et la face 
comme tine continuation de réjpiiîe , et à y appliquer sa théorie 
générale dé la vertèbre ; or, comme suivant sa manière de comp- 
ter, il y a en tout dans cette partie du squelette soixante-trois 
pièces osseuses, il a dû y retrouver , en divisant ce nombre par 
heuf, sept vertèbres > chacune composée de neuf pièces, un 
cycléal , deux périaux , deux épiaux , deux paraaux et deux ca- 
taaux *, et en effet il est parvenu, à force d'essais, à distribuer 
ses soixante- trois os d^e manière que , rangés quatre à quatre , 
ils forment à peu prés sept doubles cercles attachés les uns au-, 
dessus et les autres aû-^ dessous de sept pièces impaires qui com- 
posent une sotte d'axe (i). 

» C^est pour répondre aux d(outes et confirmer de plus en plus 
les applications d^ sa théorie sur la détermination des pièces 
osseuses dii crâne , ou dvt moins pour en expliquer les anomalies 
apparentes, que Tauteur de ce grand travail a repris. Postéolo- 

M I I I I I M l. ■ I ■*■ • • I ■ ■ , II, I . 

(i) Nous avon» rcnda compta du travail de M. Geoffroy sur la t^te 
osseutc chez l'homme et les animaux dans le 7«. cahier de 1894? art.gS. 
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«ie de la .<Vfc dii crt>codile, dont il s'était occupé dès l'année 1807. 
et q« il la considère, maintenant d'après le nouveau déreloppe 
nwnt qn'il a donné k ses vues; ce qm l'oblige d'admetïre des dé- 
tenn.natiorts en partie foi't^difFére'iites dé celles qu'il avait pu 
btiéc* alors , el niémc à des- époques postérieures à celle-là 

.Les trtiisp4-eibiet8cycréàux,Ie protosphénal, le rhinosphénal 
vt rrthtnbspbériâl, ri'eStiStënt pûin< dà«s le crocod.'Ie à l'étet os 
«et»; unrldtJgtte ctoîsdn daftiJagineusé tfrffiVht fa place- ce 
qoe m. Ge6ffh>j> attribué àf leUr grand alldigem'enï et' au déve- 
toppen.terit escessif des os qui eu forinènt lfe;V parties latérales 
* Ces cycïé«rtiit , dit-i» , sont dans le cas de toutes lèV portions dJ 
» systèiiié osseux qnisorteh'fdèleur classement ordinaire' comme 
. Volume, et qui n'acquièrent point de dimensions démesurées 
» qu'elles n'en soient comme accablées et que par suite elles ne 
. soient privée»: de coiisistance.. Le basîlaire, dans le crocodile 
eomme dans le très-grand notùbre des animaus , n'est que d'une 
seule pièce, et non pas de deux , comme il le faudrait pour re 
pré*nter Voto^spH^nal et le bdti-sphénal. Mais l'auteui' assure 
avoir vu ces deux pfèccâ séparêëi dans des monstres' humains 
et penstf que. c'est à leur position inférieure et centrale ' et plal 
. entore à leur part d'influence dafts là première formation du 
» foetus, que l'ort doit la précocité de leur soudure. . (^iant aux 
parties latérale*, M. Ceoffî-oy jugé ane celles que tous les ana- 
tomistes et lai-méfme avAieiit regardées coinme le jugal'et le tem- 
poral, réfMwdènt plutôt à Vadorbifal on segment orbitaire du 
Dtaxinairè et au cotyléal, os qui , dît-il , . sans manquer à se» 
.connexions' et foncions, se iHonfre en quelque sorte flottant 
. dans les diverses faniillés , sotis le rapport des points d'ap- 
. poi- qto'il réclamé et qii'il adopté, éomine sons celui des épo- 
« qùes auxquelles il se solide avéé quelques voisins, 

. M. Geoffroy revient mi^imenaiit aux déterminations de M Cu 
vier, toûcliani le frontal, le pariétal , le lacrymal. Mais il croit 
que le froBtal postérieur de cet anatomiste est le jugal , que son 
nltet<«diehest le tetaporàl, ef que sôii frontal antérieur est le 
cbmét sttiJetietir', once qfaltrogafdè comme ne faisant qu'un 
avec lui , l'os plauuM; ojiitalon qifeTtf. Oken avait déjà soutaine 
Comme i'os nominé jusqu'à présent oècipital supérieur ne des- 
cend pas jositu'au bord du trou occipital , M. Geoffroy n'« croit ' 
point qu'il mérite ce nom. H pense que les ocoipiuax laiérAnx 
quoiqu'il» ne soient cbacun que d'une pièce, même dans les phij 
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jeuiirs crpcoililet, coiilieuncnt cependant chacun uoe ittoili« du 
vérilable occipital supérieur qui »'y e»t soudée. de très^bonne 
heure , et que cette moitié s*est atrophiée;, ce q«i joint à la né- 
cessité de retrouver l'aile d'ingrassias qui avait paru manquec 
dans k crocodile, le conduit à une proposition, qu'il qualifie 
d'inattendue : savoir , que cet ancien occipital supérieur se for- 
me de la réunion des deux rochers qui seraient montés sur le 
crâne, et se seraient soudé» ainsi en un seul os impair qu'il 
nomme rupéaL £n effet, pour retrouver aur. les c6tés -du crâne 
Ica-deox ailes du sphéooï !c, il est obligé de donner le nom de 
petite aile à l'os qne M. Cuvier regarde comme analogue delà 
grande ,et celui de grande aile â celui que M. Cuvier prend 
pour le rocher , attendu sa position et la part essentielle qu^il a 
an revêtement du labyrinthe. 

- » (i) L'auteur s'est' vu obligé de revenir , dans un mémoire 
particulier, sur un os qui s'est trpuvé offrir une nouvelle difficulté* 
C'est celui qui se rend de l'apophyse ptérygoîde au maxillaire, 
et que phisieurs anatomistes , et M. Geoffroy lui^m^me, qfti le 
nomme adgustal , cotnsidérait encore, dans son dernier travail 
général, comme répondant à l'apophyse ptérygoîde interiie. 
M. Cuvier, ne trouvant p^ cette apophyse cléuehée 4an5 k 
fœtus des mammifères, a cru devoir renoncer à cette, déterinifi^-. 
tion, et regarde l'os en question comme propre aux animaux 
ovipares. Il lui donne lenoii#de transverse, JVI. Geoffroy ne poi^ 
vaut concilier une pareille idée avec sa théorie, et clierchant a 
cet os un analogue, a pensé qu'il répond à ce que M. Serre 
nomme le segment palatin du niaxillaii*e , pièce qui est vers le 
palais en dedans des dents mâchelières ; ce segment palatin se- 
rait ainsi reculé vers la tempe des reptiles , et M. Geoffroy s'ex« 
plique par-là comment cis animaux n'ont point de véritables, 
mâchelières. En poursuivant ce nouvel ordre d'idées , et eu 
comptant ainsi d'arrière en avant ks pièces,maxillaires>^ il est- 
conduit à croire que ce qu'on a pris dans les rongeurs et dans 
quelques autres mammifères pour des intermaxiilaires et à^ 
dents incisives L*'en sont pas ; que les un^ et.les autres y avortent 
etqueleqrs soi-disant incisives sont des canines. . ' - 

» Cet infatigable naturaliste, ne s'est point borné aux études 
exigées par sa théorie relativement au crocodile. Il a repris plu<^ 

(.1) Voyez âOfc L^Aix^i^sTAt , Fûndes os de la voûte palatine > les Ann. 
j£S4S!c«iV4SC., dcc. I^s4, p. 491' > 



ftlciirs (les questions qu'elle fViit naître lôucliani ros!ti»a!ogi« àes 
poissons. Nous a\ons déjà e%\ plus d'une occasion de dire que 
}fs os dont se compose Topercule des branchies dans les poissons 
donnent surtout Heu à des divergences d'opinions très-pronon- . * 
cées, et dès I1818 notis avons rendu compte de celle de M. Geoî^ 
f'roy^ quecesont'ies analogues des osselets de l'ouïe^ c*est-à« 
dire du marteau , de l'enclume et de Tétrier. Il l'a nouvellement 
défendue dans un premier mémoire contre deux anatocnistes 
hollandais, MM. Yan-der-Hœven et Bakker (i) , qui n'avaient pai 
cm devoir l'adopter \ et dans un second , contre M. Weber» qui 
avait cru trouver les analogues de ces osselets dans d'autres 
pièces que l'opercule , savoir , dans de petits os situés derrière 
le crâne de certains poissons, tels que les cyprins 9 les salures et 
les loches. Dans le premier de ces mémoires M. Geoffroy pré- 
sente une comparaison entre Tappareil des fosses nasales des 
mammifères et celui des poissons ; rappelant que dans les céta- 
cées', et en partie dans quelques chauves- souris , les tubes des 
narines sont exclusivement consacrés à la respiration , il regarde 
la suite des os intermaxillàires , palatins et ptérygûîdiens des 
poissons comme représentant ce même tube respiratoire, niais 
largement ouvert à sa partie inféi^îeure , parce qu'il doit conduire 
k nn appareil de respiration beaucoup plus rapproché et ^lus 
élargi. £n arrière des pièces ^ui appartiennent il ce tube nasat 
on plutôt à ce demi* tube , doivent nécessairement se trouver ' 
eelles qui dans les autres animaux viennent aussi à sa suite ^ la 
caisse et ce qu^elle renferme. Quant aux petits os placét» en ar- 
rière du crâne de la carpe et du silure, qui tiennent d'une part 
à la vessie natatoire et de l'autre à un cariai qui communique 
avec Toreille interne, petits os que M. Weber, en conséquence 
de leurs figures, avait cru pouvoir regarder comme les osselets 
<le lV>uïe , M. Geoffroy établit que ceux que M. Weber nomme 
le marteau et l'encltmiâ , sont en réalité les côtes appartenantes 
à la deuxième et à la première vertèbre , un peu dérangées de 
leur direction ordinaire parle tiraillement que produisent à 
leur ;égardi les mouvemens alternatifs de la ves»ie natatoire. 

vCes recherches conduisaient naturellement M. Geoffroy à 
s'occuper des petites pierres que l'on trouve dans rintérîeor du 
iabyriutlie membraneux de l'oreillk des poissons, et qui ont 
des fui ineis si partictilièreif et si constantes dans chaque espèce 

' I ■ ■ I I ■■! I M I I I » I I I I l« I 1 II I ■ ■ I I « 

(1; Vuy. /Sul/ctin des Sci. nu!., fuai 18^4» P* *^> ®^ BulUlia àûM 
Bci jy«e</. , nov. ï8a4> p. 173. 
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£n aucun cas on n*en pourrait tirer parti contre sa théorie du 
squelette; car ce ne sont p^is des os, comme quelques-uns ont 
semblé le croire , mais dçs espèces de concrétions dont la 'for- 
Imatlon ne ressemble à rieii tant qu*à celle des coquilles. C'est 
ce que l'auteur du mémoire fait valoir avec raison. Cherchant 
ensuite pourquo^on ne les trouve que dans laclfisse des poissons^ 
il conjecture que cela tient a ce que ces animaux n'ayant pas 
de trompe d'Ëustache , ou de conduit par lequel puissent s'é- 
couler les excrétions qui doivent , selon lui , résulter des actes 
nécessaires à la sensation , les matières excrémentitielles s'accu- 
mulent dans Tintérieur. 

» Cependant Ton pourrait objecter qn*il se produit aussi de 
ces concrétions dans plusieurs reptiles qui ont uue trompe 
d'Ëustache , et que même dans les mammifères où elle$ ne se 
montrent jamais , le labynnthe n'est pas moins clos que dans 
les poissons , la trompe d'Ëustache ne donnant d'issue qu'à la 

cavité de la caisse y et non à celle di| labyrinthe. 

« 1. 

X {^8. M Ki(0 la^ suja jla o^KÉftjtTioN Xa& Aa ih axtx a booa&e. {Ibi* 
fiem)^ (i). <( M. Ceoâroy-Stt-Hils^ire, qui s'était occupé dès Tannée 
,i8a9i ain^i que npus l'avons dit à cette époque, de la génération 
d^f ,ai\iii)an^ à bpurse , ou d^ ce^ quadrupèdes que l'on voit déjà 
^^éç^Jifk SiujL m^mplles de leurs mères dans un état de déve- 
Jpppen^ptà.pçii^e égal à pelç^i dejl premiers temps du fœtus des 
ffUfes genres , a repris cette ^née ce sujet important. Ces ant- 
' Xçau^ pnt.dciu^.cauaux eP for^ie d'anses qui conduisent de l'in- 
t^^içur4c l^ matrice vers le canal extérieur , et M, Geoffroy les 
cppsidi^e cop>me deui^ vagins distincts, La poche qui enveloppe 
les petite la infimelle Itu. paraît une grande extension du mont 
' d^ Véniis* Dans un .premier travail , supposant encore que les 
ip^tos de marsupiaux, comme quelques observateurs l'avaient dit, 
n'ont aucune trace d'umbilic , il ayait cherché à se rendre compte 
d'uAe telle anomalie. A. cet effet, il distinguait les différentes 
périodes de développement du fœtus, en ovule ^ tel qu'il est dans 
l'ovaire ; en œu/^ lorsqu'il a été entouré d'album^'u dans l'oviduc- 
tus; en embryon , lorsqu'au moyeu du réseau placentaire il re- 
çoit du sang qui a respiré hors de lui et est devenu artériel ; en 
fœtus^ lorsque les fonctions respiratoires ont passé aux vaisseaux 
du derme , et que ceux de^ombilic ne servent plus qu'à lanu-t 

^r ! £ ^ « 

(0 Yoye:^ les Ann^^es Se. Ifat., avril 1824 » {*• 3<)ï. - 



Irl^Qii ; «t «» no^u^pan >■' «e , lofftqa'ii se d«pp4jyUk d« «le» enve- 
loppes fœtales et se produit au jop»:. U coasidéwt4«ft «iftrsar< 
pûiiK coffune n'étant ni vmpwfis^ vxo^^pwtes , mais ouu^iiksi; 
l*oi^aiiisaUQXi de .leur matrloe étant t^Ue que l'ovule ne peut y 
fètre retenu , nî soumis h Tincubatio^ iptérieuce ou aux actiona 
.qui y développent les footus ocdinakes. Toutefois .ces 4>Tuks ont 
>iin ecMBinenoemeat de développeoîeut. Selaii Ji. xGeoflrùy- ils 
aéraient à l'état d'oai//e ù^ectéy^à un état dont les aoopligf4^ 
jQOinmés méduse nous offiraat un eiiemple peraKiucBt, 

» Mais des observations plus récentes ifaiteS'Sar das; faoCus de i|a- 
vîgues apportés d'iLmérique par M. Tprpui , H pris »\ub mo- 
ment plus yoisin del/eor entsée dans ila poche , «ntimonlré à 
M. Geoffroy un oiadMlic et des restes «le tpl|ieanla : ainel les 
inarsupi^uix passent aussi leur ^tat d'embryoa dans ia «aatrtoe ; 
oe n'jest qu'à leur état ide ioetus qu4ils passent dana la poche , et 
c*est là l'opinion que l'on avait toujoui^ ene à èear jégatrd. 

» L'auteur a donné une attention particulière à la dîtfi^lioii 
.du larynx du petit sarigue^ iqui .s'élève dans les amère-uarifMs 
de manière à ne pas empêcher la respiration ;pendaBt <fBa«e pa^ 
*tit serre iotiin.emen| par la bouche la .mamelle de sa asère; les 
■oarines sont alors très-'dévelofkpées , ainsi que les aoberpnkes 4A*- 
(fact«|4 1 mais les yeux au contraire. .sont lâisolumeut feniiés , e 
.même f)ar le derule qui passe dessus selon l'observatipn <de 
JH. Seyre, tainlis que les autres foatus 'amt, «dans iesfpramiérê 
temps ^ reeîl très-ouvert. 

» Mais M. Geoffooy se demande tottjonvs oomment des ani- 
maux qui , pour le reste de leurs organes » 4epnia leâ aftWgues 
jusqu'aux phaacolomes .et aux monolrèmes , aemldent appaite^ 
nir à tant de familles (iififiérenrtes , se ressemblent «ependiint par 
«cette ftingnUère génération , et iM'<exp]ique parce qu'etie tient au 
peu^e développement de l'appareil utérin, qui/lui-^inéuie , fient 
«l'idssence de l'artècemésentériqueiinférieure^et que 'eette artère 
;pettt manquer sans influer beaucoup sur le reste du oorps. » 

159. OsTEotOGiK ET Mtologib DU Cheval dessioées et publiées 
par M. fiECToa RfiTEacHoir , peintre , maître de dessin à Té- 
cole royale d'économie rurale et vétérinaire de Lyon trois, 
-livraisons grand in -fol. , chacune de six dessins lithographié-s 
et une feuille de texte en regard ; Prix de la livraison , Jésus-- 
vélin , û^, noires , 9 fr. ; fig. color., i3 fr. Lyon ; i8a/| ; ç^e^ 
l'auteur. Paris j M'"^ Huzard ; I«^. et 1I«. livraisons. 
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L'ayteur, appelé à «useîgner le dessin aux éièveï vétérinaires 
M. pensé qu*ttn des moyens de remplir les vaes du gouvernemeftC 
était de s'occuper des objets dont les élèves font une étude spé- 
ciale. Dans ce but , ii a cru devoir publier des dessins d'aoato* 
> mie, parce que rien n'est en même temps plus propre à faciliter 
aux élèves l'étude de cette science et a en rappeler la coifitais* 
sance à ceux qui Tout acquise. On ne peut diaconvenir en effet 
.que les ouvrages d'anatomie de Bourgelat eC de M. Girard^ déjà 
ai utiles » ne le fussent beaucoup pi us encore s'ils contenaient les 
figures des, parties dont ils traitent. 

> JBUtinltBt le preyaner qui ait donné dés figures nombreuses et 
.assez bien faites de l'anatomie du cheval , et il a été copié pres- 
que servilement par aes successeurs, surtout par Snappy Anglais, 
.et par Saulnier, Lofasse a dédaigné de copier ceux qui l'avaient 
prjécédé, et dans son grand Cours d'bippiati'ique , il a donné 
une anatomie complète qu'il ;a fait dessiner d'après nature sur- 
des sujets disséqués par lui ; mais son ouvrage, rare maintenant, 
.es.t. trèsocher^ ne peut pas être mi^ entre les mains des élevés, 
et n'est même pas à beaucoup près aussi exact qu'on peut le dé- 
sirer. Les ouvrages de Ruini et de Saulnier sont moins chers , il 
est vrai, mais ils sont encore, sous bien des rapports, moins 
]|Ops que celui* de La/osse. Je ne ferai que citer le grand et bel 
c/vrngt dt Delabere'JBl4une ^ trop incomplet pour être mis à 
côté de ceini'de Lafasse, M. Revtrchon a entrepris de suppléer 
aux ouvrages de ces différens auteurs, dans deux parties, l'ostéo- 
logie et la.myologie : il aurait eu le même but que George Stubb 
en Angleterre , si , comme ce dernier , il avait embrassé la des- 
cription et le dessin des vaisseaux sanguins et des nerfs. Espé* 
Kons que M. Reverchon ne bornera pas son travail à l'ost^ologie 
et à la myologie, et qu'il nous donnera successivement une ana- 
tomie complète du cheval • Ce sera concourir avec MM. les 
autres professeurs de l'école de Lyon et de celle de Paris, an 
perfectionnement d'une science dont les progrès rapides sont 
déjà leur ouvrage, * H. 

|6o. ËTtiDKs ANATQMiQVEs DU Chxval, Util CSA sa connalssancc 
intérieure et extérieure , à son emploi et à sa représentation 
relativement aux arts; par Bkuvot, sculpteiur; grand iii-fol. 
oblong , de 4 cahiers de chacun 4 pi. litliogr., et un te^te ex- 
plicatif. Prix par livr., 5 fr. , fig. noires ; et lo fr., fig. wU 
Paris; i99.5; madame Husi^d^ i'". et 'ji*. Uvi^ftisons^ 
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M. firunot , sculpteur, ayant Je goût et le désir de modeler' 
drs animaux domestiques , surtout le cheval , s*est aperçu aus^i- 
~tôt qu'il manquait aux personnes qui se livraient à cette étude , 
des* modèles qui pussent les guider et les empêcher de commettre 
des erreurs anatomiques , qu'on ne rencontre qne trop souvent 
dans les œuvres mêmes des grands maîtres. Il a voulu, au moyeu 
de dessins réguliers , leur éviter des travaux de dissection souvent 
pénibles et si différens dé ceux auxquels ils se livrent habituelle- 
ment. Ses dessins ont été faits dans ce but; il leur a donné en 
même temps la perfection nécessaire pour les mettre avantageuse- 
ment dans les mains des personnes qui s'occupent de Thippiatri- 
què ; sous ce rapport, ie& dessins l'emportent sur ceux qiû ont 
été faits antérieurement, et ils se placent à côté de icc qui se fait 
dé mieux aujourd'hui. Comme ceux de M. Reverchon , ifs peuvent 
aider les élèves vétérinaires dans leurs études anatomiques. Pour 
Jeur donner toute l'exactitude requise , c'est à l'école vétérinaire ' 
'd'AIfort, que M. Brùnot a fait les siens y et d'après les prépara • 
tions mêmes des professeurs ou d'après des 'pré))a rations faite;» 
soiis leurs yeux ; aussi présenlent-ils une grande précision. H. 

l6l. CoUSERVATIOX EXTEAOBDIirAIBf o'UN% TÉTB HUMAnTX.-* 

Dans une des dernières séances de la Société des sciences natu- 
relles de Colcbester ^ M. Gcose a fait un rapport sur l'exhuma - 
tion de la tête d'un cadavre humain, qu'il trouva dans un parfait 
état de conservation après un intervalle d'environ 4o'anaées qui 
s'était écoulé depuis I*^nterrement du corps. Le rapporteur émet 
en même temps son opinion sur les causes- probables de celle 
exception remarquable. Le fait était consigné dans la lettre sui- 
vante adressée à M. Goose: « En l'année 1817 , je remplissais , 
dit l'auteur de cette lettre y tes fonctions de marguillier des pa- 
roisses unies de St.- Mildred et de St.-Margaret-Moysea, delà 
Cité de Londres. L'époque périodique des réparations à faire à 
, l'église étant arrivée , un comité fut chargé d'an dresser l'état 
et les devis estimatifs et d'en surveiller les travaux. Dans le cours 
de leur visite , les experts examinèrent , entre autres parties de - 
l'édifice, la voûte principale qui s'étend sous le corps et dan« 
toute U longueur de l'église, entre les mors du nord et ceux du 
bud , qui eu forment les deux côtés. Suivant les registres des 
drfix paroisses , cette partie de l'édifice n'avait pas été réparée 
dvpuiti près de 80 ans \ ei à l'époque dont je parle , les certneils 
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étaient dépoiés à la profondear de deux pieds eaviron âm la •«•« 
perficie du .sol. Oa découYrit» attenant aux fondations de la mn-» 
rajll^ du sud , |in cercueil qui s'éjtait défoncé. L'extrémité supé-' 
rijeure de celui qui le surmontait immédiatement » soutenu pi^r 
.quelques pierres d'attente des fondemens j fi'avait point suivi le 
mouvement de l'a^ire » ,et était resté comme <|.nsp^pdj| e^ l'air* 
.Le premier contenait une tète liumaifie parfaitemeji^t copservée ^ 
que Vçu j\igea avoir ^té celle d'une jeune et belifc femine. V n'exis- 
tait pas d'enveloppe de plpmb ; les planches du cercueil tomtjiaient 
de vétusté. Le corps avilit perdu toute son huqiidité^ et offrait UA 
résidu .aase;K semblable à de la sciure de bpi^ siécïhée. L^ «traits 
.du visage n'iétaiept pas a.utrement décpmppsé^ .que ,1e sopt ordi- 
nairement ceux d'un cadavre de mort récenlç. {japeaii étail^d'up 
brun clair; le nez avait conservé sa fornie ^ ^ <ê^it .aquilin ; j],a. 
iigiire était d'un beau caractère. Lespaupièces ^taî^t f^i^aées , 
et les oreilles dans up état parfait de conserv^Upu rdc^l^rièi^l'ui^ 
de ces derniers ^ on trouva un.e t>o<>cle 4$ c,hevf9^. Partout Jbi 
peau était intacte. < 

» Le> fondations de 1*^1 i^e^ près desquelles çfip^e f^Xçj^ été 
trouvée y gisent dans une couche solide de pierre calcaire. Sur 
,.la d^ivi^de d'we «octété AAv«^tc » sé^af k f ket*-$t|^e.t • à Lon- 
dres , cette tête a été déposée dans son mu^ém^^^ 

Dj^ ifiiète de^«ircon|ijtan(e^ x^^ûvjbs au giaernei^t du cercueil , 
que lactiopt du ^^z acide .carb<M(Hqu«e poprisait 4tre oanaidérée 
co^UBi^ la cfiusfi de ^ ângipMer phénooiène. (Tk^ uf^pe^fy B^g^ur^ 

PU¥«0L0G1£, 

162. -~ AlfALYSe DES TRAVAUX DE l'AcaUÉMIK DES SGI|PNCE« 

' pendant Tannée 1B2/Î ; par M. le baron CuviKa. Iq-/|. ( Partie 

physique. ) 

Mémoire su^ie système nerveux des Poissons \ par M. Fjlo¥- 

ILEIIS. 

« Nous avons rapporté , dit .M. Cuvier , dans notre analyse de 
182a , avec l'intérêt qu'iclles méritent, les expériences faites par 
M. Flourens pouf déterminer avec plus de précision les fonç> 
tions j[>ropres à chacune des parties du cerveau ( Bulletin des 
fci, méd,^ i«'. et 7*.jcahiers, 1824)» et nous avons vu qu'il 
yil^ai^sa.it en résulter q|i.e le cerveau proprement dit e^t Ip 
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• rjkïeptaçle des i|9pf estions des sens; le .cervdet, le ..régulateur 
de la locpiDOtion ; et la moelle allongée, l'agent de l/n^itatioii 
des muscles; que Içji tubercules ^^dirijui^ati^K en particulier 
participent à ce ponyoir irritant de l^'J^aellSf ^t |Mn(»duî«ait 
comme elle des couTul.^ons qiuuid ou lesinrile. L'auU^yr a peiis^ 
que ces propriétés pouvaient conduire à ja ^lutioa d^uu proi- 
blême d'anatomie comparée, qui occupe, depnia quelque tem|ia 
les naturalistes , c'estrà-4ire ,à détçrminer l^i y^éritable .fiAture .de 
chacun des tubercules qx^i composent ren,cépl^a)e 4es ppissons. 

V Nous avons rendu compte plus d'up^ fx^\$ , aI sw^tpiyt en 
i8ao , du doute qui existas rell^tivem^nt à .cflle dç >ces p^if^S de 
tubercules qui précèdent le cervelet , et qui est ordioairemeat 
creuse, contenant a l'intérieur une ou deQx paires de tubercules 
plus petits. On l'a long- temps coDsidérée comme le vrai cer- 
veau ; les tubercules qu'elle couvre, compa« des quadriju^ieaux; 
et ceux qui sont placés* au-devant d'elle ^ qomme des tubercules 
olfactifs analogues à ceux qu'on voit AM-dev^nt du ççrveau dans 
la taupe, le rat et beaucoup d'aujtriçs ma^^uifère^. 

» Depuis quelques années , ]VL A^saLy , et ef:i$uiie M. ^tvre , 
ont jugé , mais d'après les simples rapporjLs anatom^ues , que 
les tubercules antérieurs sont le vrai cerveau , et que la grosse 
paire creuse répond aux tubercules quadrijume^ux. Il résulte 
des expériences de M. Flouren^, faites sur des carpes» que les 
irritations portées sur les tubercules antérieurs et sur la partie 
supérieure des tubercules creux ne produisent point, de convul- 
sions, mais que si l'on pique la base de ces derniers, on en pro* 
duît aussitôt de violentes \ ce qui conduirait aussi<rblen à ^f gar- 
der comme tubercules quadrijugie<'îi|;c les petite tubercules de 
l'intérieur que le grand tubercule creux qui les enveloppe.. 

' » L'ablation des tubercules antérieurs jxe change pas d'abord 
d'unç manière notable les allures de l'animal ; m^^is il paraît eskr 
suite se mouvoir moins souvent , et presque pas de lui-même ; il 
& semblé même à l'auteur, autant qu'il en a pu juger dans l'état 
de génc où il était obligé de tenir le poisson ainsi mutilé, qu'il 
n'entendait ni ne voyait. L'ab|ation des tubercules creu|L porl^ 
une atteinte beaucoup plus profonde à l'économie de l'aninpal. 
Il ne se meut plus , ne respire plus qi^'avec peine , e( demeurp 
couché sur le dos ou sur le côté. M. Flourens ne laissa paa d^ 
conclure r;ue c'est aux tubercules quadrijumeaux que ces tuber- 
cules Creux répondent, et pense que cette grando ioflu^^liGf 
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qu'ils exercent sur réconoraie des poi sons tient au développe- 
nient beaucoup plus considérable quMs ont dans cette classe 
d*aniroaux. Quant au tubercule impair , celui que l'on regarde 
nnanimeuient comme te cervelet , il a offert des phénomènes à 
peu près semblables à ceux du cervelet des quadrupèdes et des 
oiseaux. Il ne provoque pas de convulsions ; mais quand on l'en- 
lève , le poisson a peine à se tenir sur le ventre ; il ne nage que 
d'une manière bizarre; il se roule sur son axe comme le font en 
volant les oiseaux privés de leur cervelet. 

» Il restait à examiner les renflemens placés derrière le cer- 
velet des poissons , d*où leur huitième paire parait sortir , et qui 
n'ont, dans les classes supérieures , que des analogies douteuses 
ou peu npparentes. Toutes leurs parties piquées produisent des 
convulsions violentes qui se montrent surtout dans les opercules 
dfs onïes qui en tirent en effet leurs nerfs. Si on les délntit , le 
jeu de ces opercules cesse et la respiration s'éteint. Le même effet 
.irrive.si Ton fend seulement en longueur leur partie moyenne. 
Bi. Flourens en conclut que c'est ici l'organe cérébral de la res- 
piration y circonscrit , déterminé et développé en un véritable 
lobe , tandis que dans les autres classes il parait à peine se sépa- 
rer de la masse. 

» Des phénomènes semblables se sont montrés sur la lote, suir 
le brochet et sur l'anguille. Pour l'auteur et pour ceux qui ad- 
mettront ses conclusions relativement aux tubercules creux , il 
on résultera que le point par lequel le cerveau des poissons dif- 
fère le plus essentiellement de celui dis autres classes consiste 
«!ans ce grand développement de la partie qui préside aux mou* 
vemens respiratoires ; ce que M. Flourens explique , parce que^ 
la respiration est une opération bien autrement laborieuse ponr 
les animaux aquatiques qui n'agissent sur l'air que par Fin- 
termède deTeaUy que pour les animaux aériens dont le fluide 
aériforme pénètre immédiatement le poumon. C'est ainsi , dit-il , 
que le cerveau est plus giand dans les mammifères dont l'intelli- 
gence est plus élevée; le cervelet daus les oiseaux , classe plus 
agile qu'aucune autre ; e^^ que ce même cervelet est presque l'é- 
duit à rien dans les reptiles, animaux apathiques, et dont le seul 
nom indique la torpeur. L'auteur termine par cette «réflexion , 
que les parties qui contribuent à la ténacité de la vie , et sur- 
tout la moelle allougre , sont , pour le volume, en raison invi»r»e 
de celles qtii conconreni à rintilligeuce ; les animaux qui n'ont 
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pas i]« ressource poar se défendre avaieut besoin d-one vie plu» 
dure, qui sie défendit en quelque sorte d'ellè^niéme. » 

i63.' MimoiBE sur la cigatrtsatioit du Ceeteau, et sur la 

RÉGÉNÉRATION DE SES TEGUUENS; par M. FlOURENS. (/6/€/^;7}.) 

M. Flonrens , obligé de faire tant et de si grandes plaies aux 
cerveaux des animaux pour arrÎYer à résoudre des questions 
si importantes pour rbumahité, a eu roccasion de faire de 
nombreuses observation^ sur la cicatrisation dés plaies de cet 
organe et sur la régénération de ses t^umens, ainsi que sur les 
phénomènes correspondans qu'offre l'animal dans ses facultés à 
mesure que ses reproductions avancent. Pour analyser se» 
observations faites jour par jour , il faudrait les copier , et les 
détails en seraient assez curieux p^ur cela si les bornes près-* 
critelà notre travail le permettaient. £n général, à la place de 
la partie enlevée il se formé un caillot de sang et une croùtt? 
sous laquelle s'accumule de la lymphe. L'os s'exfolie ; sons l'os 
nécrosé et sous cette croûte se forme une peau qui finit par les 
Élire tomber , et sous cette peau même se reforme un noifyel 
os f mais cette nouvelle peau n'a point de véritable derme , de 
véritable corps muqueux , ni ce nouvel os ses deux lames et 
son diploé.La nouvelle peau nait des bords de l'ancienne, et a 
besoin pour se régénérer entièrement que la lymphe dans la- 
quelle elle se produit soit maintenue en position, ou par la 
croûte qui se forme , ou par un autre moyen. La partie du 
cerveau enlevée en entier ne se reproduit pas , mais il se forme 
une cicatrice sur la partie mutilée. Une simple division se ré- 
pare par la réunion des parties. La paroi supérieure d'un ven- 
tricule, quand on l'a emportée, se reproduit par une produc- 
tion des bords des parties restantes. 

£nfin, comme nous l'avons dit en 182a, l'animal réprend 
petit à petit ses facultés à mesuré que les parties se cicatrisent, 
à moins que les lésions n'aient été par trop considérables.- 

164. MÉMOIRE SUR LA DÉTBRMIN ATION DE l'uSAOE DES PI-, 

, VERSES PARTIES DE l'Oréille ; par M. Flourens. (Ibidem.) 

M. Flourens a aussi essayé d'appliquer sa méthode d'ablation 
successive à la détermination de l'usage des diverses parties de 
l'oreijle. On sait que cet organe compliqué se composé, d'ans 
les animaux à sang chaud, d'un canal extérieur conduisant à 
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la mcoibrftne du lynip«n, qai ferme l'eatrée d*iiife prarnîtfî^ 
cavité nommée la catMé^ et de laqneUe part une dialne d'Osse^ 
lets » dont le dernier, appelé l'étrier, appuie sur la fenêtre OTsle 
où sur l'entiree d^nne deuxième cavité nommée le vestibulei ou 
aboutissent trois canaux dits semî - circulaires , et l'un des ori- 
fices d'une tifoinème cavité de forme spirale à double rampe ^ 
dite le limaçdn', diMit Taufre orifice donne inunédiatcment dau^ 
la caisse, et poirte le nom de fenêtre ronde. Il y a eucore les 
cellules roartoïdieiines creusées dans l'épaisseur des os du cèkaé 
et qui communiquent avec la caisse , et un cafitl nommé trompe^ 
d'Eo^tache qui se jénd de la caisse dams les arrière-uarines, ou 
dans l'arriêre-bouche. 

Dans un pffenpter trarail , M. Floureus tf cbercbé à reconnaître 
quelle est ceOe de toutes ces parties dont la destrudioii' affecte 
l<j)lus intimement la fiieulté' d^eniendre. 

Let;pigeons lui ont offert des sujets! eommodes d'expériencesy 
attendu q^ie dans les oiseaux en général toute l'oreille osseuse 
n'est envelonnée que d'une ceMulosi té- légère ^uî stf laisse etilerèi' 
aisément. 

Il a donc détruit^ le méat auditif, le tpnpaiï, les premieiii os^ 
seletSy'la caisée,aanaxitte Tanimal cessât d*entendré'; il a enlevé 
rélrier, et Toniie s'e^t èçnsiblement afihibiier; ne faisatit que' lé 
soulever^ et lui laissant reprendre sa place ^ il a alternattvemeut 
diminué et rétabli cette faculté; enlevant les canaux seiAi'>-c&^ 
culatreS) il a observé des phénomènes bien plus singnlieite : noi»- 
seulement l'animal a- continué d'entendre,- mais son' ouïe é&t 
deveaue douloureuse; les^moindres sons l'agita tetit pénibiemeïit? 
et de plus, sa tête a pris un* mouvement horieontal de droite 
à gauche, d'une violence remarquable, qui ne cessait q«ïe lor^' 
du repos absolu , mais qui recommençait aussitôt que l'aniâia!' 
voulait seulement; faire quelques pas. La mise a nu au, vestibule , 
la suppression même d'une parde de'sa pulpe intérieure ne dé* 
truit' pïis ehtièrcment l'ouïe; et' pour que ce sena- soit aikéatitf /' 
il faut que toute cette pulpe du vestibule et les expansions neiv>. 
veuses qui s'y distribuent aient disparu; mais alors aussi l'ani- 
mal n'entend plus du tout, cfuand même tout le reste de son 
oreille serait 'demeuré intact. 

L'auteur en conclut que la ptdpc de l'intérieur du Vestibule 
est le siège essentiel de Tandition, et il fait remarquer qu'en 
effet , d'après les^ observation^ àë 8cafp« et de M. Cuvier, c'est 
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U sènt^ pAf^e qùt subsisté dans les anîmàut mtéHeulrs^ en sorte' 
qn*rkii peut croire qtic les autres parties dé l'orgâne ne servent 
qu'à donner à ce sens les divers drgrés de perfection qnr carac- 
lérisent Tes classés plus éleVées. 

Pri^y 4^ fi^M th«£ Bouland. PAUTrE xiéoio/^cs^^^ 

Le système de M. Azars embrasse tous les ordres de faits;, 
c'est , dans toute Tëtendùe de rerpces&ion.^ un système universeL 
l^a physique en est Tétage inférieur; la physiologie e» çst Tëtage 
intermédiaire. L'Idéologie, la grammaire générale, la théorKt 
des beaux-arts , la politique, Thistoire et enfin la morale , en for*- 
inent l'étage supérietir. Mais c'est là que^ par la nature de notre 
plan, nous nous sommes interdits de le suivre, l^ous résistons 
an plaisir de rendre compte d'une lecture toujours claire, d^une 
explication toujours homogène, toujours simple ^ et cependant 
toujours animée par des tableaux importons. 

Nous allons nous borner, dans cette dernière analyse, à tracer 
la théorie médicale qui émane de la partie physiologique de ce 
Vaste système* 

Le système organique de Thorome, comme celui de tout être 
vivant I formant un Tout harmonique, dont toutes les pairie» 
sont solidaires , et se rapportent à un foyer principal, la santé ^ 
dit M. Azaïs, est un véritable concert. Chaque organe est, sans 
figure, un insti^ment élastique , en vibration constante^ dont le 
jeu particulier produit des effets qui etitrent dans l'hatmonie de 
l'ensemble, lorsque d^ailleurs ses vibrations sont conbordante» 
avec celles des autres instruniens. Et si un seul de ces organes 
dévie de la concordance de vibration , Tharmonie , le concert 
n'existent plus ; alors, comme dans un orchestre , le trouble est 
générer, la souffrance est générale^ et, semblables aux musicien» 
de cet orchestre , tous les organes réunissent leurs efforts pour 
faire rentrer dans Tharmonie Tbrgane discordant^ ou pour le cou^ 
vrir de leur action. 

Dans le concert organique de Thomme , le cœur clacé au 
centre principal est le chef d^orchestre ; il bat la mesuré géné- 
rale , embrasse toutes les parties dans sa vigilance. C^esl lui sur^ 
tôiit qui signale par sa^ècre l'irritation que liii causent les ton» 
faux d'un organe quelconque ^ ou les dérèglemens de sa mesure; 
c'est lui qui, doué de la vitalité la plus éné/giqne, et saiis cesse ' 
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présent /p^^r ses rameaux, à tons les points dé Tëconomie, tra- 
vaille de tons ses efforts à réparer on ef&cer les désordres qu*tl 
n'a pu prévenir. 

Lorsque Je trouble est porté dans le concert organique ,ce ne 
peut être, dit M. Azaïs, que pour l'une des deux causes sui- 
vantes : les vibrations d*nn ou plusieurs organes sont deveniies 
rop lentes , ou bien elles sont devenues trop rapides. Dans le 
premier cas, elles restent en arrière du mouvement général; dans 
le second , elles le dépassent. C'est ce qui divise toutes les ma- 
ladies en deux classes : les maladies chroniques et les maladie» 
€iif^uës,hes premières demandent, pour être guéries, que'l'expan* 
sion de l'organe affecté soit facilitée , excitée ; les secondes de- 
mandent un traitement contraire. Mais la guérison des unes et 
des autres ne saurait être mieux <u)nfiée qu'à l'action et an con- 
cours de tous les organes dont les fonctions sont libres et bien 
réglées; en leur fournissant ce qui est le plus convenable à leur 
nature et à leurs habitudes, ils prêteront à leur collègue affaissé 
le secours de leur force , à leur collègue désordonné le secours 
de leur sagesse; ils ramèneront Tliarmonie par l'ascendant de 
leur vitalité. 

L'auteur établit que l'état de santo , ou d'harmonie organique , 
est pour l'homme l'état naturel; que les forces universelles ten- 
dent constamment à la conservation de leur ouvrage , du moins 
dans le cercle d'existence qu'elles ont pu lui accorder ; que toute ^ 
maladie est un effort de désordre contre lequel elles luttent de 
toute leur puissance ; que, par conséquent, lorsque ce désordre 
arrive , le premier soin doit être de bien connaître les causes ac- 
cidentelles et inopportunes qui le produisent , et de les écarter 
autant qu'il est possible» 

Voilà ^ selon M. Azaïs, tout Vart médical; et il est , dit-il, bien 
étendn,bien réel, quelquefois d'un emploi très-difficile, parce 
que notre existence organique est très-composée, et en même 
temps si flexible, qu'elle se prête, dans chaque moment , à un 
grand nombre d'influences qui, les unes, se combinent et nous 
sont salutaires, les autres se croisent et nous sont funestes. Pour 
les démélS* avec exactitude^ il faut souvent bien de l'attention et 
de la sagapité. 

M. Azals distingue l'ar^cA/r/ir^/c^/ de l'art médical; celni-ct,^ 
dit-il , s'occupe des maladies dont le siège est vague et étendu : 
l'art chirurgical s'occupe des maux dont le siège est circonscrit, et 



^dM^îMiM*^* t>ttteiâtftit â'iîcciâènfs brusques. L'auleor enTr« 
dans le détail de ces maux accidentels , et indi<jae le genre d'ope- 
wÊd^m (|tii prâfènt }4» gvérî]^. } 

Voîcî généraîmicnt comment M. Âzaîs e^ipli^ue je Pfpgrfis dç 
Ja Vl« ,'^t 1t^ mort qui la termine i 

Le poncer t prj«aiiique^ daps ]^ sein de riipmjni^, n'^t «cmplet 
^a-à râçe où lo^.s les Qi^i^es so>it formés ^ toutes le» f(H!ictii>iii 
exercées, toutes les facultés acquises. Pendant l'enfane^^ l'odai' 
ifsc.enç(S, In ienjuje^se^ cç concert se prépare , devient gradueMe- 
men( ^us n/chç, plus éclatant | pen^anf; Tag^ .mijkr^ 11 est é^im 
toute sa force; lo^sq^ç Ja vi^Uesse ^arriyej, i^ s affaîblil ^mm U 
peut ne pas se .troubler. La yiçiJless.e n'est pa^ e^sentieUeynieni; suit 
^tat de maladie. J^squ^à un àî^ç trèst-ayaQpé^^la vibr9ti<Hi géifté» 
Vnle peut rester formée de vibrations pi(rtico]4èr,e9 t^Hites Hobh 
cOr/dantes ,^(rç. elje^ i jinajs. tontes- ces vibrations pat|iculti9«é&' se 
s<int.ra}en4»e$; jla mesure b^ito^ pair If .régiAlat#iir géoéff»! ^ pur 
le cp^jur^i e$t ppr copséqu^^t devennç plu^i grav^ , et ce relâdi»» 
ipeiit des vibrations doit augmenter 39ns çfôssf}. V^mitmt « àé^ 
montré f^ pb^sixme, qi^e de^ deiM^ pb«ss^ r Tlliia de AonllpaotioB ^ 
t^^XTif de diJAt^iioOy dont (touCi^ vibration est composée, celle 
de dilatation tend sans, cesse à. s'açc^oiJti*^. • . • i 

Ainsi^ r^xpanston, gui faij: ^n J)0U9 la f^^ taot fl^>lJbl '^fé- 
prîmée^ concentrée^ fai^ ÇQ .noiiç la fQor^ all^itôt qu'eue a ^JH 
nenient écarté la répression ^ ei^t^ieure j et ç'es| à quoi ^^ Irgj^v 
vaille dès le prcmiejr instant de rexistepjpe. Maïs., p^ nd9^( y^^ 
moitié de la vie, ses efforj^s, Ipin de Oétrqire^ ppoiivî&^nt T^rr 
croissement de la m,9s^e , çt le déyeloppei)()pnjt ^U^ .quf( |e pe»v> 
fecûonnefnent du systé.mç Q^'gaulq.ue, parpie.q^e, pe^i^ant Jt^ 
preq(iière nioitié de larvije^lacpnipfesçion reste prépondé^rani^;; 
elle conserve « elle rapproche ^ cUç combine > plus q-Ue l'e^pans^^m^ 
ne sépare, ne dissipe. Le terme de l'égalité entre 1^ t^eu^ foi'^E^ 
arrive an milieu de la carrière : alors il iij a plus pccroîssemenX ^ 
f>lrfectiônnement ; alors, au contraire, Iç déclin est à son début ; 
car l>lentôt la prépondérance dp Texpansion se détermine ) aussi 
ivutesies cavités centrales commencent dès lors à augmenter 
d*étendue ; mais la vibration se relâchant dans ton» les organes , 
1er foi)oe'd*êxptdfl$on se rakntit ; tcNis les tissus intérieurs se rem- 
potent , M consolident ; eft tti^e temps les lissui extérieurs, h% 
éhaMMtM!i<^ia8eAt;.lés prin^les élaborés dans l'intëfietir qui 
' C-TomeV. i4 
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pénètrent jni^qa'à, elles , manqMent chaque jour un peu pku à^MC* 

tWité et d*al>ondance. -! ' '. 

. C*est ainsi que la constitation organique s'oblîtére par d^ré». 
Les yaisseaux les plus voisins de la surface s'affaissent les pre- 
miers; les artères demeurent /vides; les veines s'engorgent; 
rim mobilité s'étend vers le cœur et le saisit. 

Alors cesse la vie. ^'expansion ; délivrée de toute résistince, 
s*exér€e seule et le démontre; elle contraint la poitrine à rendre 
avec force une dernière expiration. ^ 

C*est la dernière phase de dilatation erganique ;• la Tibration 
est finie, car il nf a pins de puissance de contraction ; la tran- 
spiration est finie , car il n'y a plus d'expansion centrale; une 
seule action s'exécute, et elle est uniforme, continue > rapide; 
c'est l'expansion délétère , l'expansion qui fait , de chaque poiitt, 
un foyer de divergence, 

C'est ainsi que la mort ramène l'être qui a vécu à la conditîoiî 
des masses inorganisées , telles que les liquides , dont l'expansion 
est uniforme et continue , tandis que l'expansion des êtres vivans 
s*exécute par une suite de vibrations semblables à celles d'un 
ressort qui travaille à se débander. Tout être vivant , dit M. Azais » 
n'est qu'un enchaînement systématique de ressorts doijit les vibra- 
tions sont concordantes entre elles. 

i66; Suft LA RiPRonnCTioN du Cristallin. — M. Coqneteaa, 
dans un mémoire lu à l'Académie royale de médecine, dans une 
de ses séances du mois de* février, a annoncé avoir constaté par 
des expériences faites sur plusieurs jeunes animaux ( chiens etla- 
pins ) , la reproduction naturelle du cristallin , lorsque son ex* 
traction a été opérée avec soin , et que la capsule a été convena- 
blement ménagée; fait qui se trouve parfaitement en harmonie 
avec l'opinion professée par M. de BlainviUe sur la nature de ce 
corps et delà capsule productrice. (iVoup. Bull, des Se» par la Soc. 
PhilomaUy fév. i8a5, p. 3i.) 

167. Deux observations constatant que les sujets affectés, d'hj- 
pospadias sont capables d'engendrer ; par le D>^. Guntcer^ 
( Zeitschrift fiir Staatsarzneik. j de Henke; 1824 ; 3*. cah.^ 

' p. a55.) 

Un pasteur luthérien présentait le viee de eonlormation noia-^ 
n^é hypospadias , c'est-à-dire que chez lui le canal de Torètre 
ouvrait à la partie antérieure du frein. Malgré cette asoBudiéy il 
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«ut cinq enlaosdeson épouse « dont les i;nœùr8 étaient à TAbride 
tout soupçon. 's \^ . 

Un homme poursuivi par une jeune personne comme Tauteui^ ~ 
de sa i^rossesse y alla demander à M. Gunther un certificat d!im<^ 
puissance. Celui-ci reconnut à l'examen des parties génitales que 
Furètre s'ouvrait , comme dans le cas précédent, k la hanteiir du 
frein de la verge, et crut devoir refuser Fa ttestation demandée. 
Deux ans plus tard cet homme épousa une personne très-hon-* 
néte , qui le rendit père de plusieurs enfans des deux sexes. 

Les anciens connaissaient déjà combien peu il importait que Té" 
jaculation fût parfaite pour que la fécondation eùtlieu.De là leurs 
idées sur Vaura scminalis. L'auteur de ces observations et M. For •* 
mey ont vn des cas qui prouveraient même que la fécondation 
peut avoir lieu lorsque l'urètre s'ouvre au périnée. Hollai^d. ., 

MÉDECINE. 

168. MÉMOIRE sua LÀ MORTALITÉ KV FRANCE^ daus la classcaîsée, 
comparée à celle qui a lieu parmi les indigens, lii à l'Académie 
des sciences dans les séances des 29 nov. et 6 déc. i8a4 ; par 

M. le D'. VlLLERMÉ. '.- . / . 

L'auteur de ce travail avait déjà publié en 1820 l'ouvrage 
inXiiuié : Desprisons telles qu'elles sont, et telles qu^ elles devraient 
être. Il avait depuis cette époque^ imprimé, en 1822 , dans les 
Bulletins de la Société médicale d'émulation , et lu en 1824^ à 
l'Académie de médecine , deux^mémoires sur les naissances et les 
mortalités dans Paris. Cest dans ce^ divers écrits qu'ont été puisés, 
en grande partie , les élémens de deux articles insérés aux numé« 
ros de mai et de juin 1824» de la 3«. section du BulL (sciences 
médicales), p. 82- et 126. Nous donnerons ici un aperçu des résul- 
tats principaux que présentent les nouvelles recherches de M, Vil- 
lermé, sous les rapports statistiques et économiques. L'exactitude 
de ces résultats , quant à la mortalité dans les prisons de Paris, 
ayant été contestée dans le Moniteur, nous extrairons de ce 
journal les remarques qui y ont été insérées, ainsi que la réponse 
du D^. Villermé, la réplique du Moniteur et les observations de 
l'auteur sur cette réplique, avec un tableau de la mortalité dans 
les prisons, tiré de l'ouvrage ci-dessus cité, et publié' en, 1820. 
Cette analyse , quoique très-sommaire , suffira , nous l'espérons, 
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]li6tiiMlonnef atk iDèrittà uri« Idt^edcs recherchés mt^re&satités d(» 
Tanteur, et de la discussion dont files ont été l'objet. ' 

' L"ônlcfff «ywit ôbtcna du mînistfe de rint^rietir TautorisaHon 
^èttuTstittet- lestabTès de inorjtsiité pour Paris et les di^partemen^, 
à gétï^ralisésés obserrMîoftS afin d'arriver à des rcsuhats con- 
vttians; tTétâit le nioy<?n de bien constater Tinfiaence de la ri* 
tlièssè «t téiXt de Ll ^pjivrctw Sur îa santé et la vîe ; qnestîon des 
pitrs iif))>ottantf s ptitir Técoiioîtile sociale , et qne M. Vitler^ 
tné sie {)rOptysait de résoudre. Il a d'abord mis en regard lès 2 nt- 
IMdiSSétttens de Paris (le 1**. et le l»*.) , qui rcftfferment , runîe 
]ilâS grcittd kiouibre de riches , et Taulre le plus grand nombre 
^ patàvtfeS.^Le nombre des décès, dans le î< arrood. (le plus ri- 
îjh^) , «It de I SUIT 5o persofinesparamtée^ét dans le ia^ (lej^Tus 
paiatye ) , de 1 sur a/| ; différence effrayante. Ce résultat est 1* 
terme moyen de 5 ans d'o^erv^lipns. La rue de la Mortellerie , 
habitée en général par des malheureux entassés dans de mauvais 
logemens, et dont la population n'est guère que double de ceile 
^fef» aîaéfli qm l^abitent lea q^ais^^ Til^ S^ -Louis, présent^ 
fMMrir: viwià^ÊX .€OOi]Ntratif avec cette dernière population' «ne 
mtiuiM ânstaelle plus de deux fois aussi coii$i4érable , en tenant 
compte des infortunés habîtans de cette. me qui vont mourir 
dans les hôpitaux. Le^ résultats sont a peu près les mêmes pour 
lé^ départemens riches et pauvres , comparés entre eux , toute- 
fois avec une diiSerence moins énorme que pour les arrondisse- 
mens, et knrtout pour les rues de la Capitale. La mortalité j dans 
^es départemens riches , est annuellement de i sur 46, et dans \e& 
départ, pauvres, de i sur 33. L!îndîgence qui influe d'une ma > 
hicre si terrible sur la mortalité , n^flue pas autant sur le nom- 
bre des maladies, tout en les rendant bien plus souvent mortel- 
les; mais il y a un rapport frappant entre le degré dé pauvretd 
et le danger des maladies. Parmi les ouvriers les plus aisés, comme 
bijoutiers,com{>ositeurs d'imprimerie, etc. , on ne compte à Yhà* 
pital qu'un décès sur 11 malades; parmi les couturières, i sur 
ft ; cordonniers» ou couvreurs, i sur 7 ; maçons, i sur 6 ; manœu- 
vres, i sur 5; chiffonniers, etc., i sur 4. Une mortalité excessive 
attéiiit les portiers et leurs enfans^ qui, en général , vivent très- 
nîaiV et ne soutes mieux lo^és. 

Les résultats des recherches de M. Yillermé sur la mortalité 
Sans les prisoUs sont pleines d'intérêt. Ceux de tous les dé- 
tenus q[uVlle épargna le plus, à raison de leur vie et ^e leurs 



iTAvaux en plein air » d une bonne j(io)ifriti|r«, Uè Inif^^fH^y^ 
temens, et en g^C*ral de leur in»ouci«|ioCy «onl les for^U. ]| 
p*en meurt par an que i sur 49* ^t^ i^ ^Vàl reinarqi>er qu'où 
ne voit parmi eu« ni enfans^ ni vieillards «u-deià de 7a a^o»*! 
lerme de leur séjour au bagne, 

Quai^taux prisons, celle qui présente la mortarué aunuelle^U 
plus eiXrayante, près de i sur 3, est le dépôt de mendioité.de «Saint* 
Denis^ cependant, lorsqu'ils sont , pour ainsi dire» aecliwatw 
dans les autres dépôts où on les renvoie , elLo diminue et n'y e^ 
plus que de i sur 6 » quuiqu iU u 7 soient pasmiçu3( spignés% Pavs 
toutes les antres pirison s de Paria, k la Force, grande et petite» 
fi la Conciergerie I à Sainte-Pélagie, à 3icétre^ à Saint ^Ifay^re» 
fm compte un peu plu» d'un décès sur )3 détenus* Do la-c4mi)«^ 
raison faite par l'auteur entre cette mortalité et la mortal^r 
juoyeime en France, U résulterait, te)>'me moyen, quunaa de 
%éjour dans une prison abrège la yie de ao ans^ Les dé tenus |)Qur 
dettes , les prévenus ocquittés partagent cetle cruei^te e)ianeo* 

M/Villermé a fait à pari k relevé des décès d^ns les hôpitaux^ 
.et a rapporté à chaque arrondissement de Paris ceux qui luiap- 
.partenaicnt;. c'était le moyen d'obtenir de&irésultiit&plHS.cevlain^. 
que ceux du mpftort général des travaujf du Conseil de s^lubrUé ^ 
qui diffèrent quelquefois dessiens^ parce qu'on 41 iait entrer dan>. 
les calculs les casernes, et les bôpitaux , pour les arrondissement, 
où ils se trouvent. Il a exclu aussi de ses calculs pompai» tifs {jl^s. 
.dcpairteni^n^ qui présentent de3 causes toujours aubsistantea 4e 
inortaUté. La conclusion 'de ses comparaisons est, pour .lc$ dé- 
.partemens pauvre», une moirtalité de moitié des babitans jusqui'^i^ 
l'âge dec»o ans ^ tandis que^ dans hs départemens riehâs^lfunoi- 
Hé des habitam atteinf^ 40 ans^ — a^I.es mesuiiefi propres à aîné- 
» Ijorer le sort des jmdigens, dit avee beaucoup de raison le doc- 
^ t^urVi^lesmé^sont centfîpîs plus importantes qne celles jquiont 
n ppur but de Içs^bien soigner dans les hôpitaux » quajnd la misère 
» les y a conduitsv V faut^ajoute-t^il, veilier de plu» en plus k 
v l'exécution-des règlemena.de salubrité, éclairepl^s. classes infé- 
u rteuces pai: l'^seigoement élémentaine^. factoriser parmi les ou* 
n vriers les associations de secours mutuels, leur procurer de l'ou^- 
K vrage^ etc. » On se sent encouragé par-les^améliorations qui ont 
dig4 eu lieu depuis un demi-siècle. M, Villermé a constaté que 
« la rnor$alikf n*étaitpas maintenons en France les deu^ tiers de 
\çç^qu'ell^ étaU avqnilt^.révQlutjgn. i^Zu 17811^011 comptait on» 






♦ / 



206 Médecine. 

France,! décès snr agi indhridus. En iBon , on n*en comptait que 
I 8ur3o , et les cinq dernières années , i8ao~t8a4 1 ne donnent 
plus que I sur Bg. On a remarqué avec raison qu'une répartition 
plus égale des fortunes^ qai s'était opérée partout, en France, 
était une cause générale et très-influante d'ainéliohitiôn. Favori- 
ser la concentration des propriétés dans les mains du [^esit nom- 
bre, c'est donc, comme Font prouvé les publicistes les plus. 
édairés,et récemment M. de Montvéran dans son Histoire cri* 
tique et raisonnée de F Angleterre, et M. de Çismondi dans'ses 
Nouveaux principes dt économie politique, fevoriser réellement 
l'accroissement de la misère. Les recherches de M. Yillermé 
prouvent déplus que c'est attenter à la vie des classes inférieures. 
* JNons donnons ci*des$ous les remarques insérées daus le 
Moniteur. 

—Plusieurs journaux ont rapporté les calculs sur la mortalité 
dans les prisons dépendant du département de la Seine ,' prér- 
sentés à l'Académie des sciences, par M. le D^. Yillermé. ^ous 
ignorons à quelles sources M. le D'. Villermé a puisé les rensei- 
gnemensqui ont servi de base à ses calculs; mais ces renseigne-^ 
mens sont inexacts, et il est important dedélrnire promptement 
l'erreur dans laquelle ils ont entraîné le D*^. Villermé, et que , 
d'après son assertion, l'Académie des sciences et k public pour- 
raient partager. C'est dans cette intention que nous mettrons ici 
sons les yeux de nos lecteurs un tableau authentique du mouve- 
ment de la population àe$ prisons (désignées par le D^. Yilleiy 
mé); mais auparavant, il ne sera pas inutile de faire connaître 
de quelle nature d*individus se compose la population de la 
maison de St.-Denis et de celle de Yillers-Cotterets, où la mor-' 
talité parait exercer un plus grand ravage que dans les autres 
prisons.' On renferme à Saint-Denis les vagabonds que l'on 
• trouve dans les rnes de la Capitale , sans asile et sans res- . 
'sources. La plupart ont déjà souffert de la misère quand on les 
arrête, et ils sont presque toujours attaqués de maladies, suites 
de la débauche. ^ 

A Yillers - Cotterets , sont renfermés les individus qui n'ont 
point d'iautre moyen d'exîsteûce que la mendicité; presque tous 
ont déjà souffert quand ils y entrent , et la plupart sont âgés de 
plu5 de 60 ans. Ces observations et le tableau qui va suivre met- 
tront à portée d'apprécier la vérité de l'allégation de M. le doc- 
teur Yiilermé , lorsqu'il dit qu'une année de détention dans les 
prisons du département de la Seine abrège la rie de vingt années. 
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BuiBAU DBS Peisoss. — Mouvcment de la population des prir 
sons de la Seine et du dépSt de mendicité de la Seine , situé à 
Fillers^Cotterets f pendant les onze premiers mois de Cannée 
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(i) La proportion des décès a été calculée en divisant, par le nom- 
bre des morts , le total des individus qui ont été détenus pendant les 
CQze premiers mois de Tannée 1834* 

' (^Le Moniteur y i3 déc. 1824.) 
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Dans ie Moniteur 4» i$ cUcfimbrc di»nûef i.Mi ït W^ ViUtraié 
«'attache à repousser le& obj^tiona qu'on avait imposées» am cal- 
culs, et fait observer que les résultats de son trit^aii ii»r la root- 
f alité dans les prisons du département de la Seine ^ sodk ^cuxp 
des années x&iS ,1816, 1817 fil 18189 tandis q^«eiix do JHo- 
niteur sont pour les onze premiers mois de i^kt tl (]^u'ii a établi 
1# rapport du noml^re total annuel àes décès avec là population 
moyenne annuelle, c'est-à-dire qu'il a déterminé sûr combien de 
fbis 365 journées de détenus il f avait eu nn dédès » au lieu que 
dans/e 'Moniteur on établit la proportion des mpris sur les deuic 
liOmbres réunis, l^. des prisonniers ex istans au i^'^. janv. 18^4 
4**. et dçs individus entrés dans les prisons depuis cett4 époque^ 
cj^elque courte qu'ait été leur détention. 

On réplique, i^. que l'époque qu'il a prti6 pour base de son- 
travail , venant après la disette , devait a m e n e r plus de maladies ;. 
a^. qu'il a regardé comme immobile , pendant <Tiaque semestre , 
une population toujours mobile ; ^®. que,, vérification faite de set 
calculs, la population de la maison de Saint-Denis , par exem- 
ple, présentant en 181 8 une mortalité àt 17SL sur tine pbpulation- 
i» 1270 individus^ il en résulte le rapport de x à 7 , et non pas^ 
ct^lui de X à 3. On répète que ce n'est pus sur la portioii deleette 
jiopulation qui reste stationnaire que là mortalité exeree le plus^ 
de ravages ; c'est sur les individus qui entrent dans ces maison^ 
ctéjà exténués par la misère et les maladies. On en conidnt qoCf^ 
là mortalité, plus ou moins fréquente, ne dépend en aucune mk^ 
ntère du régime adopté dans l6s maisons de Saint-Denis et de 
Yillers-Cotterets ; au contraire, ajoute-t-on , ceux qui y arrivent 
stafiErans et qui parviennent à- y recouvrer la santé , préfèrent 
souveni le végimé auquel ils s*y trouvent assujettis , à la vie pc- 
iâ>le et aux ressources incertaines qui accompagneraient leur li«-- 
berté. On #n voit fréquemment venir demander à y rentre» 
cpiand Us ont consommé le pécule qu'ils y avaient amassé par le 
travail qu'on « soin de leur procurer; ils n'y reviendraient pas- 
sif pendant leur séjour, ils s'étaient vus exposés à une roortaitté' 
de X sur 3 , c'est-à-dire à une destruction plus active que par la. 
l^tala #« k fièvre xMne. A.IXY. 
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pital reçoit les inaladies lé* 
•gères. 

Ordonnance et règlemens 
de 1777 et de Ï781. Mala- 
dies legérti traitées dans les 
corps, 

I\égletnen9 de 1788, Bdpî- 
tauit régimeitaireè et atixi" 
liaires. L'hôpital de Metz ne 
reçoit que les malades dont 
le traitement n'a pu se ter- 
miner dans lea hôpitaux té- 
gimentaires. 

. Kèglemem^nt de i79s> 
Etat de guerre. L'hôpital est 
encombre. Suites de blessu- 
res mortelles. Epide'mies. 

Kèglement de Tan 4 et de 
l'an 5. Éloignement des ar- 
mées. Retour de la paii^* Ma 
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Lcis variations r eiimrc[aableff iftM pl^ésente ce tableau dans la 
pcoportion dei morts, paraftrnient bien singulières siins indica- 
tion des circonstances q«il«s>ont pm>duites. Aucune distraction 
n'a été faite pour le nombre, souTcnt considérable, dés hidiri- 
dus apporté» à Thàpit^l morM ou mourans par suite de blessu- 
res graves , de submersion , d'aspbyaie , etc., etc. 
, Nous avons cru utile de placer ici le mouvement d'un hôpital 
•milkaire ^lemlant un grand nombre d'années , afin de faire voi« 
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que la mortalité .dans les hôpitaux mlÛUîres est ordinairement 
beaucoup moindre que dans le^ hôpitaux civils; circonstance-* 
qu'on a semblé vt)nlotr ignorer , en comparant la mortalité du 
Val-de-Grâce et des hôpitaux civils de Paris , afin d'en tirer des 
argnmens en faveur de la ihctrinedite physiologique, 

s 70. NoTB su& LA VARioiiOlùB y fiBT M. Morean de Jornks. {AnaL. 
des trawiux de tAcad. de$ se* , partie physique « ida4*) 

M. Morean de lonnès a lu àllnstitui une note sur la varioloïde 
{modijicatedsmallpox)y sorte de modification de la petite-vérole, 
dont ne préserverait ni la vaccine ni la petite- vérole elle-même , 
•oit naturelle, soit inoculée. 

Elle a déjà , dit-on , paru fréquemment aux États-Bnis , a*est 
montrée aux Antilles, a exercé de grands ravages à Hambourg , 
et parait s'étendre d'une manière inquiétante dans les ties Bri- 
tanniques. On nous donne du moins la consolation de nous as- 
surer que la vaccine, si elle ne prévient pas la varioloïde , en 
amortit beaucoup les effets. Dans un hôpital de Philadelphie , sur 
148 individus attaqués de cette maladie, 47 avaient été vaccinés» 
et aucun na péri; 8 avaient eu la petite-vérole, et il en est mort 
4; les 93 autres n'avaient eu ni la petite-vérole ni la vaccine, et il 
en a succombé 5a. A Edimbourg, sur 88 individus attaqués^ »4 <I^ 
avaient été vaccinés ont éprouvé la maladie avecune atlénuationde 
malignité très-remarquable et sans effet funeste. Sur les 64 aur 
très, 49 l'ont en d'une manière cruelle et d^^ngereuse , et ^3 ont 
succombé. 

Elle ne peut donc qu'exciter de plus en plus à la propagation 
de ce bienfait admirable de la vaccine. 

171» DiasBAtATib DK HoaBts AUBiUM AuniTUSQUE , auctore Vak 
DEaHoivxir. Liigduni Batavorum ; 1824. 

Cette brochure contient plusieurs faits d'anatomie pathologi- 
que peu connus et intéressans sur diverses maladies de roreilîe. 
Elle peut être regardée comme un utile supplément à l'ouvrage 
de M. Itard. I/auleur traite d'abord de l'otite et de ses nombreu- 
ses variétés. Passant ensuite en revue toutes les parties qui con- 
courent à former l'oreille inlerne, moyenne ou externe, il indique 
les lésions que chacune d'elles peut subir* Il parle de quelques c;is 
danslesquels on a ti^ouvé altérée la portion de septième pâtre qui 
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;triiv«r9e VoreiUe; Il signale ^^ l'attention des' pathôlogUlespln*' 
ftiéurs aliénations, peu étudiées jmqo'à présent , des aqueducs 
de Colattni, du labyrinthe ,- des fenêtres ronde et ovale, du 
ijoipan et de sa membrane , de» o.-«selets , de la trompe d*£i»ta- 
chi , enfin du coddoit auditif externe. Dans une secqnde partie , 
M. Van derHoéven décrit, sous le rapport symptomatologique^' 
les diverses altérations de Taudif ion ^ telles que la surdité com-^ 
pléte ou incomplète, l'exaltation de Toule, sa percussion , etc. Il 
s'occupe enfin de la solution de cette question importante , sa^ 
voir, jusqu'à quel point il est possiMîe d'expliquer • par 1^ \&^ 
sîons anatomiques dont il a fait mention dans la premièi».p«rtie » 
les désordres fonctionnels dont il traite dans Ja seconde* A. 

ij^, Obseevations stm la cahpagite d'Ëspagvc xn i8tk3, pour 
servir à l'Histoire de la médecine militaire; par U. Coste, 
médecin ordinaire au grand quartier général de l'urinée d'Ës-' 
psL^ne. {Recueil de Mé£l.uuliiâire.XVl^. Vol) 

Le travail de M» Caste «st partagé en dix sections : dans U 
preiuièré U se livre à quelques considérations générales sur les 
-différences remarquables que présente )e sol de.L'Ëspagne , et sur 
la'diverâtédès influences qui ont dû «n résulter , inflliinces' que 
la rapidité de la dernière campagne, des. succès consens, et sur- 
tout l'infatigable survetllifinoe-deradmînistration, ont considé** 
rablement affaiblies. 

La seconde section fait connaître les dispositions hygiéniques 
qui furent prescrites pour .maintenir la santé des troupes. Lors 
dé l'entrée en Espagne- les'. chefs du service de* santé de l'armée 
pidilièrent un avis en quatorze articles , dans lesquels ils réuni- 
rent, sous le rapport des vétemens, des bivouacs , de l'alunen- 
tation et des moùvemens , les indications générales qui leur pa- 
rurent les plus convenables pour entretenir la santé des soldats. 

Des observations relatives au service médical de la ville de 
Madrid fournissent la matière dû troisième paragraphe. Ici l'au- 
teur entre dans quelques détails sur la situation topographique 
de cette Capitale, remarquable par la promptitude et l'étendue 
des variations que la température y subit , variations dont l'ex- 
trême élévation de cette ville, et le voisinage des cimes glacées 
de La Guadarrama> rendent aisément compte. L'hôpital général 
d'Atocha , en partie réservé pour les besoins de l'armée fràn- 
Çaisop sous les rapports delà distributiontet du réglmci.iutérieur , 
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«oiifié è l'«dmtBHtrÉtia& loc«l« , éuh loiii dé réiwir l'eimnéto^ 
d«s ooitdîttons les plu» ayanUgensesaarétablissenieot àt la MUlé 
d«s. militaires tfoi y fsrent ndotis^Des pklegmMie& intestinales^ 
fm grand nombre d'a'n^nes et de paenaumicsy quelques pleurer 
aies et des pharyngites,, acconipognées de scarlatines, furent le^ 
luipcipales oaûdies que Ton eut à comiMltre, etauxquriles.oti. 
•opposa avec succès les saignées locales , les fomentations «Imo}.- 
lientes et autres moyens aûli-plilogîstiques qui, en général , suf- 
firent pour arrêter les progrès de rinflammation,.et dissiper le/». 
-symptômes les plus redoutables , car la plupart de ceux qui huc-i 
l»mbèrent à ees pblegikiastcs furent les victimes de rachutea oc- 
câsionées par des écarts de régime durant la coaivalcsceace. La 
. supérioriié du mode de traitement adoçJté par les médecins fran- 
çais parait incontestable, puisqu'â la fîn de juillet , sur un mou- 
vement continuel de près de sept cents malades ^ ik n'aviiienl 
fncore perdu que trente hommes, taudis que les Espagnols, dansv' 
des conditions à fort peu près identiques sous tous les rapports , 
avaient perdu dans ie même e^ce de temps deur cent soixante-. 
^piatorae malades. 

Dans la quatrième section Taotenr traite de la colique de Ma-v 
drid, à ll^eUe les soldats français ont en général éié fort peu. 
-sujets; il montré combien est pea fondée Topiaion de ceux qui 
^0nt om cette maladie particulière à la capitale de TEipagne ; il 
discute le degré de probabilité des causes variées auxquelles on a 
cru poavoir l'attribuer^ Il passe ensuite en revue les divers aym^ 
ptômes 4iui forment le earaetère essentiel d'une* afiEection sur le 
ftége de laquelle les médecins ne sont pas plus d*accord qne sur 
le traitement qu'il &at lui opposer* Enfin cet article est t^« 
miné par cinq propositions , qui sont .un résumé des divers os* 
ftcts sons lesquds l'autcnr a successiveolent envisagé la qnes- 
tien. Ainsi il ne pense paa qu'il existe une maladie spécialev 
qu'on puisse nommer coii^w de Madrid^ Cette affection , dbssr- 
-vnble dans toutes les contrées de l^Europe , peut être ocçasionée 
'pamne multitude de causes diverses, parmi lesqmciles l'impres- 
sion stibite d'un air froid sur les tégumens de Tabdomeu , ou sbiv 
les autres régions de la peau, parait être celle qui exerce ii Ma- 
drid sa principale influence. Au surpins, quel que soit le siège de 
Ventémlgie^ l'expérience prouve qn'dle n'est pas mortrlle pair 
eUe^m^e, mais qu'elle peut le devenir en donnant lieu a une 
^Irtérita ordinairement 1res «intense; aussi le véritable traiU^v 
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>if»iil| èi )a iiialtiiile coiBsisec à prèirenii* ki défdoppemftnt cUr 
Cette «fit^Hté , éè k qnoi on réussit fort bîeir par Fnéage fréquent 
du bain tiède , par remploi de saignéaa loeales abmidantes , 
auxquelles on associe les applications émoHîestas ^ aiilsi ^piales 
boissons et laremens de même nature. 

Quelques considérât ions relatives atrx opfatkaliiiies et autres 
ladies des yetix que l'on eroit être endémiques es Stagne, 
plëtent le einquième paragraphe, t^auteur, tottt en reoosBaÎ8«« 
sant que plusieurs eonditions locales et certaines liabttiidea 
peuTeni favorkerle développement de €eê affieettous, pense que 
la multiplicité des aveugles q«ie Ton rencontre à Madrid éat due 
à la faciiîté avec laquelle ils peuvent stdisîster dana cette oapi>* 
tâle, ce qui les y feit ieiffluer de toutes les provinces. I9éaMioiiiè 
quelle que puisi$e éire la cause deee grand nombre d'infirme^v 
toujours est-il que chez la plupart les maladies deroell ont «éoôoiM 
pagné ou suivi des affections plus ou moins graves de l'estomac 
et des intestins, résultats qui semblent justifier ropînion de ipwl^ 
^es praticiens qui admettent des rapports sympa Aitfaes eatt# 
les organes de la digestion et cdni de la vue, 

IjCs quatre dernières sections du mémoire de M. Geste «M»* 
tiennent t t** des renseignement sur les maladies obs erv é e» par«» 
mi les troupes stationnées aux environs de Madrid ; «^ tm» 
relatio» liiédicale do la nvarcke de IVirmée sur Cadix; S**, dea- 
détailî importans sur Xérès et sur les maladies observées vdana 
lc9 hôpitaux de4ltte ville; V* l'histoire du séjour de Tm^ 
mréeà.^iwno Santa' Jtf aria) 5'. enfin des observations r^coeiMies 
dans les provinces occupées par les divers corps de l'armée.- 

Dans diocun de Hes chapitres on trouve des détails topogr»*- 
pliiqUes importans, des. remarques judicieuses' stnr' l«i causes ép 
l'insalubrité de plusieurs villes d'Espagne, et des indications hy*. 
giéniqnes s^gemient combinées; enfin l'auteur, à l'oecasiotode 
l^erto Santa-Maria , fait connaître les renseignemens qu'il a pcn 
rneillis sur la fièvre jaune, et il les accompagne de réflexions dé*» 
licates tçuc liront avec intérêt ceux dont l'opinion n^est pas en* 
eore fijée sur cette question si Ion g- temps débattue :'X«^«Mia 
Jtmn^ est-elle eontagieu9e? Tinti. 
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173; :At<£GBKkllii' MEmGIVISCKrJ>IAGH08TISCaii( tlNTEBSUCHU^^^ 

ocv, etc. Recherches génétalfs sur- le diagnostic. des maladies; 

parle D*'. Sax. Yogkl, Prof, de n^d. a Rostock, etc^ i'^. partie^ 

iii-8^ Steodal ; i8a4 r;Oro$se. 

L'ouvrage dont nous allons donner, une idée sommaire à nos^ 
ledtemrs. fait sôite: à celui que Tiiuteur a déji ^publié sons le 
titre de Kranken -Examen (Exaqaen des malades). Après une in* 
trodnction qtoi prouve q^ie M. Vogcl ^père beaucoup de la di- 
«ectien éxpérîmenlale qu*ont prise le^ travaux^ scientifiques de 
notre époqne, ce pratrcieii traite , dans le premier chapitre, de^ 
difficnltés que présente le diagnostic des maladies, difSeiiltés que 
<»ncpiante années de pratique lui ont souvent fait apprécier, et 
qu'il dislingae en celles qui proviennent des circoiistances par- 
ticulières an malade, et en celle» qui. ont ïeur source dans la 
mriadie elle-même; citons quelques-unes de ces dernières : 

i^. L'absence d'un caractère positif dans, chaque signe pris 
isolément; 20. celle des signes pathognomoniques dans un: grand 
nombre de maladies; 3*^. la similitude que beaucoup de maladies 
ont entr'elles dans leur principe ; 4^* le trouble que les complica- 
tions peuvent' apporter dans la marche de la maladie primitive; 
5". l'obscurité des causes; 6«. les anomalies anatomiqnes souvent 
inappréciables pendant la vie et qui doivent influer sur la pro* 
dnctjfbn de&. maladies;. 7°. l'imperfection dé nos . connaissances 
à l'égard -des relations sympathiques ^ nos organes ,' etc. Le 
chapitre est terminé par un choix d'observalioéi^empruntées.aax 
anciens e t; aux nipdernes; tracées avec concision et > clarté, dies 
peuvent servir de inpdèles polir celles qu'on publie en si grand 
nombre de nos jours ^ et dans lesquelles on, ne trouve souvent 
que la preuve des difficultés que leurs auteurs ont rencontrées 
pour établie le diagnostic des maladies. 

Le .secoi\d chapitre renferme de nombreuses recherches sur 
les causes générales des maladies, considérées selon leur impor« 
tance pour éclairer le diagnpstic. L'auteur s'occupe d'abord 
du froid, surtout de. son aQtion locale si souvent inaperçue, 
qu'il regarde comme la cause d'une foule d'affections graves et 
de maladies ^chroniques. Diverses circonstances, telles que 4a 
chaleur excessive de l'appartement, la sensibilité cutanée, les 
nlfections morales favorisent Faction de cette cause. Chez les 
femmes des classes supérieures, la suppression de la transpi- 
ration axillaire est fréquemment suivie d'affections nerveuses qui 



• Medechèé. 2vS 

«li$pirats$«Qt lorf^Qfk a rétibH les fbncli<m«'c|& 1»' peaii. Ceit. 
ici un des nombreux exemples observés' par M.-Togel* Ce priati-^ 
cien . n'hésite pas d'attribuer an refrôidisseîneat ' la moitié des 
maladies. Après eettel cause , vieimenè aelks qnt ont leur siège 
dans l'appareil digestif. Dans toutes les maladies aigties et dans un 
grand nombre 'de chroniques les fonetîofis de 'cet appareil sont 
troublées, et il est souvent, bien difficile de décider si ce trouble 
est primitif ou secondairCé Pour y parvenir, l'auteur consalle. 
d'abord d'embrasser toujours Fensemble des symptômes, et 
d'examiner ensuite l'ordre dans lequel ils se sont dételopj^és. 
JJÏndicûtio ex fuvantibus et nocentihus\ le régime, les circon*- 
stances commémoratives ^ le caractère «les maladies régnantes ^ 
lanrnîssent encore quelques lumières sur ce sujet; il est égale^ 
yient avantageux, dit L'auteur, lorsqu'une maladie ' qui ne parait 
pas dépendre d'une affection gastrique, ne cesse pas* sotls l'in* 
fioence d'un traitement i^pproprié^ d'essayer un léger purgatif ; 
ce moyen découvre souvent la source latente dn«mah Est^lbien 
vrai que les maladies idiopathiques de l'estomac se dérèloppent 
lentement | tandis que. celle^i qui sont secondaires apparaissent 
d'ilne manière plus subite? Les a^ecttona sympathiques de ce 
viscère diffèrent- elles cMentiellement de la maladie primitive ; et 
la distinction qu'on veut «établir ici mérite* t^elle toute Fimptir* 
tance que l'auteur lui donne? c'est ce que je ne saurais: pemèr, 
bien persuadé qUelprsqu'ilexistesimnltanémeiit'deux affections^ 
l'une ayant son siège dans mn. organe quelconque et l'autre dans 
l'estomac, le traitement de cette dernière exige potor le mottis 
autant d'attention que celui de la première > quelle qne soit celle 
qui doit être regardée comme primitive. 

La pléthore abdominale, souvent obscure, ntérite selon M. Yo- 
gel la troisième place parmi les causes de maladies qu'il importe 
d'étudier pour éclairer le diagnostic. 

Après celles-ci se rangent les congestions sanguines d^rem^- 
phale et de la poitrine, bien plus faciles à reconnaître que- lei 
précédentes. Dans les derniers %% de ce diaf^itre , M. V<^el exa- 
mine l'état des forces du malade. H établit sur les signes caraeté<» 
ristiques la différence qui existe entré la- faiblesse réelle et la 
fuiblesse apparente. 

Troisième chapitre. L'auteur nous donne ici un court aper^ 
des conditions nécessaires pour rédiger d^ observations de 
médecine pratique instructives. Les progrès des connaissanoea 



. I 



gii6' Médecine^ ^ 

iBé8îcàlMft'<ifttf«««ii9netttéfettéHkl»re<lttslbo«<ie» obsenratlons; 

cèUbfci cd^cnt b«aiioaiip li'àsbilecé, et tiA' eon^durs de cit- 

eonsfaaoM que li«ftl«st et le sèlr des médius raicènireiit rare- 

QiKlqnes rè^s w» k manière» d*éllidl*r les rèrtàs d€^ 

HfWAenl «eM prenMm partie d'un oirrr»ge dbnt 

lAwilteMiBMtinireilMiiléérâpeir. fi Holla&o. 

• . . • ■ ^ 

X'fJ^ HAX.APXB GHBXkirtQini DX xj^ 1IOEI.I.B spiinimE, tiiMerrée'et 

. dé<^Ue^ . avec quelques remerqfies t^ur les in&mitaaHeeit-.dv 

. • ipet or|;ape^ par M. Gb« A» S<uine4(<ax3^ w^deân « I^etpaîg. 

( Z^itsçfaijî Jmt N<Uunmd HeUkunde, l*^ cahier 4tt ^^. val» ) 

, Us îffniie fcnaune de i(4 «>u i robttste 'et bien eo«stifae , 
MftrpHira^ é J» imite dW Tefneàdiineeeet subit, itnè sensatîAi 
fNKiienUère dam la wam droile , à laquelle il fit d'abord p€A 
«tmnîoSriMÎf qoi perâiata> tantôt pins intense, tantôt pitit 
ftibte, 'pendant plnaîears nniiëea, sans être accorapagriée d*;kn- 
0IUI tlpoi&le ^ôêomè les antres fnncftiens. Tons les moyens employai» 
lafdmainemenl jonni^e les «£fec|iMis de ce genre^ demeurèrent 
«ans anooèsy et la malndie, -c'est-à-dire) la torpeur des extrémités 
4ei:d#igt8i, fit des progrès en s'accompagnant d*une dtmînation 
«k la chaleur «alMrcUe dans -ces points , et d'im picotement 
Ai^ mooinniede* 'Ces premiers ^symptômes de paralysie s'éten- 
4ÎMnt sttoeesaiiBemeiit dans l'espace detiix ans ^nx membres 
a uf^ri eia rs cft infei enrs des denx^ celés, et le malade petttit 
fiea à peift Tnsage de ees derniers, Xa sanlé générale , peu déran- 
gée itendaait long-temps y le éiit d'une manière alarmante à k 
MÎte d'iw siouvëan refroidisseinent ; rowrermre de quelques 
▼omiques dans la poitrine devînt le préinde d'nae suite de dés- 
iordres^ iqui ee muniieslèMat dans les fonctions des organes 
ibtfradiiqiies ci abdaminanx , désordres «u^cquels te malade sue^ 
comba après quinze ans de soufficanees. 

iH «ml toujon» ooaMer«4, avec Tctepoir de la guémon , ttmte 
^'intégrité de ses ; fonctions înt^UectueHes. A l'ouTCrture on 
trauTi^des altérations .organiques considérables dans la poitrine 
eft rebdomen; entre autres, des tiftbercules puInioiiAirès , et nh 
fnnMdtiflseoMBfc des ^cères parenchymatettx et du cœur'; ma» 
ce qui méritait un bien plus grand intérêt, était raitéilition de 
kk ameUe épinière, prcanière soniise de tons les phénomènes 
^noifaâdet^te await n b a ou es 4qpnis nn «i ^and nombre d'an- 
«éai.f3ii(OBgaM9 àSm. Tolnme .moindre qa*à l'ordinsfife, éta^ 
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malade danf toute son étendue. La partie renfermée dans les 
3*., k^.tx. 5«. rertèbres cervicales se trouvait convertie en_ 
une petite masse , solid^^ dure» dont la configuration pouvait 
étf e comparée à celle d'un œ^f de pigeon , et qui présentait 
dans son intérieur des fibres disposées en rayons. A l'extrémité 
de la moelle épinière on découvrait une petite vésicule remplie 
de sérosité (i). 

M. Sonnenkalb» comparant cette observation à ce que Vex^ 
périence nous a appris sur les affections' de la moelle épinière > 
et a d'autres ^Eiits plus ou moins analogues, conclut qu'une in- 
flammation chronique de la moelle épinière a produit les dés- 
ordres observés dans ce cas, et que cette inflammation doit 
avoir commencé par la partie cervicale du. prolongement r^^- 
cfaidien. fi. Hollaro. 

175. MaIADIE CÉ&iBAALZ UE ITATCKE TUBERCULEUSE, obscrvéc 

cbez un enfant de 8 ans, par M. Sorlin, D. M. V,[Joum, gén, 
de méd,j mai 1824. ) 

176. Observation d'un Squirre d'une portion du jt^unum; par 

le même. , ( Ibid. ) 

177. An^vrisme du ventricule gauche du Coeur, avec épais- 
sissement de ses parois, et dilatation des autres cavités de ce 
viscère, suivi de l'hépatisation^du poumon; par le mênje. 
(Ibid.*) 

Dans la première de ces trois observations , M. Sorlin fait 
l'histoire d'un enfant de huit ans , d'une constitution grêle et 
délicate, dont la tête était oblongue, large et saillante en arrière. 
Cet enfant, rapporte l'observateur, ne pouvait s'appliquer à 
l'étude , sa mémoire laissait aussitôt échapper ce qu'elle avait 
appris; il ne manquait pas d'ailleurs de finesse ni d'une sorte de 
sagacité. 

. Arrivé à l'âge de sept ans, l'enfant cessa d'être aussi faible 
qu'il l'avait été jusqu'alors : on s'aperçut qu'il portait habituelle- 
ment la tête inclinée en arrière et du côté droit du cou. Bientôt 
les.mouvemens devinrent gênés ; des douleurs de tête survinrent, 
le crâne prit un accroissement considérable. Uneehntc vint corn- 



(ly LeD'. Cerutli' donnera bîeotôi clans «on muscle <rânatomie pa- 
tJiologiqoe le dessin de Taltération dont il s'agit. 

C. ToM V. i5 
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|»Hqtter lesx acdMieos. Oèg-lors Tif6 douf^ttir au paHétftl df6ft\ 
contre laquelle rap[>Iîc»tion des sangsues et d*aa v^sicatoîre à 

'la nuque forent sans succès. La kin^e, à ohaqne monVement en 
avant, se reconrbail sur la moitié droite; ta déjçInltHon deviiit 
diflîcUe , ]e ventre se resserra , et ït% sàlgnemens de ntz auxqaeh' 
]*enlttnt était sajec se supprimèrent. Cependant son inteliigenée 
acquit un haut degré d'activité; une justesse^ une précision 
toute nouvelle se faisaient remarquer dans la pensée ; de jonr^en 

Jour l'enfant devenait d'une susceptibilité , d'une irascibilité ex- 
trêmes. Un rien le fiiisait entrer en fureur. 

Quelque temps après , la douleur se porta du sommet de la 
tète à \.\ moitié droite de la face et surtout au sourcil. Des appli- 
cations froides, les opiacés en friction affarblirent pcir de^jrés les. 
soufiVances du malade : l'état de la langue, celui des organes de 
|4 déglutition s'améliorèrent; le malade put marcher , on Ten* 
voya à la campagne. 

Un mois environ après y les phénomènes morbides pri- 
rent une nouvelle intensité. La prononciation fu| sensible- 
çient altérée, la mastication devint très-pénible. Les douleurs 
de la face reparurent ainsi que la presque impossibilité des mou- 
vemens : dès lors privation tot.'^Ie de la voix , embarras dans les 
digestions ; salivations abondantes ; état permanent d'érection 
delà verge, etc. Enfin trois tnol^ et demi environ après la se* 
conde rechute, l'enfant mourut. L'ouverture du crâne présenta 
les circonstances suivantes : Os minces et spongieux , circonvo- 
lutions du lobe droit effacées ; la substance du cerveau était plus 
consistante qu'à l'état naturel. Les ventricules latéraux conte*- 
naient environ cinq onces de sérosité. En enlevant le cervelet 
o^ aperçut que la dure-mère était soulevée du plancher du 
crâne par^ne masse 4ttbercaleu^e dure, frîj^Bfle etgranulea^^ 
dont la partie correspondante au cervelet avait usé cette mtttk^ 
Jbrane de manière à se mettre en contact immédiat avec cet or- 
gane. Le tubercule se prolongeait le long de la gouttière hmX* 
laire dans le canal rachidien jusqu'à la quatrième vertèbre ce»* 
viçale. Là» cette production comprimait d'avant en arrièvela 
qiojçue de la moelle allongée. 

. «-^L'anteur de l'observation précédente rapporte ensuite celle 
d'un sqoirre d'une portion du jéjunum. L'individu qui en fiH( 
le sujet éuit un homou» d« 4^.«m^« dfnne conilitutioii^ aoik^tl 



Medeclhe. à 19 

\ ncrt^uM , affaibfi par les travaux et les chagrins. Dès sa jeunesse 
il avaî( été sujet aux indigestions etaux vomissenieiis. 

En 182a \eï indigestions devinrent plus fréquentes , éHes 
•furent accompagnées d'une grande soif que le malade apaisait 
• en buvant beaiicoup de bière. Un élixir amer amena quel^jjjte 
( amélioration dans Tétat du mnUde, mai^ elle fut de courte durée. 
Au commencement de janvier iSzS , de nouveaux accideus se 
manifestèrent et /devinrent de plus en plus fréquens. Les vè- 
missemens étaient presque -continuels, les garde*robes rares , et . 
provoquées par des lavemens réitérés. L'huile de ricin employéo 
deux ou trois fois hâta les vomissemens, loin de procurer des , 
selles. Les lavemens purgatifs ne parvinrent qu'à retarder les 
vomissemens chaque fois qu'ils déterminèrent des évacuations. 
Des sangsues, des cataplasmes émoUiens, un vésicatoirc à i'epU 
gastre, n'eurent .'tucun effet. Le malade mourut. A. l'ouverture 
du cadavre^ on trouva l'estomac développé du double de sa ca- 
pacité ordinaire. Il était plein de gaz et de matières brunâtres et 
liquides. Le jéjunum était dilaté comme l'estomac, et offrait dans 
son milieu un anneau sqdirreux d'un demipouce environ ^ans 
*toutes les dimensions et légèrement ulcéré dans quelques points 
de sa" surface extérieure. Cette portion squirreuse était percée à 
son centre d'une ouverture plus petite que le calibre d'une plume * 
k écrire. Au-dessous, on apercevait la continuation de Tintes-, 
tin grêle , lequel était diminué de capacité presque en propor- 
' tibn inverse du volume acquis par la portion supérieure. 

.— M"»«. M...... petite, d'un tempérament sanguin, tr^-sènsib)e 

;et trcs-active de corps et dlmagination , était sujetle (|||Pi con- 
stij^ation et à des maux de tête violens. A l'âge de 6^ ans elle 
éprouva un chagrin subit qui lui ifit perdre connaissance; revenue 
à elle-même au bout de quelques minutes, elle resta quelques 
jours avec- de l'embarras dans 1^ prononciation; des sangsues 
de l*caù de Balaruc firent cesser c^ état ; mais bientôt lui suc- 
cédèirentdes palpitations qui , d'abord sourdes, quoique incom- 
modes, prirent ensuite tous les caractères d'une véritable malià- 
"tlîe du ccéur. Dès lors bouffées de chaleur s'élevarit du cœur à la 
tête, sensation d'une griffe posée sur, le cœur, tintemeiis d'6- 
reilles, paupières habilueilement boursounées, lé poumon dé* 
Ytnt le siège d'une expectoration abondante de matières mu- 
^iqueiMes* (Bains de pieds sinapisés; applicatioii dé id à ào «aiig* 
* MM 9LtL nège-^ au moins deux fois par mois.'} 
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Bi€0t6,t sùryir^t ua resserrement pénible à répigastrc ;, les di- 
gestions dçyini;eat pénibles, çoiwpliquécs d'une grande quantité 
de yenls; batleiueps da cœur plus vifs, pouls dur et non iso- 
chrone aux mouvemens de Torganc principal de la circulation. 
Mistipation augmenlée. Des bains de pieds et de mains , de» 
fomentations émollientes à l'épigastre amènent un peu de? soula- 
gement. Bientôt iin cautère est appliqué au bras gauche, deux 
mois après on le supprime; sa présence irritant la malade, et pro- 
Toquaut un surcroît de palpitations. Les membres du coté gau- 
che s'engourdissent; les pieds et les mains sont couverts de ver- 
*^elures, se refroidissent sensiblement; la malade meurt. L'autop- 
sie cadavérique fit découvrir les altérationii suivantes : la poitrine 
ne contenait pas de sérosité , non plus que le péricarde; le cœur 
beaucoup plus gros qu'à l'état normal , offrant de la dilatation ' 
dans toutes ses cavités , et un épaississement considérable des 
parois du ventricule^ gauche ; le poumon droit était hépatisé en 
entier; le foie intact, mais plus volumineux qu'il n'est d'ordinaire 
chez un individu de la taille et du volume du sujet. 

ijS.ObsERVATroN DE GuÉBisow DE Chorée OU dause de Sr.-Gui, 
par l'usage intérieur du nitrate d'argent fondu; par M. Priou, 
médecin à Nantes. [loum, généralde méd. , juin 18*4.) 

L'auteur de robservalion dont nous présentons ici l'analyse , 
ayant eu à traiter en 1^1 5 une petite fille âgée de 7 ans et demi, 
atteinte de chorée ; il employa d'abord sans succès contre cette 
maladives moyens ordinairement mis en usage; il eut ensuite 
recou^aux pilules du docteur Mérat, dontvoici la composition: 
jÇLNiSRe d'argent fond,, grain vi; Extrait gom. d'opium, drach. i, 
M&sc, scrup. II ; Camphre, scrup. iv. La masse est divisée en g6 
pilulesydont la moindre dose est d'une le matin, et d'une le soir. 
La petite malade prit deux pilules par jour , et dès le quinzième 
îour tous les symptômes avaiSit disparu. Pendant tout le traite- 
ment , l'enfant prit 69 pilules; elle a jo^i depuis d^une bonne 

santé. 

Une autre petite fille âgée de 7 ans fut prise tout à coup de danse 
de St.-Gui à la suite d'une grande frayeur. Les anjtispasmodiques^ 
les sangsues y )es bains froids, les lavemeus d^assa fœtida, etc., 
n'amenèrent aucun changement favorable. M. Priou eut alors 
vecours aux pilules qui lui avaient déjà réussi. Dès le t\^* jour le 
"mieux fut sensible ^ l'usage du médicament fut continué pen- 
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d^nt un mois , d'iibord a la dose de deux , ensuite d'une seule pi-. 
làle par jour. La nsSIade après ce temps était parfaitement, gu,érîe. 

179. TbaITÉ DE^ MAXAUfVS DU COEUA B^ IIES G&OS VAISSEAUX ; 

parR. J. Behtin , professeur d'hygiène à la Facnlté de méd. 
de Paris ;, rédige .par M. J, Bouii.i.aud , D. M. P. 1 vol. in-8. 
Paris ; 1825 ;, Bail iièrCv 

L'onvra^e de M. Berlin sur les maladies du cœur et des grès 
vaisseaux se divise en deux livres, précédés d'une introduction. 
Cette dernière est presque entièreinent consacrée à la description 
anatomique du cœur, et aux fonctions physiologiques de cet 
organe. C'est là que, discutant les diverses hypothèses émises tÊas 
la contrac|ilité du cœur, M. Bertiô en trouve le principe dans 
l'excitation des plexus fournis par le grand syn^athique; exci- 
tation produite par la présence du sa«g qui se renouvelle à chaque 
instant dans les cavités du cœur. Les plexus nerveux seraient 
donc stimulés par le sang, comme la cause qui produit la vq-* 
lonté stimule les nerfs des môuveméns volontaires. De là la con^ 
séquence que les contractions du cœur se diérobent à l'infiaence- 
de la volonté, tandis qu'elles sont influencées dfune manière st 
sensible par les. diverses affections de L'âme. 

Après diverses remarques intéressantes sur la physiologie du ^ 
cœur, M. Bertin examine quel est Fétat de la science relativement 
aux maladies de cet organe ; puis> entrant en matière, il passe en 
revue dans son premier livre les. différentes maladies de l'âorie 
et de la membrane interne du cœuct L-'auteur examine succéssi- 
yement l'aortite aiguë ou chronique, en indique lés caractères 
pendant l^vie et les suites après la mort^ et admet comme signe 
de rinfiammation de l'aorte une rougeur sans épaississement du 
eœur et de l'artère puimonaire. M. Bertin ne s'ârr4te pas à l'in- 
flammation de Taorte^ il donne les signes de l'ariévrisnie , le 
rétrécissement de l'aorte^ son induration , les végétatîbns dies. 
valvules du cœur, le rétrécissement de ses orifices. De nombreu- 
ses observations viennent à Tappui des opinions et des théories 
de l'auteur. 

Le second livre traite des maladies du péricarde, de celles de 
la substance musculaire du cœur, de ses vaisseaux, de ses nerfs , 
de son tissu graisseux , des vices de conformation et de position 
de l'organe , enfin de la complication de ses diverses maladies. 
L'examen des maladies ^de la substance musculaire du cœur con- 
tiCW l'histoire de l'hyper trophie, la dilatation, l'atrophie / l'in.^ 
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flammatîoQ , les productions accidentelles." L'utitettr s*est attac&ifr 
à distinguer l'hypertrophie de l'anëvrisine proprement dît. L'A^*- ' 
pertrophie ou Tépa ississem en t des parois de Torganeest produite 
par IVxagération de l'action nutritive. Cette altération, d'après 
M. Bertin, peut se présenter sous trois formes : i". hypertrophie 
simple^ sans augmentation ni diminution des cavités du cœur; 
a**, concentrique Kstc diminution des cavités; 3^. excentrique ou 
accompagnée de dilatation. 

JJanévrisme est la dilatation des cavités du cœnr, avec arain- 
cissemeni des parois. S'il y a épaissîssement des parois ou si 
l'épaississemcnt ou Paniincissement ne sont pas considéraibles , 
ce»n'e$t plus un anévrisme, mais une hypertrophie. 

,1,'Àtrophie du cœur a lieu, d'après M. Bertin , lorsque la quan- 
tité habituelle de sang qui traverse le cœur est diminuée; Tor* 
gane alors se rapetisse comme pour se mouler sur la colonne de 
sang qu'il reçoit. C'est l'atrophie avec diminution de volume. 
• La cardite y affection fort obscnre et souvent latente , est le plus 
souvent circonscrite, c'est-à-dire qu'elle n'occupe qn'nnepartie âa 
GOrar : toutefois M. Bertin pense, contre l'opinion de M. Laen- 
nitc ; qoe TinflammAtion de la totalité dn cœur peut exister , et 
en présente comme caractère lé ramollissettent rouge de la sub- , 
fttatecé mtesculaîre. 

L*ôavmge de M. Bertin renferme beauconp de faits cnrîçnx *- 
et de» observations importantes. L'antcnr en a confié la rédac*. 
tion à M. Bouiliaod, qui lui»-méme y a ajouté plusieurs consî^ 
dérations relatives à l'anévrisme de l'aorte-, à l'hypertrophie <la 
cœur^ etc., etc. 

■i 

180. NOTB ^Ua LB MirOUBT DES ITOUVEAU-lfKK. 

Dans la séance du ^S juin de l'Académie royale de médecine, 
(section dje méd.),.M. le O''. Yéron a lu un mémoire sur le mi>- 
Çnet des nouveau-nés. Dans ce mémoire , qui ajoute plusieurs, 
faits importiins à cenx que rapportent les autears sur cette ma- 
ladie r M. Yéron a cherché à établir que chez les jeuiies sujets le. 
nsnguet apparaissant le plus souvent d'abord dans la bouche, 
s'étepdait ensuite dans l'arrière- gorge, rarement dans les fosses 
p4isal^,sonvent dans le pharynx et dans l'cnophage; que, se ma- 
ni/iestant ^rès-rarement ensuite dans Testomac, dans le duodénàm, 
il s'observait plus souvent vers la fin de l'iléon, et qu'enfin il en- 
Tahissait, daVis un très-grand nombre de cas, toute la surf«ice den 
g]NW inUitioc ; d'après le siège asses constant dn oingoet à )a aw> 
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f^qeAffiMfPibfànes mnqaeuses qui contiennent dans leur orga- 
ntsatloaun assez grand nombre de follicules inuqueux, M; té 
doct« Véron a avancé' que ces follicules étaient le siège spécial' 
du Biuguet. .. 

Après avoir indiqué le siège de cette maladie^ sa nature, %^\ 
caisses, tous ses symplbmes variables , suivant le lieu qu'elle oc- 
cupe e^ son étèndoe, M.Téron a attaqué cette distinction admise 
par quelques auteurs de muguet bénin et de muguet malin y pen-- 
saolt que la gravité de cette maladie ne dépendait q:ié de sei 
limites. 

£n6n M. Véron a rapporté quelques observations de miiguet 
assez curieuses, et desquelles ii a déduit que cette maladie poii-* 
▼ait se développer spontanément chez le fœtus encore cohtenii 
dana le sein de la mère, et qu'alors probablement le mugoet 
co(9Bmençait dans le tube intestinal. 

i8i. Apoplexie méningée foudroyante; gastro-entérite aveo 
t^mollissement de resrtomsc ; [^ar J. M* A. Gou^ii», chirurgien 
^ à rhèpital militaire de Strasbourg. 

Il s'jigh dans' cette observation d'un officier de quarante-deux 
mus qui mourut subitement au spectacle. A l'ouverture de sott 
corps on trouva les tégumens de la tête , les membranes du cer-* 
▼eau fortement engorgées et injectées^de sang, et les sinns dis* 
tendus par le même liquide. L'estomac était ramolli et désorga- 
nisé dans une assez grande étendue. Les membranes mUqueuse et 
musculaire étaient détruites et la membrane péri tonéale s'était 
rompue en soulevant ce viscère. Le reste de sa surface intérieure, 
était d'une couleur rouge obscure , et la membrane muqueuse Sfr 
labsait partout soulever avec Tongleet le.dos du scalpel. L'nuteur 
pense que cet officier a succombé à une apoplexie raénins^ée, ot 
qu'il serait mort peu de temps après de l'affection de l'estciffiic. , 
Mais comme cet individu ne souffrait pas pluA de la tête q ::e d !» 
réstomac; que ces deux affections dont on a constaté rex- s ::3:lcô 
étaient subites, il semble qu'on doive attribuer depref*» ?::ce îa 
mort à la plus grave ( celle de l'estoniac). ( Bulletin 'de Li .fec'iaJ 
médicale d'émulation , mars et avril iS^S.) B* 

1^3* Observation: d'une Pleubo-pneumonie, traitée sans -sbceèl- 
psfirlç^.éyacuttons sanguines et les révulsifs cutanés, etqui^^ 
cédé prcm{>,te)«ent à l'emploi du tartre stibié admlntstré^-i. 
. bnute doiîe;. pax M« PAaBNT^ médecin à BçauV>e. 
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Un homme de vmgt-neaf ans, d'une assez faibUôoiistitattott^^ 
sujet à diverses pblegmasîes de la peau , du poumon et des brou- ' 
ches, fat pris, le 3o janvier i8a5, d'une pleuro-pneumonie aiguë 
intense, dont Tauteur indiciue les symptômes. Le 3i, forte sai- 
gnée du bras , boisson mucilagineuse ; le i*''. février, 20 sangsues 
sur le c6té douloureux; «mélioralion. Le 7, redoublement vio- 
lent Vsaignée do 10 onces. Le 4 9 le malSide empire et s'af&iblit ; 
deux vésicatéires aux cuisses. Le 5 , même état ; large vésicatoîre 
sur. le c6té douloureux. Le 6, on désespère du malade , et on lui 
administre huit grains de tartre stibié dans une livre d'eau gom- 
ineuse à prendre par deux onces tout s les demi-heures.Cinq ou 
six selles ; amélioration sensible , ralentissement du pouls, dimi- 
nution de la toux , etc. Le 7 , même dose -d'éméttque à prendre 
comme la veille. Point de selles ni vomissemens» Le malade va de 
mieux en mieux, le pouls est descendu de 100 pulsations à 70»' 
Même dose d'émétique. Le 9, on cesse le médicameut et le ma- 
lade entre en pleine convalescence^ qui a été suivie d'une prompte - 
gucrison. [Bulletin deAa Société médicale d'émulation ^ 1x1^1% el 
avril iSaS.) .. B. • , ^ 

]JB3. Obsbevation d'unx Pneumonie geave^ guérie par le 
tàetee stibié à haute dose; par le doct. Moèelot^ médecin 
à fieauue. 

t 

i ' 

II est question dans cette observation d'un homme de trente- 
un ans qui, ayant fait un exercice forcé par un temps froid, fut 
atteint de pnçumonie aiguë bien caractérisée , qui accrut en in- 
tensité pendant huit jours ^ malgré l'usage de la saignée répétée 
quatre fois et des vésicatoires qu'on portait jusqu'au nombre de 
cinq. A cette époque la gravité des symptômes parut telle, qu'on 
crut devoir recourir à un- moyen plus énergique : ce 6it Témé- 
tique , qu'on donna à la dose de 6 grains dans un looch de S 
onces k prendre par cuillerées d'heure en heure. Ce médicament 
produisit un soulagement notable sans causer de nausées. Le ma- 
lade eut cinq évacuations alvines. Douze heures après cette pre- 
mière dose , on douna 10 grains de tartre stibié dans un nouveau 
looch. à prendre de la même manière; il n'y eut aucune évacua- 
tion. Le malade continua d'aller mieux ; néanmoins on loi douna 
encore plusieurs doses d'émétique de douze heures eu douze 
lienres. L'une d'elles fut portée à ao grains et diminuée ensuite. 
A la fin du troisième |<lur on suspendit le tartre slibié ^ et oa se 
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borna m- de l'eau d'orge miellée et à de Fèaii de ponlét émul- 
sionnée. Une éruption' miliaire qui ayait eu lieuie septième joar 
contient plusieurs boutons, dont les uns sont pleins de pus, et 
les antres de sérosité. Le dixième jour de Tadministration de ^ 
Fémétique et le dix-septième de la .maladie , le malade entre tit 
pleine convalescence. ( Bulletin de la Société médicale d*émula^ 
t/on, janvier et février i8a5.) B. 

184* Note sua unb AsrbYXiK produits pa& lbs émanations 
d'une jossb d'aisance et sur un nouveau moyen préservatif et 
cnratif ; par M, Labaraque pharmacien, à Paris. 

M. Labaraque fut appelé le di août 1824 pour donner du 
secours à un ouvrier asphyxia par l'émanation des immondices 
extraits d'une fosse d'aisance : il s'était muni de chlorure d'oxide • 
de sodium y sur lequel on avait déjà fait quelques essais pour 
désinfecter les fosses d'aisance. Il imbiba une serviette de co 
liquide et la plaça sous le nez de l'ouvrier qui en fut prompte- 
ment soulagé; il imposa ce linge sur le nez et la bouche , et força 
ainsi l'air qui devait servir à la respiration du malade de tra-' 
verser le Hnge et de se pénétrer du chlorure; il en fut tellement 
soulagé qu'il fut bientôt à même d'aller au grand air et de re- 
prendre son travail , après qu'on eut désinfecté l'atelier, à l'aide 
d'aspersion de chlorure de sodium. L'auteur de celte note a fait 
depuis cette époque diverses expériences sur la quantité de chlo- 
rnre de s6diumiiécessairo*.pour désinfecter les fosses d'aisances :^ 
ces expériences promettent un lieureux résultat. ( Bulletin de la 

Société médicale d'émulation ^ janvier et février i825. ) B* 

« 

i85. Affection squirheuse du Pylore; Gastrite chronique 
déterminée par l'abus des médicamens évacuans; observation 
recueillie par M. Pichot , médecin à Bercy. 

Il s'agit dans cette observation d'une femme de cinquante ans 
qui faisait un abus dangereux des évacuans, quoique M* Pichot 
lui en eût interdit Tusage. Chaque fois qu elle se purgeait ou se 
faisait vomir^ elle était enchantée de la quantité d* humeur qu'elle 
rendait ; mais la gastrite, exaspérée par cette dangereuse médica • 
tion, réduisit bientôt la malade à l'état de marasme avec tous les 
symptômes d'une affection organique du pylore, à laquelle ejle 
succomba assez promptement. A l'ouverture de son corps on 
trouya la membrane muqueuse de l'estomac d'un rouge-brun , 



let ymmemx gusMqiw dbuadws, «omme^sniicetéftt ytitfc égi i f é j 
1191^.414 pyloc^é élaîit recouvfrfc d'ua ^[fftnd aomi>r« de grisur* 
latioQs duvcss, 4<f ▼olome variabley qni obstriMteol compiéteiMSt 
l'aififiG» p^Fioriqui^ I^e reste de cette oui^ertiirtf était d'atilear» 
épaja, dé^rganiaé et d'une apparence Wdjicée. Entre autre» cMpft 
ëtraiigera conteaus dans l'estomac de cette iemme , on tro«vt 
des noyaux de cerise qn'eUe avait niaiigés plus de tcoia mois au- 
paravant [Bulletin de la Soc. mééUd émulation janv. et fév. i9iS*) 

iS& Haseb okds&zozs. omvrsvt dk BESMEVinLiJKiaxD or «ttt 

BESMETTELIJX.HXID DER GELE KooRTS. N<ni vellcs rccfaerclies auF 

la question de savoir si la fièvre jaune est contagieuse ou non; 

ipâr E. J, Thomassen a Thuéssini.. 99 p. in-8. Amsterdam; 

i8a4 ; Pieper et Ipenbuur. 

..Xi'envpi que M. Devèze avait fait de deux d|5 sea traitéi aur 
U.4èTi;e jaune au roi des Pays-Bas, avait engagé ce soi^veraia à 
demander l'opinion de. l'Institut des Pays-Bas sur la quëatioa 
io^pprtai^te de savoir si la fièvre jaune est contagieuse ou non* 
LÎi]L&titut noinroa quatre commissaires» dont l'un était le.pijpf* 
Tbf^essink. Celui-ci fil et publia un rapport eçL son propre nom. 
Sqii écrit parut en i8aa. Après y avoir résumé les argumens de M. 
DevèEeen faveur de^ la non-contagion, il expose ceux qui militent 
pour l'opinion contraire, et fait pencber la balance dece côté.liÇ 
nouvel ouvrage deA). deXhuessinktend à confirmer le premier. 
L'auteur corrobore son opinion par les témoignages de qiiêl*- 
qiies, médecins espagnols , de la monographie de la fièvre jai^^ 
par M. Moreau de Jonnès , des observations de M. Keraudren , 
enfin , de f histoire médicale de la fièvre japne observée en Es- 
pagne par MM- Bailly, François et Pariset. M. de Thuessink ne 
doute pas du tout que la fièvre jaune ne soit contagieuse. D. 

187. DiGTiONKAiEE DE MÉDECINE ; par MM. Adclou, Béclard, 
Biet/Breschet, Chomel, J. et H. Cloquet, Goutanceau, Dé- 
lormeaux , Guersent , Marjolin , Rayer , Roux , etc. , etc. ; 
en 18 vol. Tome XII. Paris , 18^5 ; Béchet. 

Ce nouveau volume comprend les lettres I-LAMP. On y lira 
avec intérêt les^ articles Inflammation y de M. Chomel; Irrita- 
tion f par M. Coutanceau ; Infanticide y par M. Marc; mais sur- 
tout celui de M. Rayer sur les fièvres intermittentes. Ce méde* 
ein y discuté avec impartialité et avec la sagacité dont 'û a. déj^. 



pf eaye dansr son . article %av les flèirr^s co'nlînne^ i les hypO'^ 
tbé30S et les principaux £iits rapporjtés jusqu'ici pour soutenir 
les opinions qui ont été émises sur la nature de la £èvre intérim 
n^inente. Se séparant ici de Técole de R|« Broussais, le D?, 
Rayer pense que cette affection a son siège dans le système 
nerveux. 

188. L1TTEILABXSCSC ÀKNALECf DF.R OESAMMTEK HEILKHirOE, CtC. 

Annales littéraires des sciences ipédicales, publiées par M. J. 
* F; C. Hecker, prof, de méd. à i*nniv. de Berlin j etc. i'^^. année. 
Berlin; 182$; £nsl in. • 

Kous avons sous les yenx les quatre* cahiers composant le 
premier volume de ce nouvel écrit périodique, a la tête duquel 
on lit les noms de MM. Grqefe^ Wagner , fFtiWier ^ LichtenS'- 
taédt ^Ammon^\Carus y Kreysig y Schilling ^ etc. La ckssificnlion 
que l'éditeur a adoptée pour les matières est la suivante : L Mé* 
moires originaux. II. Analyses des ouvrages nouveaux, III. Exa* 
nfeh de quelque point important de Vart ou de quelque doctrine 
médicale , articles biographiques , notices diverses. Trois table» 
sdnt jointes au dernier cahier de chaque volume, De celles-ci 
la première présente les titres des articles rangés par ordre d'in* 
sfrtion , les deux autres sont alphabétiques et renferment , 
l'une les noms des personnes, l'autre l'indication des objet» 
mentionnés dans le volume. Le choix du papif[;r et fexécutioa 
typographique ne laissent rien à désirer. 

Cahier de janvier. Le premier numéro débute par une notice 
biographique qui fait honneur à la plume de M. Hecker» mais qui- 
nous parait usurper la place destinée aux mémoires originaux. 
L'éditeur choisit ensuite, pour ouvrir la série des analyses, celle 
deTouvr^ige du prof. Vogel , intitulé : Allgemeine fnediçinisch' 
• dingnostische Untersuchungen , etc. Recherchas générales sur le 
diagnostic général des maladies ^eXc,^ Stendal^ i8^4; travail im- 
portant dont nous avons rendu ci-dessus un compte aéparé ( art. 
173 ) aussi-bien que d'un Traité de thérapeutique générale ^ dont 
l'aateiîr estM.BarteIs,prof. à Marbourg,et qui se trouve analysé 
à la suite du précédent ouvrage. Darstellung des menschUchen 
Gemiithsy ete.y c'est-à-dire de V esprit humain considéré dans ses 
rapiiorts avec la vie spirituelle et la vie temporelle^ Ouvrage des- 
tiné aux médecins et aux personnes qui possèdent des connais- 
Haacet un peu relevées ; par M, Mù^iael , D. M,y pro/ess. de 
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pfysioL et de hauie anntomie à {univ, de Vienne, i vol. 1/1-8. 
XXeeÙ2l^p. Vienne ; 1824; Gérold. Le rédaclenr reproche à 
l'auteur de ce Tolûnoe de restreindre beaucoup-'tri'p Tempire de 
la volonté en la subordonnant presque tout-à-fait à l'action des 
divers organes. — Erfahrungen ûber den Biss der gemeinen 
Oeter, etc.. Expériences sur la morsure de la vipère d^ Alle- 
magne ; par F, fVagner ^eXc, — Monographiaserpentum Hun- 
gariœ , etc, ; par Emer. Fnvaldshy , conserv. adjoint du musée 
nat. de Hongrie. 8. VI et 62 p. L'aateur de cet opuscule a réuni 
les princif>ales notions relatives k son sujet , qui sont dispersé€s 
dans des ouvrages plus volumineux ; mais il n'y a point ajouté 
d^observations particulières. — Kurze Geschichte der Augen^ 
heilkundein SacTisen, etc. Histoire abrégée de Vophthalmotechnie 
saxonne y etcr^parAug. Amman ^ méd. h Dresde. in-S. 11. 73/?. 
Leips.; 1824; Hartmann. Celle esquisse h istorico -médicale est 
le discours prononcé par M. Ammon à l'ouverture de l'institution 
des aveugles de Dresde; elle se rattache d*une manière trop in- 
téressante à l'histoire générale de la médecine pour que nous ne 
conservions pas à son extrait une place dans notre Journal. ( Voy. 
l'art, suiv.) — Quœstionis deCornelii Celsi vitd parsprior. Dissert, 
inaug. soutenue à Vuniv. de Leipzig^ par Guill. Schilling. in-S. X et 
St\p. — Le cahier est terminé par l'analyse du travail de J. Howship 
sur le diagnostic et le traitement des maladies du rectum , et par 
celle^du journal américain : The médical Reviéw , and analectic 
Journal, ....bjrJ. Eberle.^~-lA suite au proch<iin numéro. 

• * ^ 

189. UeBER niE EnTSTEHUNG, BeSGHAFFENHEIT UNO ZWECK.UÀES- 

siGB BE^AiroLUNG, ctc. Sur la source, la nature et lé vrai traite- 
ment de l'ophthalmie qui a régné depuis plusieurs années dans 
quelques armées européennes , ouvrage couronné par la so» 
ciété des sciences et arts de la province d'Utrecht^ le !i8 juin 
1822 ; par Th. Fr. Baltï, D. M. in-8**. 29/i p. Utrecht ; 1824. 
(2*. ariicle). Voy. le cahier précédent , art, 94. 

Après avoir établi, d'après les connaissances que nous possé- 
dons sur l'ophthalmie de l'armée d*Égypte, sur les épidémies de 
cette' affeclionqui ont régné dans les armées françaises et prus- 
siennes , combien il est invraisemblable qu'elle ait été apportée 
^'t-gyp^e et se soit propagée dès lors dans ces dernièi'es troupes, 
l'amteurse livre dans une seconde section à l'examen des causes 
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qui ont âétermioé chez celles-ci la pblegmasie dont il est ques- 
tion. lien trouye déjà de suffisantes dans les circonstas^s. fâ- 
cheuses où se sont trouvés gépéraletneot placés les soldats qui 
ont fait les. dernières campagnes. Ces circonstances sont, entre 
autres, la continuation des opérations pendant ThiTer, la jeu- 
nesse de la plupart des soldats, recrutés à la bâte, et arraches 
tout-àcoupà des habitudes très- sédentaires,, leur entassement 
dans des. quartiers trop resserrés et souvent humides , la cou- 
tume introduite dans l'armée de couper les cheveux très- courts, 
celle de serrer fortement le cou, la vue trop prolongée des- £eux 
de bivouac et de la neige, Thahitude du simple soldat de faire 
des lotions avec son urine sur les parties souffrantes, et princi- 
palement sur les yeux irrités , le transport du virus syphilitique 
sur ces organes, etc. Enfin l'auteur pense que l'ophthalmie est 
suscepilible de se propager par une contagion que favorisent 
certaines circonstances. C'est de la recherche àt celles-ci qu'il 
s occupe dans la troisième section. Selon lui, la contagion ne 
peut résulter que du contact immédiat de la matière provenant 
d'un oeil, enflammé au plus haut degré , matière qui déposée sqr ' 
toute auire muqueuse que la conjonctive, y détermine les mêmes 
phénomènes que sur cette dernière, et ne possède conséquem- 
ment aucune action spécifique. Nous venons de voir en outré 
que la maladie n'est contagieuse que lorsqu'elle atteint son sum- 
mum d'acuité. Passant à l'examen des moyens prophylactiques 
de l'ophthalmie dont il s'agit, M. %ltz recommande comme tels: 
le choix de casernemens spaeieux , une surveillance active sur la 
propreté , la défense d'humecter les cheveux avec de l'eau fraî- 
che, le lavage à la lessive des vétemens des soldats qui ont été 
atteints de la maladie , en un mot Téloignement des causes énu- 
raérées plus haut , et le traitement actif des inflammations com- 
mençantes de l'œil. 

Knfin dans une dernière section l'auteur s'occupe de la solution 
de la question wiVHixTiteyle trditement de l'ophthalmie contagieuse 
doit' il être différent de celui des ophtahlmies ordinaires? La pre- 
mière indicat ion à remplir est d'arrêter la phlegmasie avant qu'elle 
ait atteint sa pérîode de suppura tion,stadeblénorrhagique;etpoqr 
cela l'auteur recommande y avant tout , les saignées locales au 
moyen de nombreuses sangsues appliquées aussi près que pos- 
sible de l'organe malade. M. Baltz pense que les saignées géné- 
rales répétées sont insuffisantes et même nuisibles dans certains 
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M». Lèidirërsis complieiitions telles que lèserôpihiiU^ elc.,^fiê^ 

lîeiuMnt des modifications dans l'application des sangsues ; c'est 

tfilisi que , selon l'auteur , chez les sujets atteints de cette der^ 

nfêre affection , les évacuations sanguines locale) seront, plus s6ti- 

*^ent répétées, niais moins abondantes chaque fois que dani iés 

cas ordinaires. On fera des lotions sur Toeil avec une infusioa 

de sureau, une décoction de fleurs de mauve avec addition de 

quelques gouttes de teinture d'opium; mais on proscrira comme 

nubibles tous les collyres composés avec des minéraux astringens. 

On aura soin, après chaqi^e lotion, de rincer à l'eau chaude l'œil* 

1ère dont on se sera servi et de la briser après la guérison. Sur 

la fin de la maladie on combattra la rougeur, qui persiste ordî- 

U^ai rement, au m oy on d e la pommade ophthalmique rou^e^ dans 1 ft 

composition de laquelle entrent, selon toute apparence, les rosei 

îrouges. Tels Son t. les principaux points du traitement recom- 

, mandé par le docteur Baltz. 

En résumé l'ouvrage que nous Tenons d'analyser nofis parait 
devoir éclairer l'étiologie de l'ophthalmtc contagieuse. Le •rédac- 
teur chargé d'en rendre compte dans le journal de M. Bhrhart 
(tàhter de février i8a5, p. 194 ) reproche à l'auteur une tro^ 
grande réserve dans l'énoncé des opinions opposée» aux sienne», 
principalement à l'égard de l'ophthalmie égyptienne et de f iii> 
fiuence qu'elle a pu exercer sur le développement de celle dont H 
traite. Il eût été bon que M. Baltz connût l'ouvrage que 
Ml* Asselini a publié sur Tophtalmie d'£gypte. H. Hollab.d. - 

190. Jou&kal DX& PRACTisGHEN Heililunde. Joumal de médecine 
pratique publié par MM. C. W. Hufblano et £. Osann. Cab. 
de mars 1825 ; Berlin ; Rebner. 

I. Observation pratique sur l^ accélération du pouls par le D^~ 
Em^t, J{f' Naumann.On lira avec intérêt ce mémoire, dans lequel 
l'auteur pa^se en revue les changemens qui surviennent dans le 
cours du sang selon la structure et la situation des oi^anei pri* 
mitivement malades; nous aurions désiré, pour en donner une 
• analyse, que les considérations théoriques y fussent toujours 
précédées d'observations réellement pratiques. — • IL De la Mé^ 
decine Moderne et de ses besoins ; par le D^ A. Fr. Fischki^. 
Après une suite deréfiexionsfortjustcs sur le nécessité de puiser 
éams l'histoire de la médecine une idée de la direction qu'il im- 
'l^rie de suivre pour atteindre aux notionaiefiploa{»afù«d^ tl 
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%eê 1^ exMjm que r«i]mt Imnaiii ésirsas«6pttûe'diècciuénrtiir 
eette ieténce ; Après UToir indicfué If milieu qui existe eittfe le 
dogmaiisme et Tempyrisme de quelques écoles modeftie$, 
M. Fîsclier s'adresse à ses compatriotes pour iear reprodier 
leur engouement pour ]es idées et les productions médicales des 
étrangers , mais principalement des Anglais et des Américains. 
Il s'élève avec force contre la multitude des agens thérapeutiques » 
et pense que la simplicité est la première qualité d'une bonne 
méthode de traitement. La manière devoir de Tauteuri cet égard 
est celle qui domine en France depuis plusieurs années; nous 
sommes surpris qu*il ait dissimulé, pjir son silence absolu sur lès 
médecins français, l'hommage tacite qu'il leur rend en partageant 
leurs idées. — III. Fragmertssur V Institut des enfansinaiades de 
tienne ^ sur son respectable directeur JMMœlis^D.M.^coiu, sant'- 
taire etc»,ei sur le mode de traitement suivi par ce dernier à tégard 
des maladies qui kontle^ plus fréquentes chez les enfans;par le D. 
ThéBrosius^ de SteihfnrtXjt travail mérité par son objet que nous 
lui consacrions dans nos proch. cahiers un article particulier, au- 
quel nous renvoyons le lecteur. — IV. Remarques sur lès Bains de 
Pfœfersen Suisse y extraites du journal de voyage d*un médecin. 
L'auteur he donne aucun détail important sur ces bains, qui ne se 
trouve ^éjà dans l'ouvrage de M. Kaiser, publié en i8aa,>à Coire, 
sous le titre suivant : Die Heilquelle zu Pfœfers; ein historisch" 
topographischer und heilkundiger Fersuch. La source dont il 
s'agit , connue depuis huit ou dix siècles , fournit une eau ther- 
male doùt la température est de So** à 3o ^® Réaum. Seize onces 
dé cette eau donnent par l'analyse chimique : hydrochlorate de 
talc, gr. o,i6; substance extractive, gr. 0.16; hydrochlorate de 
soude , gr. 0,111 ; bitume, gr. 0,06; sulfate de soude , gr. ofi% ; 
sulfaté de chaux , gr. 0,87 ; carbonate de chaux, gr. o,3x ; car- 
bonate de talc,gr. 0,87. Les bains de Pfaefers, quelanteur de cet 
article a visités , et qui sont situés dans une des belles parties dfi 
canton de St.-Ga]l, ofFrent,sousle rapport du climat et de la société, 
tout ce que peuvent désirer les personnes qni fréquentent les 
étabiissemens du même genre. — Y. Courtes Notices et Extraits, 
* On Ht dans cette partie du cahier que nous analysons : (a)Quelquês 
Ihïnarques sur l'exercice de la médecine en Angleterre ; parie 
prof* PFagner ( c'est un extrait de l'ouvrage que l'auteur pu^- 
bUèn incessamment sur ce sujet; (6) une notice su^ Us bains 
d^ikfrmann à Mutkmudans la hauée Lusaces La. souree qÉi les 
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.alimente faiimit une «au fcmiginease trèftockargée ; Fétabtitsfe- 
■ ment existe, depuis « 182a . et chaque anuée y vQÎt aôconrir. un 
. plus grandnonibre.de baigneurs. Les antres articles de ce cahier 

ne présentent rien qui mérite de£xer l'attention de nos lecteurs. 

H. Hoi«LÂ&n. 

iqi.iMedicxnisch-chikurgische 2eituno, etc. Gazette médîco* 
chirurgicale, publiée par M. Nep. Eur^aIbit. Inspruck; 182$, 
février, n®. 10 à 17. 

. Nous avons rendu compte , dans un article précédent , des 
neuf premières feuilles de ce journal , pour L'année iSaS ; celles 
rqne nous avons sous les yeux composent le cahier de février 
dont nous allons indiquer le contenu. •r-N<>. 10. Analyse d*aa 
ouvrage intitulé : Versuch einer medicinùchen Topographie von 
J*rag. Essai d'une topographie médicale de Prague , par Fr. A.1. 
Steizig, D. M, et Ch. a vol. d'envircMiSoo p. gr. in-8*^. L'auteur 
de cette analyse pense que M. Stelzig mérite des éloges pour 
/avoir conçu le projet de donner une topographie de la capitale 
de la Bohème, mais qu'il aurait dû se bornet; à publier son tra - 
▼ail sous le titre de Fragmens pour servir à la topographie, etc. ^ 
vu le ^rand nombre de lacunes importantes qu'il y a laissées, et 
la place qu'il accorde à des objets étrangers au sujet de Kouvrage. 
^i— Procès verbal des séances des académies des sciences de Copen- 
hague et de Naples pendant l'année i8a5.^— N<>. 11. Suite et fin de 
l'analyse précédente. — N^'. 1 2 et 1 3.AnaIyse d un travail couronné 
par la société des arts et des séiences de la province d'Utrecht, 
-sur l'existence y la nature et le traitement de fophthalmie qui a 
régné depuis plusieurs années dans quelques armées européennes^ 
par Th. Fr. Baltz , D. M. et Ch. , attaché au service des armées 
prussiennes. Utrecht, 1824. (Nous avons consacré a cet ouvrages 
articles particuliers. ( Voy. ci-dessus art. 189.) Coup d'œil sur les 
mémoires de la société d'histoire naturelle de Paris, pour l'année 
1824. — N^. i4* Analyse des quatre opuscules suivans publiés 
•en Amérique. I. Sçme acco uni 0/ the médical sckool in Boston , 
4mdoftheMassaçhussetts gênerai hospital. Boston^ 1824. — II- 
Médical dissertât, ofhemoptysis and on suppuration^ by J. War. 
— IU.i>wf«rf. o/t cynanche trachealis or croup^ and on the.func^ 
£ions 0/ the extrême capillary yessels , etc., by W. Suretser. 
IV. Medic. dissert, of the diagn. ,and treatment ofpertussis or 
€hia^eou^y by A^H. Peirson. Salem. 1834.—- Keqherches sur 
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A'hyo^cyatoîiic et l>ttt>pîne j par M. Relsinger, article orîgînal 
dont nous donnerons plus loin ( art. ai 4 ) un extrait à, part^ 
^nsi que de Thistoît^e d'un ncconchement terminé heureuse-* 
ment au moyen de l'opération césarienne nécessitée par Ir dé- 
chirure de !a matrice , observai ion communiquée par M. 1. 
Frank. ( r<y^^« art. 19^. ) On lit encore dans Tappcndice du 
,»•. 14 l'analyse d'un ouvrage italien qui a pour titre : IcmiO' 
^raphia ad uso délie piante medîcinali^ di Stephano délie 
Chiaje. Naples, 1824 , 60 p. in-8<». — N**. i5. Analyse d*an ou- 
vrage du jy. Harless , intitulé i Nouveau système pratique de 
nosologie ^éciale ^eic. Nous en donnerons un extrait séparé.— 
ÎN®. i6# Annonce critique des œuvres posthume^ de Pierre Frank 
publiées par son fils Joseph.. — N^ 17. Revue' des vo!. a5 et a6 
tles J:nnaU universali di medicina di Annibale Omodei. H. 

I^I.MaGAZIN DER AUSLÀENDISCftEir LlTTERATITH DBR GESAMMTElT 

1Ieilk.und£, etc.; Magasin de littérature médicale étrangère, ^ 
public à Hambourg par MM. GsRsoir et Julius, IX M.; janvier» 
février, mars et avril 1825. 

ï®^ cahier. Janvier et février, -^^ Une grande partie de ce nu- 
méro est consacrée à différentes relations sur la fièvre jaune , 
savoir : x^. le rapport des médecins de l'Andalousie, extrait 
ide l'appendice du 4*« numéro du tome 3 del Periodico de la 
Sociedad medico-quirurgica de Cadiz, Cadiz , ;i%%t\ \ a®, sur la 
fièvre jaune qui s'est manifestée en 1823 à bord du vaisseau le 
Passage y extrait des notices des docteurs Arruli (i), Jourdain. \%) 
«t \4udouard {^) ; 3**. l'analyse des rapports de MM. fV, But- 
nctt [l^)y Gilh. Blane (5) et Thompson (6)^ sur l'apparition 
de cette maladie à bord du Bann et dans Tile de rAscension» 
* — On lit après cela une analyse de l'ouvrage du D''. Rob, Mw- 
ter sur les tailles latérale et recto-vésicale ( Net^-York^ 1824)» 



(1) Periodico de la sociedûd medicO'-quirur, de Cadiz, lora. 3, p. 10» 
(a) Journ, génér. de médecine y tom. 86, p. î;;(S. 
(3) Revue médicale , iSa j, tom. 3 , p. 'xiê^ et 36o. 

t4) Officiai renort ofthefeuer which appeared on hoàrd H* M. ship 
Bann. etc. Londort, i8a4' 

(5) London médical repotitory , tom. ai, n". i. 
. (6) JYewJTork médical and phjrsical journal ^ tom. 3, tto. 5. 
C. TokeV. » 16 
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La troisième division du journal, éelle qui est intitoiée Oùget- 
vations et Nouvelles ^ renferme, i®. Considérations de M. $&- 
galas sur plusieurs points de physiologie ( extrait du joarmrl 
de M. A^agendiey tom. IV, p. a8/| ); a®. Recherches dur docteur 
Léon. Franchini sur l'absorprion (exlr. des Opuscoli scientifichi 
dt BolognUf n^. i, i8a4 ); 3^. Recherches sur le Tomissement 
sous le prof es. Tantini (Annali universali di Medicina* Jnl* 
1814); 4^. Sur les diverses fonctions delà cinquième paire dé 
nerfs, par M. Serres ^ 5**. Sur les fonctions du nerf dit o^c- 
tif et sur celles de la cinquième paire, par M. Magendie 
( Journ^ de phys. expérim., tom. IV^pag. 169, 176 et îoa); 
6^. Recherches sur les effets de la castration, par M. Fa^ 
neau-Delacour (Journal univ. des sciences médic, juin 1824); 
7». Observation d'une communication entre la vessie et le ree- 
tuoà ( Bulletis de U Sqc. mëd. d'émul. de Paris, juin 1824); 8^- 
sur les causes de la surdité chez les vieillards, par Pinel(Axéb, 
' gén. de méd., octobre i8a4); 9°. Observations sur un nouveau 
ijiode de suffocation , par MM. Ferrus et Bard ( Arch. gén. de 
méd., août 1824); lo». Mémoire de M. Velpeau sur le phleg- 
roasia alba dolens; 11^. Rapport sur répi.démie de petite vérole 
f|ui a régné à New^Tork en i8î3 et i8!]k49 p*r le doct. /. Bell 
{ New-^York med, and phfs, fùurncUy juin i8a4)- Cet extrait 
est accompagné d*iine planche an crayon rouge, représentant les 
diverses espèces de bottt(»is décrites et figurées par l'auteur. Nous 
ne séparerons pas de ce rapport celui du dpcteur /. Macneven 
sur le même sujet, et extrait du même journal ; 1%^, Observa- 
tions du docteur Roger sur la petke vérole modifiée ( New^ York 
med, hndpkys, Journ, mars 1824); i3o. Observations sur la 
même maladie, par MM. Mar^ley^ Emlen jeune { New- York ^ med. 
repositorjr^ février 1824), et ^^^ i^J^ Bygœa^ octob., nov. et 
décemb. 1824); i4°« Sur l'efficacité de U seringue dfiBead dans 
un empoisonnement par le deutochlorure de mercure ( Jfor- 
ningChron. 17 sept. 1824); 1 5^. Observation d'une in vagination 
intestinale par /. Davies (LonJ. med, reposiiory^ déc 1824); 
16^. Observation d'une blessure de l'artère carotide ^rDefyfech 
( Revue médicale^ déc. 1824 ) ; 17^. Sur la prépara tk>n de l'éther 
hydriodique par Sérullas, ( Journ. de pharm, , sept. 1824 )• 

II", cahier. Mars et avril. — Ce cahier débn le comme leprécé- 
dent par des notices sur la fièvre jauoe , et oITre le somm«iire 
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aesjt*ifa,*t récoDs de MM. B. Washington (i). Nie Moîero'r^) 
y. Deveze (3), et Aitdouard (4). On lit ensuite tin extrait de Tou 
vrage publié en ,824a Philadelphie sous )e titre suivant- 
^ briefaccount of the various Institutions and public ohjects in 
this metropolis.lLl et 288 p. ' 

€ette analyse est suivie dû rapport de fF. Scot sur l'épidé- 
vÂt à» choiera morbus, qui a régné sur le territoire dépendant 
du fort St.-George. (Madras, ,824, fol. lxxii et 292 pag avec 
une cane.) — La partie de ce cahier consacrée /?ar observations 
renferme ♦ I^ plusieurs cas de monstruosités et de 4ifformités 
humaines rapportés par MM. Pandleton (Chaoman's Philad 
Joum,, tom. VIII ); Barbe {Journ. méd. de la Gironde, février 
1824); Moreau ( Acad. Roy, de méd. de Paris, séance du 3o 
novemb. 1824), et Peatmann {London med. and pkys. Journ, , 
nov. 1824); — 2^ trois observations concernant des affectipiw' 
de la moelle épinière, p?ir MM. pipeau { Arch. gén. de méd 
janv. 1824); Muller {^Bihtiotek for Lœger, Bd.4)5 Green (i^^ 
Lancet, toq,. iv, pag. 382); 3^ ObservaUou sur les suites d'une 
lésion de la cinquième paire de nerf^i, par M. Serres {BuLdela 
Sôcpàilom. de Paris, août 1824); 4^ quatre observations 
d'hydrophobie rapportées par MM. Fauconneaù-Du/resne, Cas^ 
San {Jrch. gén. de méd. , janv. 182$ ); Bouadreth {Edimb. med 
and surg. Journ., janv. i825 ) , et D. H. Amell (iV^«.- Yor/(, pied. 
and.phys.Journ.xn;xvs 1824); 5^. Observations sur racupunctur^ 
par MM. /. Cloquet, Beclard^l Pelletanfih {Revue méd. et Ar^ 
chiv. de méd., iany. 182S); (J^ Sur Je traitement de la fistule 
saltvaire, par MM. Atti(Opuséoli scieniificÂi di Bologna, torii. 1,1) 
et Beclard ( Arch. gen. de méd., ociob. 1824 ) ; 7^. Sur un nou- 
veau procédé pour 'exécuter la taille, par le docteur Wilkinsou 
( Edimb. med. and surg. Journ. janv. 1825); 8°. Treize observa- 
tioBs de grossesse accompagnée d'hydropisie, extraits des diVers 
journaux, précités; 90. Sur une taille opérée par la méthode de 

*~ ■ — '" ' ' : 

1 ^!^^- ?^'^.Tr T '^y'^f'^f'^'l'^ ^^^oir^ ï" à la société médicà!« 
du dwtriclde Columbio, New-York, i8a4, in-S. de 36 p. 

(a) ExtrfictQ de una memoria sobre et no-c&ntagîo delafebre ama- 
riUa. ( Perioil. de la Soc. iiieJ.-quir. de Caâiz, tom, 4, p. 4f ) 

(3) Tifoufelles considérations sur la fièurc jaune. Paiis, ,8:83 \x.^ 

de 23 p. ' • ' '. 

(4) Sur le typhus AfÀarrlle, ou Fièvre jaune provenant de Finf«|ion 
de* bârimens nt-griors. ( lîef, méd., t. ÎV, p^ 44. ^ 
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M. K.«y [Edimhjmed, and turgjourn,^ jaiiTicr i8a4). Non» 
fcroM connaître à nos lecteurs les résultats des recherches de 
MM. de Bergen et Sanlen de Hambourg sur lécorcc de pitoya, 
résuîtata consignés dans le cahier que nous analysons; ce der 
nier est terminé par un rapport sur la maison des aliénés de 
Glascow , et par l'analyse du tome 1er. des Transactions 
de la Société médico -chirurgicale d*Edimbourg, pour l'année 

1824- „ 

X^\ LUTTRE PAUTICUUiRE DE Vehise, 8 juiw i8a5. — Le 28 
octobre dernier, un jeune pliarmacien de Forno de Rivara fut 
mordu en trois endroits, à la main gauche, par un chat qui mourut 
deux jours après avec tous les caractères de la rage. Le chimiste 
se contenta d'abord de laver les trois plaies et d'en exprimer le 
sang ; ce n'est que 24 Heures après qu il en cautérisa deux seule- 
ment et d une manière superficielle. A quelques jpurs de là, ayant 
parlé de son accident à son médecin, c rh i-ci l'adressa au doc- 
teur Rossi, professeur à Turin. M. Rossi examina les plaies, j^ 
trouva les indices les moins équivoques du virus hjrdropkobi- 
:que (0, et àc hâta de renvoyer le jeune homme à son médecin 
ordinaire, en prescrivant à celui-ci dans le plus grand détail, 
par une lettre particulière, le traitement qu'il avait à suivre. 
Le 19 novembre, c'esl-à-rlire 27 jours après l'accident, on pra- 
tiqua une nouvelle caulérisaVion, et Ton prescrivit au rnïilade 
l'usage du vinaigre pour tous les malins, et d'unie décoction de 
genêt dés teinturiers (Ge/iw^« lutea tincloria)^ dont il devait boire 
deux verres dans la journée. Mais ce que le médecin , d'après 
l'avis du professeur, examina souvent et avec le plus grand soin, 
fut les glandes sublinguales; elles lui parurent chaque jour dans un 

(1) Cet article n'a point été c»mmuoiqaé«u Moait«ur ou a«i journal 
qui Ta précédemment publié, par un médecin ; ou bien celui qui l'a 
écrit, était un h«mme peu instruit, car jamais l'aspect d'une plaie ne 
- peut indiquer s'il y a eu morsure /;ar un animai enras;é; l'existence 
d'un vlruê hfdi-ophobique n'est pas contestable , pui«qu'en piquant un 
animal avec la pointe d'un instrument trempé dans la Sa!ive d'un 
animal enragé, on communique Phydrophobie : mais on ne vait|>oint 
d'indices sur les bords de la plaie. C'est en répandant des erreurs qu'on 
entretient des préjugés, qu'on empécbe les idées saines et exactes de 
germer dans l'esprit et qu'on rend les effets de Timaginalion plus terri- 
hiljp eaoore. — 

p 
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^tat parfaitement sain. Le (railement marchait, et le jeune homme 
conservant et son appétit el sa gaieté naturelle, continuait à se 
livrer, comme à son ordinaire, à ses occupations sans éprouver le 
moindre malaise.Yers les premiers jours de décembre se manifesta 
chez lui un changement sensible ,et de mauvais augure. Sa gaieté 
disparut, il devint taciturne, cherchant les lieux solitaires, pleurant 
avec abondance; son sommeil était court, agité el sou vent inlerrom-» 
pu par des songes pénibles. Il n'éprouvait que du dégoût pour 
toutes sortes de mets et de boissons; son teint devir^t livide et ses 
yeux ardens. Son médecin s'aperçut alors que des deux glandes, 
cellededroite était dans son état naturel, tandis que la glande gau^^ 
che^ du mémç côté que la roainmordue^ présentait dé Tenfiure et da 
l'inflammation. Sans perdre une mtnute , il ordonna une cauté- 
risation profonde sur les deux glandes au moyeu d'un fer rougi» 
l'opération fut douloureuse, on fut obligé de coucher le malade 
qui éprouva pendant huit heures consécutives un fort accès de 
fièvre, dont la violence se dissipa graduellement de manière à 
disparaître tout-à-fait le surlendemain. Dès ce jour, le malade 
commença à se rétablir; l'appétit lui revint, et il reprit avec 
plaisir l'usage du vin et de l'eau. Les signes à!hydropkohie pb- 
servés d'abord par le médecin (Uxns la nature des plaies (1), cessè- 
rent peu àpeu^, et depuis cette époque,Ie jeune homme, rendu à sa 
santé et à ses occupations, n'a pas éprouvé le plus léger accident 
de ses morsnres. Il parait bien évident qu'il a dû son salut à la 
camérisation des glandes, et qu'elle a suffi à sa guérison par- 
faite, sans qu'on ait eu besoin' de recourir à la cautérisatiou 
cervicale > que le professeur Rossi avait prescritle comme un 
•moyen à n'employer qu'à la dernière extrémité. ( Le Moniteur 
uniy, 19 juin 1825.) 



(1) Si no,us rapportons ici cette observation, c'est moins pour en 
tenir compte sous le rapport de la thérapeutique que pour dire aux 
médecins combien ils tloivent se tenir sur leurs gardes sur ces préten- 
dues gtie'risons d'individus enragés j évidemment cette lettre écrite 
par un homme étranger à l'art de guérir ne contient rien de positif, 
sinon qu'on a cautérisé les glandes sublinguales d'un individu ^ui' 
n'avait pcul-étre pas la rage, et <]ue malgré cette opération le maladie 
aujourd'hui je porte bi«n< Autant valait-il se taire. 
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194. Sur ii'emploi ok l*Émétxquf. et sur quek^ues autres points 
de doctrine et de pratique médicile, par M. Comte. {^Journ. 
génér, de médecy mai 1824*) 

Dan ce mémoire, M. Comte rapporte (les faits int^r^ssans 
desquels il conclut que réraéfique peut être employé avec avan- 
tage dans diverses fièvres bilieuses ou gastro- entérites, comme 
on voudra les qualifier. 

Il rapporte plusieurs observations qm lui sont partîculièresn et 
^'appuie sur des résultats pratiques obtenus par des médecins de 
Tours^ qui les oixt consignés dans le compte rendu des travaux de 
leur société. Il défend aussi l'emploi de Témétique et dePipéca- 
<Luanba dans les affections dysentériques ■^UtoiinMiIes. M. Comte 
rapporte cinq observations sur ce aujet;-uiie*sixrèiipe observation 
constate les heureux résultats de deux vomitifs et d'trne roëdeciue 
sur un étudiant en droit âgé de 17 ans, qui avait une afïection 
gastrique avec 'céphalalgie , douleur à l'épigastre et fièvre. Néau- 
moins rexémple donné par M. Comte, dans ce dernier cas , sera 
rarement suivi ; la 7^. observation est celle d*un individu ayant 
nn érysipèle à la face et de tout le cuir chevelu, qui fut guéri 
encore par Témétique. 

La 8^. observation de M. Comte démontre que l'emploi des 
|inti-spasmo(liq!ies peut dissiper très~promplenient des doutent^ 
très'vives dans l'abdomen et autres parties a yant toute Tapparenoe 
d*nne inflammation. M. Comte, comme on le voit, n'avait pas 
l'intention de rien dire de neuf, mais de f;iire voir que l'on doit 
restreindre de plus en plus sa nouvelle doctrine dans île justes 
limites* Ce premier mémoire de M. Comte a été suivi d'un antre 
' dans lequel le n»édecin rapporte quatre autres 'observations qui 
confirment toujours l'utilité des émétiques danfides fièvres inteiv 
mittentes, la diarrhée, etc. 

\ 
I 

195. Effets remarquables d'uiv Vesigatoire dans le traitement 
. du Phlegmasia dolens^ par Hermann Beg&br. ( /our/ta/ der 
pratischen Heilhinde, juillet 1824, p* 83.) 

Une femme âgée de Sa ans , lymphatique , mais forte et bien 
constituée , accoucha le 22 décembre 1818 de son second enfimt. 
La sécrétion du lait se fit bien, et les lochies coulèrent médio- 
crement; mais cette femme ayant voulu trop tôt raquer a ses af- 
faires , le lait se supprima complètement ain^i que les lochies. 11 
survint de la fièvre à laquelle on fit d'abord peu d'à tteh lion; 
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bWnlét après, la malade ir ef^àentit une douleur dans toute la jambe 
<Jroite , ce^qui obligea cette femme de rester au iit, 

M« Becker ayant été appelé trouva la jambe droite fortement 
Uvsïé&ée dans touie son étendue; elle était tendue, chaude et 
{)àJe;la pression du doigt; n'y laissait aucune empreinte. Les mou- 
vemens étaient complètement impossibles et les douleurs atroces; 
le pouls était petit , dur et serré , la langue rooge et sèche, la soif 
ardente , la quantité et la couleur des urines étaient variables ; il 
n'y a point eu de selles. Il lui fut facile de reconnaître an phleg" 
wnasiiSL dolens. IN'ayant pu, tu ia position de la malade» fccoifrir 
Amx vésicatoirès, comme il se Tétait proposé , il se contenta pen- 
dant plusieurs jours de prescrire l'usage de médicamens anti- 
spasmodiques et opiacés , tant à Tintérieur qu'en frictions. Ces 
ViOf^esx& produisaient à pei^ quelque soulagement , et la malade 
consentit enfin â l'application d'un yésicato.ire. Dès ce inoment 
tons les accidens diminuèrent , et deux jours après on trouvait 
à peine quelques traces de la maladie. On fit suppurer le ré&lea- 
foire pendant quelques j6urs encore , et les forces reyincent 
bientôt sous l'in fluence d'un régime approprié. 

On trouve encore dans le cahier de mai du journal duD^. Hu- 
feland (p. 122) vne observation semblable àe phlegntâsia dolens^ 
pour lequel on appliqua successivement trois, vésicatoires pen- 
dant trois jours sur le membre malade. La guérison fut des^plus 
promptes, et bientôt il ne resta de la maladie que l'engorgement 
de quelques glandes situées dans l'espace poplité^ engorgement 
qui se dissipa bientôt au moyen des frictions avec l'onguent jn6r- 
curiel. 

* i 

196. Paràlt^ie GTTiajEFAK LE VBi09vnott%,{Joum.der prafiscken 

Heilkunde^jxnWetiSa^yp.im») 

Le D^. Franck a jmt été appelé à donner des soins à ^ne 
jeune fille paralysée depuis deux ans , et qui n'était pas encore 
réglée, prescrivit les pilules composées comme suit : ^ Assae fe- 
f idae g û , Ext. valer. frig. parât, drachm. iij, Pulv. rad. valer. 3jv, 
Phosplu gra. ij ; Pr. des pilules de gr. ij , dont on prend dix ma- 
tin et soir. Cett,e préparation ayant dérangé la digestion, fut , 
après une çpurte interruption , remplacée par une solution éthé- 
rée de phospbore à la dose de a5 gouttes par jour. Ce moyen ne 
.tarda pas à être suivi de l'apparition de* règles et de la^iiérison 
àt la paralysie. 
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197. Expériences comparatives sur i.e traitriieiit delà gale i 

par 31. MÉtit^K , t). M. P, ( Journal général de Médecine y 

juillet 1824.) 
. M. Mélier a présenté à la Société de Médecine, dans la séance 
du 3o arril 1824 , le résultat des expériences faîtes a l*hôpilal 
Saint-Louis sur le traitement de la gale. Dans ce Mémoire > Tau* 
leur offre successivement le résultat de chaque expérience , in- 
dique les noms et les formules des médicamens employés, la du-- 
rée moyenne de chaque mode de traitement; enfin, comme ré- 
sultat général, le terme moyen jde la durée de tous les modes de 
traitement essayés. Voici qu^ls sont les roédicamens qui ont été 
rois en usage : 

1^. Liniment camphré de M. Vaîdy, % Huile déclives ou d'à- 
mandes douce y g ij; Camphre y g ij. — Durée moyenne du 
traitement, 1 3 jours. % 

a**. Liniment volatil de M. Gallée. % . Hffile iToïives , g îj; 
jélcali volatil , 5 ij. — Durée moyenne, 14 jours j*. 

3**. Liniment composé de M. Fournier, If . Huile d*^olives, g ij ; 
ammoniaque , Camphre , âa , 3 ij. — Durée moyenne, 1 1 jouri» 

4^« Bains sulfureux. ( 4 onces de sulfure de potasse dissous 
dans un bain ordinaire. Ce moyen est très -doux. ) — Durée 
moyenne , 17 jours. 

5^ Fumigations sulfureuses , c*est-à'>dire , fumigations d'acide 
sulfureux. — Durée moyenne , 21 jours y„. 

6^. Sulfure de chaux. Prendre deux gros de sulfure de chaux^ 
mettre celte poudre dans la main, ajouter un peu d'huile, et 
faire des frictions. ( Ce moyen agit lentement, et irrite souvent la 
peau. ) — Durée moyenne , 20 jours ^. 

7^. Liniment avec le souft*e et la chaux, de M. Valentin, 
^ ■ Soufre natif. Chaux vive aa parties égales , triturez dans q« 
s. d! Huile d^olives,^ Durée moyenne , 1 5 jours. 

8**. Pommade de soufre de M. Helmerich, 'ip ,^ Soufre sublimé ^ 
2 parties ; Potasse purifiée, 1 id.; Axonge^ 8 id. — Durée moyenne,, 
II jours fj. 

9*. Pommade des hôpitaux militaires. If, Soufre sublimé y 
% livres; Sel marin décrépité y i livre; Graisse de porc y 8 livres. 
Mêlez le tout dans une terrine. — Durée moyenne , 14 jours. 

10**. Pommade de Pringlè. %, Soufre, ^ j ; Ellébore -èla ne „ 
Sel ammoniac y Sa %^yyJxongey g ij ^. Cette dose es* pour 
4 frictions. •— Durée moyenne, i(^ jours rz' 
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1 1^. Pommade dite de Tliôpital Saint-Louis. ^ • Fleurs de 

^soufre non lavées, g ij ; Sel ammoniac en poudre*^ §• j ; Axonge^ 

% iv. Mêlez , puis ajoutes un scrupnle d'essence de citron. — Du- 

rêe moyenne^ 18 jours V* 

ia°. Décoctiop de tirbac. % . Tahac en feuilles , S ij ; Eau^} 
livre. Faites bouillir. Deux lotions par jour, un demi-verre pour 
' chaque lotion. — Durée moyenne, su) jours ^ (Ce moyen a plus 
d une fois causé des envies de vomir et des vertiges. 

i3®. Lotions mercurielles de M. Jffanry.. y.. Mercure cru ^ 

5 jj ; Acide nitrique , id. iv; Eau distillée y Ib x. Traitez à chaud 

le mercure par l'acide nitrique, étendez la dissolution dans l'eau 

distillée. Deux cuillerées de cette eau matin et soip. -— Durée 

moyenne , 23 jours pj. 

i4^* Lotions sulfureuses et acides de M. Dupuytren, If.. Eau 
commune , Ib j ■ ; Sulfure de potasse ^ % iv ; Acide sulfurlquCy 
g iî . — Durée moyenne , i6 jours '— . 

iS". Liniment aniygdalin hydro-sulfuré de M. Jadelot, ^. 
Sulfure de potasse f J vj ; Savon blanc ^ îb ij ; Muile d'olives ou 
d^amandes , g iv ; Huile volatile de thym , 5 ij , — Durée 
moyenne, 1 5 jours. 

i6®. Eau sulfureuse de M. Alibert, y.. Sulfure de potasse ^ 
% ij; Eau, Ib ij. Dissolvez et enfermez dans une bouteille. 
Ensuite If» . Acide sulfurique y 3 ij; Eau, Ib ij. Mêlez et en- 
fermez dans une seconde bouteille. Pour l'usage , prenez un 
demi*verre de chaque , et versez ensemble dans quantité égale 
d'eau chaude.— Durée moyenne, 1 6 jours ,-f. 

17^. Pommade tle M. Alibert, 2/^. Fleurs de soufre non lavées ^ 
% j ; Muriate d'ammoniaque , 3 ij ; Graisse de porc , S ij. 
Mêlez.— Durée moyenne , 1 3 jours -f^. 

1 8®. Pommade avec le mercure doux. *ïf . Mercure doux » 3 j ; 
Onguent ^rosat y % ij. Un gros par, friction. — Durée moyenne, 
i5 jours ^. 

1 90. Poudre de M, Ckaussier. If . Fleurs de soufre , Acétate de 
plomb y aâ deux parties ; Sulfate de zinc y 1 partie. La ,dose est 
d'une piricée étendue dans un peu d*huile. — Durée moyenne , 
16 jours -V 

ao®. Pommade de M. Melier, *ïf, Sous^carbonate de soude 
5 \yyEaUy g j; Huile d*oliveSy J iv ; Fleurs de soufre y 
id, ifi. Dissolvez à chaud le sous-carbonate dans l'eau, ajoutez 
l'huile, puis les fleurs de soufré. — Durée moyenne, i3 jours.. Ces 
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<îivers médicamcns ont été administrés à aao maUdes; le tiïitnr 
moyen de la durée des dîfféreos trail émeus a été de r6joiir«i 
^JLL. , A, S. 

198. L'OBSMVATKum DES SCIENCES M#.DiC4LEs, pablié à , Mar- 
seîHe par une Société de médecins, de^^bimrgiens et de 
pharmaciens , année 1 82 5'. 

S'il est quelque chose capable de contribuer an perfectionne- 
ment et aux progrès des sciences , c'est, à n'en pas douter , ces 
réunions d'hommes^ qui» tous animés de la mémo ardeur et de 
la même émulation» recueillent les faits , les discutent, hes sou' 
mettent à Texamen 1^ uns des autres dans le cercle de leurs re- 
lations, et les consignent dans des écrits périodi<)ues pour faire 
participer à Tintérél que ces faits peuvent offrir les hommes qui , 
dons d'autres contrées , sont livrés au qiême genre d'étude et 
d'observation. 

* 

Ces heureuses publications, qui dispensent des voyages longs 
et dispendieux que les savans d'autrefois étaient forcés d'entre- 
prendre pour leur instruction personnelle , sont un des plus 
grands bienfaits des temps modernes. 

Dans aucune science, leurs avantages ne se sont fait sentir 
comme en médecine; clans aucune, les académies, les sociétés, 
les ouvrages périodiques ne se sont autant multipliés : aus!>i il 
n'en est point qui dans ces derniers temps aient marché d'an 
pas égal avec les sciences médicales vers le terme de leur per« 
fectionnement. 

La Société médicale dé Marseille compte honorablement par- 
mi celles dont les travaux ont contribué à ces progrès. Malgré 
l'influence àes lieux et celle de noms encore par trop accrédi* 
tés, elle commence à s'éclairer des lumières de la nouvelle méde- 
cine , et si , parmi ses membres , ceux qui sont au niveau de leur 
époque continuent leurs efforts , l)ientôt les erreurs encore ac- 
créditées seront entièrement dissipées. Les trois derniers numé- 
ros de ses Bulletins que nous avons sous les yeuf ne nous ont 
point paru sans intérêt; seulement, conformément à leur titre, 
nous aurions désiré trouver un plus grand nombre d'observa- 
tions pratiques , parce que c'est surtout par les faits bien obser- 
vés et fidèlement rapportés , que notre art fera de nouveaux 
progrès, en épurant ses théories et perfectionnant de plus en 
plus sa^ pratique. 

Les cas de phleginasics et darfecti(.tns orgarticjucs congénitales 
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ne sont plus^ nouveaux aujourd'hili , et Ton s'étonne qu'un 
liomnie aussi instruit que M. Roux adonne comme telle une ob- 
servation de ce genre? Qu'est- ce d'ailleurs que Tinflaencé du 
physique et du moral de la femme sur l'âme de l'enfant? 

La graphomantl ou gramrhatoscopie est-èlle bien un sujet 
médical? Les expressions diagnostic des passions et $urtout 
celle de metaphy:^éoserLXp^9^ttLtnnenX'é[\es pas à des langues dif- 
lértsntes? J^ pense que cette alliance de tet-mes choquera qui- 
conque sait combien la côtifusiOn des âiots touche de près celle 
des choses. L'expression de mètapHyséose «st surtout vicieuse 
en ce qu'elle se fatfadveè l'ètretir gravé eïi médecîpe qui con- 
siste à envisaig<er les maladies comme d«s altérations de pro- 
priétés ou d^ fonctions, et nbn avant tout comme des lésions 
de tissus et d'drganes. Au reste, l'étuâe des dispositions morales 
des individus, ^'"après'lair éiCTiture, n'est nullement une science 
è ci^er, et Ton en possède depuis long-temps desi traités ex 
professo. 

Mais rim ii'ii fiké notre attention d'une manière aussi pàrti- 
Gttlière, qn'^ARie ctiservàtion présentée par son auteur coitim<^ 
«ne fluxion de'poittine ordinaire avec iti^^Axonsxmpctthiqueàw 
cerveau', opérée par rnetàHase , en veftu des rappoHs qu*ont 
entre elles les disperses parties du systèmje cellulaire ^ dont tes in- 
terstices sont comme autant de poies ouvertes par iesquelles les 
kmneurspetti^nt aller et venir en tout sens. Nous avons vu dans ce 
cas,d'une manière bien manifeste,une encéphalite idiophathique et 
primitive, accompagnée d'une irritation du poumon et de son 
enveloppe. Qne'si c'était en effet Une pneumonie^ pôiirquoi n'a- 
Voir'pas fait le traitement de celle-ci ? pourquoi une manière 
d'envisager les choses, et manière de se conduire différentes ? Si 
les théories en elles-mêmes ne sont pas importantes, combien le 
devieraiènt-enes par les résultats qu'elles entraînent ! En prenant 
la maladie pour une encéphalite, on n'accuse pas te traitement , 
^sqa'il est «A partie confirme à celai que comeiHent les au- 
'tc%irs ; mais cônd^ien néanmoins est-il déplorable ! et peut-on 
bien, dans ce cas, s'appliquer à soï-mètne Vinterdùm âoctâ pïus 
valet arte malum du poète vonittîu ? L'autopsie dtoOlitre ce ?ffie 
les symptômes avaient atmonoé, -une phlegmasie ^lotente d!el%n- 
céphale et des organes respiratoires , et l'auteur, emiiarràssé sur 
la véritable cause de la mort, présume qu'elle a été produite p»r 
la fibrine trouvée dans les cavités droites du cœur. Pour croire 
à de pareilles opinions, on a besoin de relire deux fois. G. M. 
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199. Histoire d'ukk d^çhieurk de la. Matrice q€i nicEssiTA 
L'ôpiAATioN cifAEiBiiHs aa moyen de laquelle la femme fut 
heureusement délivrée et guérie parfaitement, communiquée 
par L. FAAjrcx.. ^Medicinisch-Chirurg, Zeitung von Ehrhatt ^ 
février iSaS^ p. ^55, n°. i^.. Appendice.) 

Une femme de Parme, Âgée de 44 an^» mère de cinq enfans, 
était arrivée heureusement au neuvième moi^ de sa sixième < 

grossesse I lorsqu'elle éprouva les premières douleurs dans la 
matinée du 9 août iSi7« Une sage-femme qui avait été appelée 
donnait des soins à la malade depuis un moment; celle-ci fut 
prise d'une sjncope accompagUée de vomissement; on la trans- 
porta de suite sur son lit. Dans le moment où on la soulevait 
pour l'y placer^ la malade éprouva un sentiment de déchirure 
dans le ventre^ et elle crut» en palpant celui-ci; y sentir deux 
enjans dans sa cavité. Un chirurgien fut appelé^^^qui la tranquil- 
isa en lui certifiant que les efforts de vomissement avaient changé 
la position du fœtus. Cependant la sage-femme observait l'aug- 
mentation progressive du volume du ventre» la continuation du 
vomissement, la difficulté cioissante de la respiration; elle fit 
appeler le prof. Rossi, qui reconnut, après un examen minutieux, 
que la matrice était déchirée; ce dernier recourut aux lumières 
de son père et des professeurs les plus distingués de l'université; 
tous regardèrent l'opération césarienne comme indispensable. 
Cette dernière fut faite par. le prof. Cecconi, en présence des 
docteurs IVossi père et fils, deux heures après l'accident; L'opé- 
rateur incisa la paroi abdominale à sa partie infcrieurp gauche, - 
dans l'endroit où Ton sentait les pieds; ceux-ci sortirent aussitôt 
par la solution de continuité, et le fœlus fut re^tiré vivant. La 
mère fut parfaitement guérie au bout de 40 jours, ses règles se 
rétablirent plus tard ', et trois ans après elle mit au monde un 
enfant qui vécut 14 jours. H. Hollard. 

aOO. A PROBATORY ESSAT ON THE EXTRACTURE OF CaLCULI FROM 

THE URINART BLAnoER. Essai inaugural sur l'extraction des 
> calculs de la vessie urinaire, contenant l'exposé de quelques 
moyens nouvellement proposés, etc.; par AVilliam TroiiSok» 
în-80. d^ 5o p. ; Edinburgh, i&a5; JNiell. ' > 
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En prenant Thisloire de la taille où Deschampa l'a laissée , 
M. Thomson a voulu , dans sa thèse, examiner le parti que 
Ton pouTaît tirer des diverses méthodes proposées depuis. 1796 9 
époque à laquelle avait paru le traité de la taille du yénérable 
chirurgien français. M. Thomson parle d'abord de la taille recto- 
Tésicale ; d'un procédé que M^ Dupuytren proposa il y a quelque^ 
années; enfin du procédé de Cheselden, tel que M. Key Ta décrit 
en se servant d'un cathéter droit. Enfin Tauteur parle du procédé 
de M. Civiale et des divers essais qui avaient été tentés avant qiie 
^ ce dernier chirurgien fût parvenu à rendre praticable son pro- 
cédé pour briser la pierre. A ce sujet, M. Thomsob rappelle que 
tr'est à M. Amussat que M. Civiale doit la condition la plus im- 
portante de son instrument, c'est-à-dire Pemploi d'une sonde 
droite contenant le trépan perforatif au moyen duquel la pierre 
est brisée. En effet , M. Amussat est le premier qui ail faii usage 
des sondes entièrement droites pour pratiquer le cathétérisu^e; 
comme la note qu'il a publiée à ce sujet n'est pas assez connue, 
et qu'il est convenable de rendre justice à qui de droit, noas 
avons cru devoir ajouter ici ce renseignement : 

Note sur la passibUité de sonder V urètre de Vhomme itpec 'une 
sonde tout-^àjait droite , sans violenter le canal ^ ce qui a 
donné Vidée d^ ex traire les petits calculs urinaires encore 

. contenus dans la vessie , et de briser les gros avec la pince de 
Hunter modifiée \ "^vlt M. Amussat. (^Nouveau Journa} de 
Médecine ; aiyrll iS'À^i» ) 

«t Convaincu que l'urètre n'offre qu'une légère flexion sous et 
derrière la symphyse dés pubis , j'ai été conduit à donner beau- 
coup moins de courbpre à la sonde , comme le font plusieurs 
chirurgiens , et à la redresser presque entièrement, chez un 
malade affecté de fistule unitaire avec rétrécissement du canal ; 
.etjdfins ce cas , j'ai pressenti l'avantage qu'il y aurait à pouvoir 
tourner la sonde entre les doigts comme un stylet ^^[plorateur 
des fistules, pour parvenir à franchir plus facilement l'obstacle, . 
sans risquer défaire de fausset routes. 

» Je n'ai eu qu'une seule fois l'occasion d'employer la. son de 
d'argent droite sur un malade ; j'ai débarrassé k vessie de glaires 
et de mucosités purulentes ramassées dans le bas fond , ce qui 
n'avait pas lieu avec la sonde ordinaire ; mais j'ai sondé facile-^ 
ment un grand nombre ide cadavres, et d'ailleurs l'analogie a v^c 
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\6s boagies qui> lot^qu'on les fait tourner dans l'arètrey ne dé* 
crtveat ancnnè courbe , me snffit dans ce moment. 
' » La sonde droite m'a fait penser quVn pourrait retirer des 
Cttlcnb de la vessie avec la pince de Hanter modifiée, ce que j'ai 
exécuté plusieurs fbis sur le cadavre, ainsi que beaucoup d'élèves 
auxquels j'ai fait part de ce procédé ; et j'ai brisé dans la vessie , 
au moyen des pinces faites exprès, des calculs' du volume d'un 
eeuf de pigeon. Il n'est presque pas besoin de faire observer que 
ees pierres étaient devenues beaucoup plus dures par la dissec*^ 
tion qu'elles ne l'étaient au moment de leur extraction. 

to Je me propose de développer çts idées^dont le résultat serait 
si heureux , que je n'ose m'en réjouir avant d'avoir acquis la cer- 
titude de pouvoir faire sur le vivant ce qu'on exécute avec faci-^ 
lité SBf l'homme mort. » 

aoi. Tumeur di^vel'oppéx a la partie postérieure du tronc ; 
par M. Pascal Cantegrel y D. M, P, 

Un enfant de neuf ans mourut par suite des progirès d une 
tumeur qu*il portait à la partie postérieure du do# , et qui lui 
causait des souffrances atroces. 

9 

Lorsqu'on fit l'examen du cadavre , on trouva que la tumeur 
en Question avait le volume de la tète d'un enfant à terme ; son 
enveloppe était formée par un tissu cellulaire dense; elle s'ét<tn- 
dait des quatre dernières côtes sternales et des apophyses épi- 
neuses et transverses des quatre dernières vertèbres dorsales an 
flanc du même côté ; elle est composée de plusieurs portions de 
tissu spongieux et oaseux , arrondies et lobuUires en dehors ; 
et en dedans ». où. elle fait saillie à la face interne des côtes, ellfi 
offrait Tasp^ct et la disposition d'un cerveau d'enfant , attribut^ 
évi(iena des tumeurs cancéreuses encéphaloïde^ parvenues a^ 
dernier développement. ( BuKetin d« la Société médicale d^émw- 
//zfio/i, janvier et février xS^S.) " 

aoa. OvEREiGT VAN DE vooRiTAAMSTE GevaliiXN , etc; Apcrçu sur 
les principaux cas de chirurgie et d'accouchement qui ont 
été observés dans l'hôpital académique de Groningne d^ iSci^ 
à 1810; par Jean Mulder; publié par son fils Nicol. 
MuLDER, D. M. ; a^7 p. in-S^.. Amsterdam ; i8a4 f Solpke. 

Plusieurs de ces observations avaient déjà été publiées; l'au- 
teur s'étend beaucoup sur la cataracte qu'il opérait avec succès. 
L*accouchement y est traité plus brièvement. 



^^ , Chirurgie. ^47 

!ftOl.CcmSII»Kà*TI01fS GÉNÉ&ALIBSfSVB L«S ACCIBBN» SV1I1MTVIQUR9 

souvent f*è9-gra¥€$ qwe €lét^mtii«Bt les léMons «xterne»; 
par Bl. Btois, ( ÂeoaeUde^ Mém, de méd. ^ çhinérg, ei jtketrmé ' 
militairjPS, Vol. XVI.) 

Le» ftuteurs sont remplis d'observations qui constatent que des 
bk^ures très-iégètes , des opérations peu graves, ont quelque- 
fois ét«suiyic»des accideos les plus fâcheux et parfois de lamorf^ 
bien que d'ailleurs on ait eu recours aux moyens les plus ef&cac^s^^ 
pour prévenir ce résultat funeste. Ceâ désordres , qui iiépendent 
d*Lnfluences sympatbiquea exercées sur des viscères importans , 
supposent chez ceux où ils se manifestent , soit une constitution 
nerveuse 9 soit une disposition infiammatoire dea organe^ qui 
deviennent alors le siège de l'affection principale. « C'est donc 
» en comparant toutes les circonstances des blessures , des tem- 
» péramens des sujets , et des moyens thérapeutiques employés 
É dans^les cas de succès et dans ceux où la mort a trompé les es- 
» pérances du praticien , que l'on trouvera toujours la source la 
» plus féconde d'une instruction chirurgicale solide. Tel est le 
but des trois observations* insérées dans le mémoire de 
M. Bégin. 

La première de cea observations a rapport à une plaie péné- 
trante de Tartieulation eubito-carpienne droite, suivie d'accidens 
graves et de la mort. Un militaire blessé en duel entre le même 
jour à l'hôpital ; on rappi^oche les lèvres de la plaie y et pendant 
les quinze premiers jours il ne se manifeste aucun accident; mais 
bientôt une. ga^trd-estérite se décilitre; on combjett avec succès 
lés premiers symptômes, néanmoins elle persiste avec une nuance 
subaiguë; une vive douleur se fait bientôt ressentir à 1 épaule 
gauche; l'état du malade devient de plus en plus alarmant, la 
poitrine s'embarrasse , et il meurt après deux moi$ de maladie^ 
L'ouverture du cadavre fit reconnaître des désordres qui, pen- 
dant k vie du malade, n'avaient point échappé à rceil du prati- 
tlcien éclairé qui le soignait; mais lorsque les symptômes qui 
pouvaient les faire soupçonner se manifestèrent^ le mal était trop 
grand pour i{ue l'on pût espérer d'en arrêter les progrès. 

Une fracture comminutive de la cuisae droite et de la ma- 
choire inférieure, déterminée par nae chute d'un premiar étage, 
et suivie de la mort, fournit la matière de la seconde observation; 
enfin, dans.la troisième, il est questijon d'iHie arthrooaee/dhi coude. 



qui a oécestité rampuution du bras y ojiératûnL à laquelle' U 
malade a auccoinbé. L'ouverture du corps laisse apercevoir dans 
restomac. et les intestins des traces d'une inflammation an- 
cienneet une désorganisation qui devait infaillibiement amener 
la mort du sujet; mais l'auteur, se bornant à exposer.les faits, ne 
prononce pas sur la question qui se présente naturellement sur 
Vctat pathologique de» voies digcstives; a>t-il été déterminé par 
les désordres de Tarticulation humero-cnbîtale, ou bien la pbleg« 
masie gastro-intestinale préexistait- elle au dévelo|)pement de 
Tarthrocace ? * TnttL. 

ao4* MÉMOiRB SUR l\gtion des EVACUAtioj^s sAKGUiiŒs dans 
plusieurs maladies cliirurgiç«ilcs; par L. J. BecIih* ( Recueil dé 
Mém, chirun etpharm. militaires. Vol. XVI.J 

Des considérations ph^rsîologiqnes placées en tête de ce mé*^ 
titoire présentent l'inflammation qui accompagne la plupart des 
maladies chirurgicales , comme un phénomène qui peut être la 
source des résultats les plus avantagctix ou celle des accidens les 
plus funestes. En effet, une phlogose locale renfermée dans des 
limites convenables est la condition la plus indispensable au dé- 
veloppement des pi oduits organiques, à l'aide desquels-les parties 
vivantes réparent leur pèrl^ ou cicatricent les solutions de con- i 
tinuité qu'elles ont éprouvées; mais bien souvent aussi une vive ' 

irritatlqn expose le malade au danger le plus imminent ; en sorte i 

quesi le chirurgien est quelquefois obligé de provoquer là phlo- 
gose des parties lésées, il doit souvent aussi combattre les acci- 
dens inflammatoires dont elles sont le siègfe. Or, si les applications 
émollientes et les dérivatifs suffisent dans certains cas pour rem- 
plir ces indications , il est des circonstances où ^ces moyens 
deviennent impuissans; les "saignées locales offrent alors aupra 
ticien une ressource bien plus efficace ; elles dégorgent iromé- i 

dialement les vaisseaux , et amènent un relâchement qui , ordi- 
nairement, est bientôt suivi d'une diminution de douleur et d'une • 
amélioration s^^nsible de tous les symptômes de la phlogose. 

Plusieurs observations placées à la suite de ces notions préit- ! 

minaires semblent en justifier l'exactitude. Dans la première, il { 

est question d'un paraphymosis aigu rapidement guéri par i'ap- j 

plication de trente sangsues. La seconde et la troisième observa^ j 

«ions sont relatives à cfeuiç cas de hernies inguinales étranglées 
dont on avait inutilement tenté la réduction. L'une , att boiit de ^ 
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eiti^ jçars coda au taxis^ lorn^ue 9\par des appliëtfiionsréitérées 
de sang&aes sur la tumeur , aidées de la diète et ilnbaÎQ , on eut 
con&idéra)>Iement diminué l'état inflammatoire des parttes.L*autre 
hernie , jd*abord également irréductible , rentra presque d'elle- 
même , après qu'on eut appliqué trente sangsues sur le lieu de 
rétranglément 9 pratiqué une large saignée , et plongé le malade 
dans le bain. Des plaies, compliquées de pouriture d'hôpital, 
comme on le YOit dans les quatrième et cinquième observations^ 
ont été prômptemént guéries après «fu'on Ait appliqué aux envi- 
virons de la blessure dés sangsues en nombre plus ou moins 
considérable, suivant la gia vite des circonstances. Enfin, d'autre» 
observations contiennent l'histoire de diverses autres afTections, 
jtelles qu'un érysipèle phlcgmoneux de Tavant-bras , une conges- 
lion cérébrale compliquée d'irritation de l'estomac , des tunieurs 
Ja^crjjt maies et des' ulcères d'aspect cancéreux situés aux lèvres , 
dont la guérison a été opéfée pa» un traitement anti-phlogtstlque 
dans lequel, les saignées locales ont toujours tenu la première 
place. Thill. 

aoS. Memoirb sur le teaitemeut des Plaies des AaTiLCULA- 
TioNs; par M. Bégin. ( Recueil deMéd, chir. et phartn, milU, 
Vol. XVI.) 

L'expérience a depuis Ipng-temps^fait connaître combien sont 
dangereuses les plaies qui intéressent les articulations , surtout 
lorsqu'elles sont faites par des projectiles qui fracassent l'extré^ 
mité des os et altèrent plus ou moins la disposition de leurs surfa- 
ces articulaires. L'amputation du membre blessé est alors le moyen 
que l'on croit le plus ordinairement devoir employer pont sous- 
traire le malade aux graves accidens qui ne tardent pas à se ma*- 
jiifestei;'. C'est contre cet usage, peut-être trop général, que s'é* 
lève jVL Bcgin , et les nombreuses observations sur lesquelles il 
s'appuie tendent à prouver que l'on peut , par un traitement an- 
tiphlogistique actif et bien dirigé , prévenir le danger^ ou même, 
sans mutilation, dissiper des symptômes alarmans déjà développés* 
Des évacuations sanguines locales et abondantes, des lotions 
.émblUentes et une diète sévère forment la base du. traitement^ 
.auquel des militaires blessés dans la campagne de i8a3 ont dû 
la conservation de membres^ dont l'ablation semblait être inéti'- 
fable à la suite de blessures au geno9 , au coude-pied et à l'aFti-> 
cuUtion huméro-cubitalé. Des réfi«:^OB« jud^euses, quelles 
Cito« V. 17 
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BMuiqaev âe rtsâre iiifct»il«tiT« la Hîtllit^ ÛU ïnéMirt â» 
M. Bég». THltt. 

abfî. OpimATioH de mto Catahactf! coHoiNiAW^surune jcont 
fille de six ans; parle docteur Vincent Andrew i , profcss. 
de chirurgie opératoire à l'hipilal impérial et royal de Flo- 
rence* Observation recueillie par M. Chérubin Ceccohi , Tu^ 
des médecins du même ^Àpital , éi communiquée par M. Cur 
^itr: (Archives générales de médecine f avril lôaS.) 

Cette observation , à la suite de laquelle M. CWct^nî a rapporté 
plusieurs autres faits analogues ^ tend surtout k confirmer la 
théorie dévelpppée par Condillac> savoir que le tact eat le sens 
qui en nous fait oonnaitre mm-seulemetit les principales qàaltrét 
des corps, et qui en même temps nous fournit la plus forte preuve 
d^ leur existence séparée de la «ètre^ «fi sorte qu'on peut l^p»- 
peler, par excellence, Forgane de relation, l'organe qui nous met 
en communication directe avec le reste de la nature. 

Magdeleine Catani, fille d'un colon du domaine de Vemio, 
née aveugle , âgée de 6 ans, fut amenée l'année dernière à Flo- 
rence. Le s4 mai i8a4, après avoir appliqué sur les yeux de 
renfiint une solution d'extrait de belladone, M. Andreini prati- 
qua sur les deux yeux ropération de la 4jataracte par la méthode 
de l'abaissement* Des applications froides furent souvent em- 
ployées; une saignée et huit grains de calomélas servirent à cal- 
metWi% douleur vive de l'œil droit , et des voroisseméns surve- 
iiuft le second jour de l'opération. Tingt-deux jours après , l'en- 
fiwit fui eapable de supporter réclat de la lumière , à laquelle m 
l'avait accoutumée par degrés. La petite malade parut toUt-à-fiît 
satisfaite et surprise en retrouvant l'usage d'un sens nouveau 
pour elle. Mais il fallut que le tact' lui aidât à le jperfecrionner, 
tftxtenc^t qu'au moyeii du toucher qu'elle put se faire une idée 
. nmz exacte des distances , s'habituer à discerner sans confusion 
leacorps qui s*offraient à ses yeux , et parcourir sans se heurter 
«Witare aucun objet le» différentes parties de la maison. Cihq s^ 
maiiMs après l'opération l'enfant partit pour Vetnib. À la fek dfe 
septeiçibre la petite Magdeleine revint avec sa mère à Florcwc» 
p»mis satisfaire la curiosité de l'opérai eur et des rtïdedns qui 
Savaient vu opérer. Ses yelix étaient dans un étattrès-sàtisfalsant. 
llls marche san* guide, reconnaît sans le seùJùxxts du iû€i M ob- 
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34H^'qtlî séprésentent à sa vue et hs personnes qu'elle fréquen- 
tait atant Topération. Elle sert m^me de guide a d'autres enfans 
en les conduisant à la promenade. Mais le toucher 1«« a^rt cha<^ 
9Vé jour à perfectionner sa vue. .> 

^ A la snitede cette observatioii» l'auteur en rupporjte «peailtre ' 
fort connue d'un jeune Anglais de i4 sins^ né .ay^^i{|de e| opéré 
par Cheselden, Quand il eut acquis l^a faculté de voir ^ les objets 
qui s'offraient à ses yeux lui apparaissaient avec une dimensioa 
double de celle qu'ils avaient réellement. Sa vue ne lui fournissait 
pH^ l'idée des grandeurs relatives ; il ne concevait pas comment 
la maison qu'il habitait était plus grande que sa chambre. Toutes 
ces erreurs furent détruites par le secours du tî^^ct. 

Une jeune fille de 17 ans fut opérée d'une cataracte congé" 
iiîale : aussitôt après l'extraction elle s'écria qu'elle était menacée 
d^être écrasée paf une 'multitude d'obje^ prêts à tomber sui; 
elle. ^ 

M. Occom cite encore d'autres faits qui tendent 9 démontrer 
combien la vue seule est insuffisante pour nous donner des idées 
exactes sur les dimensions, les formes, les distances respectives 
des corps 9 et il termine en disant que sans l'éducation acqpise 
par le tact , les autres sens nous laisseraient dans un continuel 
idéalisme , et qu'autant la vue a besoin d'être dirigée par le tour 
cber, autant celui-ci peut tenir lieu de la vue pour des usages 
qui» au premier aspect, sembleraient appartenir à cette dernière.» 

A. S. 

107. Jambes de bois inventées par le prof. TffAii. [BibLfor LaC" 

. ^tf/*, 1B24, cabii,avec x%«) 

- ' Pour empécber que le bout de la cuisse amputée ne touche 
immédiatement «iu bois et n'en soit froissé, M. Thaï lé suspend 
èh quelque sorte dans une large ceinture de cuir à boucles, à la- 
quelle tient aussi la bretelle. La planche jointe à la notice repré- 
sente très-exactement cette invention. Brauei" , demeurant à Co- 
penhague, Kannikestraede, n^. 46, a fait de cesjàmbesà plusieurs 
amputés qui s'en sont servis avec succès. Ce mécanicien eit foer- 
nit aux étabiissemens de charité moyennant r5 écus fà pièce. 
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THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

ao«. LB«BircE Mm AtLemMEiHBH Tebeapie , etc. Principes d€ 
thérapeutique générale ; par le D'. E. D. A. Ba«el5, prof, 
de pathol. et de thérap. à l'univ. de Marbourg, etc. In-8. xvi 
et 168 p. Marbourg; i8a4;GarUie. 

Cet ouvrage fait suite à celui que M. Bartels a publié sous le 
titre de Principes de pathologie générale. Quiconque n'est pas 
déjà familiarisé avec le style de ce dernier travail, et a^ec la doc- 
trine qui s'y trouve, ne suivra pas sans interruption et saisura dif- 
ficilement les raisonnemens de l'auteur. 

Le premier livre traite de la nature du traitement et des 
conditions qu'il exige. M. Bartels fait ici, avec beaucoup d^ 
discernement, la part de la nature et ce^le de l'art dans le trai- 
tement de l'eut morbide -, U est seulement étonnant qu'U regarde 
comme synonymes les mots traiter et guérir. 

Le second livre a pour sujet les bases du traitement, en d autres 
termes les indications sur les généraUtés desquelles l'auteur nous 
parait erre d'accord avec la plupart des auteurs modernes. Dan» 
Uï troisième livre on trouve les règles du traitement déduites des 
iadications. Enfin le traitement lui-même considéré sous un pomt 
de vue général se trouve exposé dans le quatrième livre. Cet ou- 
Trage ne peut convenir aux personnes encore étrangères à la thé- 
rapeutique générale; mab il offrira quelques aperçus nouveaux a 
eeUes qui ont fait une étude de celte branche de la médecine. 

H. HoLLAiin. 

ao9. MATiiaB MiniCAi-B featxqus, contenant l'histoire des mé- 
dicamens, leurs vertus, leurs compositions officinales , leur 
application aux diverses maladies , ainsi qu'une dissertation 
sur l'art de les prescrire d'après des principes fixes et scienti- 
fiques ; par J. F. Kluysxishs, prof, de la fac. de méd. à l'unÎT. 

de Gand, premier officier de santé militaire. Tom. I. 5a6 pag. 
in^. Gand, Steven. {De Recensent, nov. 1824) 
L'auteur a disposé les médicamens d'aprèa le système de Mur- 
ray, en les divisant en 4 classes, savoir : i^. stimulans géné- 
raux^; a^. stimulans locaux ; 3«. chimiques; 4^. méeaniques. Après 
^introduction il parle des substances narcotiques , parmi ies- 
queUes U range l'alcool , le vin , l'élher , le camphre , l'opium , !• 
pâY«t t la juaquiame, la belludotte. L'effet de cette dernièrasub-^ 
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ttance contre la scarlatine, obserré par Babnemann, Hafeland 
€t d'antres médecins, et qui s'est confirmé, dît-on, à la der- 
nière épidémie de scarlatine à Utrecht , n'est pas mentionné. 
I/auteur parle ensuite de la ciguë , surtout du Conium macuia'^ 
tutn^ qu'il recommande comme efficace dans les mouyemens con- 
Tulsifs simples des muscles; de la digitale, du stramoniutn , etc.; 
enfin de la noix vomikjue que MM. Fouquier et Magendié, à 
Paris , et l'autenr ont donnée avec succès dans les paralysies r 
Tauteur recommande beaucoup de prudence dans l'emploi de 
l'acide prossique et de l'eau distillée de laurier-cerise. 

L'auteur traite trop brièvement des antispasmodiques » et 
passe sons silence des choses assez importantes , tellea que l'utilité 
dn musc dans les maladies d'éruption, la petite-vérole , là ron* 
geôle. A l'égard dn castorénm l'auteur rappelle que Tbouvenel 
en France, et Alexandre en Angleterre, ont pris jusqu'à deux 
drachmes de extract» resinos, ca^/or., sans en éprouver grand ef« 
fet. Pour Vassafetiday le D'. Wauters à Gand a tine méthodt 
particulière justifiée par 40 ans d'expérience. Il en Êiit dissoudre 
tine demi^once dans une livre d'eau , et passe ce tiquide au travers 
d'un linge qui retient les parties résineuses , ce qui diminue l'ef-» 
fet stimulant de ce médicament. Il en donne aux malades une 
il deux onces toutes les deux heures; par ce moyen il a guért 
beaucoup de maladies spasmodiques, telles que la danse de 
Saint-Gtti, cte. 

Parmi les toniques M. Khiyskehs décrit d^abordeenx qui sont 
tirés du règne minéral : cette partie laisse à désirer; il y a plus de 
choses d'un usage pratique et journalier dans ce qu'il dit dça 
toniques tirés du règne végétal. Dans les fièvres intermittentes 
il conseille de cherdier a couper ta fièvre immédiatement après 
l'évacuation des premières Vi>ies^ et de ne pas. attendre un cer- 
tain nombre d'accès de fièvre* Les substances aromatiques sont 
comprises dans ce chapitre. 

Les astringens sont décrits comme les toniques d'après leur 
origine minérale ou végétale. 

Ayant ainsi traité des stimulant généraux, l'auteur passe aux 
stimulant locaux , en parlant d'abord des émétiques ; cette partie 
commence par un aperçu générsd digne d^ètre lu , et où il a pro- 
fité des. expériences de M. Magendie.En exposant le parti que l'on^ 
pent tirer, des purgaUfsy>M.KJuyBkens fait connaitre en substâncç 
le syst^e def Hamilton ^ il ajoute que cette doctrine est plus géai^ 
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ivlcneiic sniTte en «Angleterre que ne Testlesytièfâe de BronssM 
en* France y mab que le vrai praticien doit éviter le» excès de 
Tim et de rautre^ou , pour mieux dire, qu'il se doit pas y avoir 
de. système pour lui dans ce sens. C*est par les purgatifs que se 
termine le x*^. Volume. L'auteur est au courant des découverte» 
récentes i il a comparé la pharmacopée belge avec celles de Lon- 
dres y Edimbourg ^Dublia et Paris. 

âio.SpzciMXN Materi£ mxdica BRAsiLiENsis* exhibens plantas 
médicinales quas in itinereper Brasillam, annis 1817 — tifo^jus* 
sii et auspiciis, Maximiliani Josephi I, Bavarise régis augusliss. ^ 
suscepto^ observa vit D^. C.F.^. de Martivs, etc. fas«ic. i, cum 
tab, 9, in-4^* ; Munich ; 1824* 

Quoique l'ouvrage du docteur de Martius se rencontre en 
beaucoup de points avec celui dciM. Aqguste de M.-Hikûre , qtû 
traite un sujet analogue doat on a déjà rendu compte , celai du 
savant bav<irois n'en est pas moins intéressant par une fouie 
de faits qui lui sont propres. 
* Aiosi M. de Martius ajoute à Tfaistoire naturelle du véritable 
îpécacuanha de Pison etMarcgrave, que Brotero avait £Biit figurer 
et décrit dans les Transactions de la Société Linaé^aive deXos- 
.dres, t. VI, p. 187, sous le. nom de CaIlicocc4i ipecacunnka^ 
d'après la découverte qu'en aiùtci BemardhM> Antonio Gbmes. 
Les droits de celui-ci sont établis dans soa Mentonasoàir Ipe» 
cacfusca d^ Bràsily o eipé dos nossas botieas^ Lisbo9> iBot, pe- 
tit in-4^* f £omme nous l'avons hM voir. ( Jwirn. compL des se, 
méd^c.f t. Yly p. 335.) Cette plante est le Cephœlis ^^ecacuanha 
des botanistes actuels ; la figure et la description qu'-en donne 
M. de Martius sont excellentes. Cette racine est maintenant je- 
ciieillie dans les forêts de l'intérieur du Brésil, par lessatpm^és 
Puris et les Coroados ( ayant des cbeveux coupés en forme de 
couronnes}. On raconte que des cbiens sauvages nommés Gnams 
ont les premiers fait connaître la propriété vomitMe de cette 
plante. C'est la panacée des Brasiliens dans presque toutes leas 
maladies, et l'un d'eux s'étonnait de n'avoir pu guéiir sa femme , 
après lui avoir fai;t prendre 4o doses de ce semède. Cboque dose 
va depuis a 4 jusqu'à 60 grains. La variété gris-rouge se tencôntre 
dans les mêmes-bottes avec le brun; ihn'est donc pas ceirtaia, 
comme l'a pensé M. Mérat, que lapremièrecmisse au. Pérou « 
Tautre au Brésil. Rarement on y mêle les racines de Rkhéu^^oma 
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^K€^n^, Riçh. roseaàe» BI. AQg,;3t.f0il|iiKe, ou CffUm JHoÊêUÙÊmk 
M. de Martîas traite ensuite dç la Biçfuifnifonia $9akra ou èiwt- 
ii'ensis de Gomez, dont nous ayions doimé.y d'aprè» c« dernier , 
la description et une figure faite sur nature. M. de Hertiu» eite 
une autre espèce, la Jticà, erneticfi^ puis le Pofygajkk fio^vfa^ aussi 
vomitif, et les lonidiurn ipecocuanha et brevicmie et urtiem/b^ 
lium y dont il offre les figures çt les, descriptionli. 

D'autres plantes non moins intéressantes sont le Chiocœcaém-' 
guifuga et le dentifoUa , de la famille des Rubiacées btfccifëres ^ 
voisins des Cqffea et des Psjrchotria ; leurs racines trèa-Tomitirt • 
passent pour un remède très-efEçajce contre la morsure des 
eerpens venimeux. et contre d*antres maladies graves. Noos en' 
ayons déjà parlé dans le JournaLde Pharmacie (avril 182$ ). Lee 
caractères du genre sont comm^ dans la Pentandrîe moDOgjnie 
de Lin née ; voici cAn% des espèces : 

£sp. I. Chiococca â/?^tf|/«^ayioliisovaliSyacamtBalisyglabri»; 
racemis paniculatis, axillarlbi%foliosis* Martiua, faecic. ï^p. 17, 
icon. 5 etradicis, tab. 9, fig, ao, ai. 

£sp. a. Chiococca deniifolia^ fplii&snbçordatia,«vatt&, aentîs, 
glabris; racemis simplicibus^axillaiiblis^filamentosis dense bar- 
batis.* Martiusi 16., tab,6.« 

Ces racines cajps^t des von|is«emen& trè&*violens avec des 
spasmes eifrayans, de$ sueurs abpD4a^iites et -des purgationa for- 
tes ; mais ces effets, qui paraîss^t dangereia ^ sont saivii de la 
santé. 

l.es médecins du Br^il ont dcknné à. M. de Martius k racine 
d*ttne autre rnbiacée qui jouit de propriéstés analogues ; c'est le 
Manéttia cordifoiia ( foliis cocdatorovaiis , acutis ; pedunculis 
azillaribus , unifions;» caule volubili, herbaoeo) y figurée pi. 7 par 
^aute^r. Mutis avait établi jce gjenre , qui est le même que le iVa- 
cibeard'AiM^t, 

M. de Martius n'a ^ouvé ai le Psyehotrïa emetica ni Yloni- 
dium peuviflor^m au Brésil. Tcutest les plantes très-bien lîlfaogra- 
pbiées dans la patrie de la lithographie représentent aussi les di-* 
verses racines vomitives du Brésil avec leurs couleurs naturelles. 
Cette, dissectatifko du savant D'. de^ Martius, étant estrémement 
tntéres^Miliey si9re teçb^Qhéepar tous le»a»is des sciences utiles.. 

J. J. VlBBY. 



1 



aS6, Tliéràpeuiiquù 
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BZ6 HEmzoGTHiJXS Namav. Remarques sur les eaux minérales 
les plus renommées du duché de Nassau ; par D. £. Osavn ; 

' iu*" 8o. Berlin ; 1 8a 4 • 

La chatn« de montagnes connue sôus fe nom de Taunus est 
lerésenroir d'un nombre considérable d*ea^< minérales. L'auteur 
nous fait connaître celles de Wiesbflïfen, Eros, Schlnngen- ^ 
bady Weilbachy Schwalbacb, Tachingen , Goinau, Dinkhold, 
Marienfeky Soden, Rronehberg, Selters; mais il y a beaucoup 
d'antres sources encore qui ne sont pas fréquentées. 

Les thermes ou sources chaude^ sont divisées en alcalines 
muriatiques , comme celle de Wiesbaden , et en alcalines ter- 
reuses, comme Ems et Schiangenbad. Les sources froides soat. 
ou sulfureuses , par exemple Weilbach , ou ferrugineuses , par 
exemple Tachingen ; ou bien elles contiennent principalement de 
l'acide carbonique j comme celle de Selters ou Seltz. La plupart 
contiennent une quantité considérable de muriate y et dans quel- 
ques-unes on a trouvé de l'oxide dé manganèse. 
' Les eaux les phis célèbres soUt : 

1. fFiet^foden y dûnt la vertu principale est anti-arthritique et 
anti-hémorrbïdale. Différentes maladies de l'oreille très-opiniâ- 
tres, y ont été traitées pat l'applici^tion de la vapeur. 

a. Les eaux d*£ms sont conseillées dans les maladies de l'utérus,^ 
la suppression des règles, la stérilité même, contre laquelle ces 
eaux se sont fait, dit-on, une certaine réputation. Elles sout^ 
aussi regardées comine très- efficaces dans les maladies des orga- 
nes respiratoires, et même dans les phthisies laryngées et pulmo- 
naires. Cependant , comme dit avec grande raison l'auteur , ces 
eaux minérales auraient encore une célébrité bien plus grande si 
lé gouvernement surveillait mieux la police sanitaire. tJn régime 
^Itts simple, des alimens fi^is et de bonne qualité sont des con- 
ditionspour chaque établissement d'eaux minérales beaucoup plus 
nécessaires pour recouvrer la santé que la source méme^ 

3. Schwaibach est une eau ferrugineuse chargée de gaz acide 
carbonique. • 

4* Tachingen rei&emtiic beaucoup à la précédente, et est main- 

tenant plus fréquèntée.^On en envoie' des cruches jusqu'auxindes.' 

A'Seiters^ dont le débit est énorme ( quelquefois de i a- 18000 

cruches par jour) contient principalement du gaz acide carbonique. 

lïoas renvoyons pour le détail à l'opuscule ^éme, qui sera 
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lu ftTec plaisir et profit pi^ ceux qiiiflésirent connaître pkispar- 
ficnlièrement ces enux minérales. L'auteur a des idées philo- 
sophiques fort singulières sur la nature des eaux minérales. Il 
les considère non*seulenient comme dés produits chimiques, mais 
comme des sécrétions d'un être organisé, ainsi que plusieurs géo- 
logues célèbres allemands, partisans de la philosophie naturelle, 
l'ont déjà avancé. M. ReferJen, entre autres, actuellement à 
Paris « confirme par des inductions géognostiques cette nouvelle 
manière de voir, qui serait, dit M. Oxann, plus en harmonie 
avec la grandeur de la nalur«. Zcc.a. 

■ 

ai2. Sur l'écorce de Pitoya , par MM. de Bergen^ négo- ^ 
ciant en drogueries à Hambourg, et H. L. dk Santen, présid. 
lie la Soc. de pharm. ( Magazin- des ausLànd, Littéral » der 
gesarnmt, Heilk,y de mars et avril 1826, p. 363.) 

M. de Bergen, qui doit publier incessamment un ouvrage sur 
les quinquinas, a, conjointement avec M. de Santen, étudié la 
nature jusqu'alors mal connue des écorces de Pitoya, et ces 
deux estimables citoyens ont répandu un grand jour sur ce 
sujet. Nous offrirons è nos lecteurs le résumé des travaux du 
premier, puis de ce^x du second : 

i^. Le journal the Thimes annonçait le 27 notembre i8a4, 
qu'une grande quantité d'écorce de Pitoya était envoyée eii 
Angleterre par le consul général anglais, résii^nt à Bogota, 
afin qu'on pût comparer les effets thérapeutiques de cette sub- 
stance avec ceux du quinquina , ce dernier étant réputé moins 
actif qu'elle chez les habitans de la Colombie. 

L'annonce de cet envoi fit désirer à M. de Bergen de pouvoir 
se procurer des échantillons de l'écorce dont il s'agit, et il lui 
fut aisé d'en tirer un assez grand nombre deLiverpool. L'exa- 
snen attentif qu'il en fit lui démontra que cet article n'était point 
une nouvelle découverte, mais qu'il avait déjà été vendu à Ham- 
bourg,* dans les années 1817 et 1821 ; il avait trouvé alors peu 
de partisans, et n'était pas plus estimé que le faux quinquina ou 
China-Nova. On le désignait en Angleterre sous le nom générique 
de PeruTiau bark (écorce du Pérou ). Des recherches ultérieures 
font penser à M. de Bergen que Técofce de Pitoya n'est autre 
chose que celle connue sons le nom de Tacamez ou Atacamez , 
qui est celui d'un village situé sur les bords de la mer du Sud , 
' près de Rio, et qu'elle n'appartient pat aux Trais quinquinas f 
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c*eit ce que proayemt encore T^bser^ de U eincliOftîlie et 4« 
1» quinine constatée par le prof. VMï et par M. de Santen. 

a^. M* de Santen ayant fait bouillir l'écorce de Pitoya dan» 
l'eau, celle-ci: prit une couleur brune sale; la liqueur fut filtrée 
et soumise aux . expériences vivantes : on y plongea du papier 
de tourn^csol qui ne fut point rougi comme \\ arrive dans le^ 
décoctiira de quinquina. Mélangée avec Tinfusum d'écorce de 
cbéne et le tartrale antimonié de potasse , il ne se fit aucun pré- 
cipité; il est rare que ces réactifs ne troublent pas le décoctnm 
de quinquina. Le sulfate de fer et la teinture de noix de galle 
déterminèrent en échange les mêmes effets que chez ce dernier. 

Une livre de pondre de Pitoya fut soumise à nnc triple coction 
d^ns Tacide sulfurique trèsétehdu d'eau. La Icqueur étant re- 
froidie, on y jeta un excès de chaux vive. Il en résulta un pré- 
cipité, qui fut recueilli avec soin, séché, pulvérisé et soumis à 
une triple coction dans Taicool très«concetitré. Le décoctnm fut 
filtré , et Ton obtint un liquide d*un jaune rougeâtre qui laissa, 
après son évaporation , une masse granulée et résineuse. Celle-ci 
fut mise dans une certaine quantité d*afeool conceutré pour se- 
parer les deux principes alcalins, dont on soupçonnait la pré^ 
sence; elle fut bientôt complètement dissbute, et dès lors on ne 
pouvait plus espérer que de la quinine. Le papier de tournesol , 
rougi par les acides , et la teinture de rhubarbe, mis en rapport 
avec la dissolution , semblèrent y indiquer Texisteuce d'un alcali. 
Après l'évaporation , on fit bouillir le résidu dans un mélange 
d'eau et d'acide sulfurique, où il se trouva dissout presqu'en 
entier. £n dernier résultat, la liqueur qui était d'une amertume 
extrême, offrit un dépôt 'cristallisé, insoluble dans l'alcool , mais 
OQ ne put y découvrir aucune trace de sel de quinine. 

fi. Hl»«LAU>. 

ai 3. CoNSIDERATIOirS SUR l'eMPLOI MEDICAL DU PoiVEE CuBÂBB; 

par J. A. PuEL , D. M. P., chir. aide-maj. au 56^. régiment de 
Kgne. ( Recueil deMém, de méd,^ chirurgie et pharmacie mi^ 
litaires. Vol. XVI. ) 

. U y a quelques années, plusieurs pratieiens firançais et anglais 
ont recommandé l'usage Mu poivre cubèbe» comme un moyeu 
propre à guérir les écoulemeos bleunorrhagiquea x»piniàtFes. Les 
observations cbnsigoées dans le mémoire de M. Puel viomcn^ 
à Fapptti de celte opinion, et les détails daos lesquels il entre 
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^ttVCDl louriiir des renseigoeimens utiles à ceux qui ▼àudri^ieiit 
administrer le remède , août l'utilité ne lut paraît d'aU leurs eim" 
>tatéeqn'à regard des écoulemeps anciens» Comme la propriété 
existante, du poivre €ubèbé agit spécialement stir la «inqueiise 
intestinale, le médica raient ne saurait être indistinctement em- 
l^loyé chez tous les individas. Aussi n'y a*t-il qu'un médecin qui 
paisse, déterminer les circonstances où il convient d'en faire 
usage,, la dose à laquelle on le doit gradaeilemf^nt employer, et 
«urtoiLt les précautions variées dont son administration doi^ 
èXXB accompagnée. 

M. Pael ne s'^st pas borné à étudier les effets dv^iper cubebà 
dans les affecti4»iis blennorrhagîques. Guidé par les analyses chi^ 
miqof» de Mj!^. Vauquelin et Pelleti^, ce médecin a chercha 4 
connaitre «i cette substance ne pourrait pas ntiiehient remplacer 
^ le pQivre <^mmun employé avee succès par te docteur Franck^ 
coimne succédané du quinquina d»ns différentes espèces dé 
fièvres iaterraittentes. Les trois observations rapportées dans 
le Mémoire de fIL, Puel décideraient affirmativement la ques- 
tion.^ si, pour bien juger ces sortes de matières^ il ne fallait pas 
.toujours attendre le téuoigoage d'une longue expérience. Néan- 
moins 'la connaiqsaoee de ces premières tentatives peut être 
utile à ceux que des eircoostances particulières mettraient dans 
'le Qas de. poursuivre de telles recberclicsr IThill.* 

ii i 4. SlçK L*HTOsciAMiNE ET l'atropink ; par le D'^. F. REisizvcEa. 
(Medicinisck cKirurg, ZeituTij^ von Ehrhart , février 1825 , 

M. Aeisinger avait déjà , l'année deruière , dans nti ouvrage 
périodique baya}[!oi6(i),,.a];^elé ratteatiou des médecins alle*- 
ihands Sfuf le$;àvaditages qui pourraient résulter pour le diag-- 

' nosticet le traitement des maladies des yeux , de l'usage des 
principes alcalins que Brandes et Runge ont extraits de la bel- 

. ladoae et de la jusquiame. Ce médecin publie aujourd'hui, dans 
l'article dont bous allons donner l'extrait, les résultats de ses 
recherches sur les èfifets de ces substances , résultats qui répon- 

^ lient à l'espoir qu'M avak conçu d'obtenir une dilatation de la 

(t) Baieriéche 'Atmalen fiir Âbhandlungen , Erfindungen , und Beo- 
baolîtiuigenr aus deni Gebtet« der Chirurgie , Âugenheilkunde und Gc 
hurtshulfe^ S^Ubwsh^ iS»!' ' . . ^ 
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pupille plos grande que celle qnt résulta de faction des extràltt 
simples des plantes suff-mentionnées. 

Une petite goutte d'une solution d'hyosctaioine ( à la dose d*ali 
grain dans 3 û dVau distillée), portée sur le globe de ToBil 
'd'un certain nombre de chiens et de chats, détermina , sans irri- 
ter ce dernier , une dilatation de la pupille telle qu'an bout ' 
d'une heure l'iris ne formait plus qu'un anneau très-étroit au- 
tour de celle-ci , qui deux heures après offrit le même vohirae 
que la cornée transparente; la. YÎsion ne paraissait point altérée; 
le troisième jour seulement la dilatation pupiUaire commença à 
diminuer le^cment et ne revint que le siiièfne à son état nor- 
mal. Une goutte d'une solution de gr. ▼ d'extrait de jusquiaroe 
dans 3 fi d'eau distillée, appliquée sur les mêmes yeux , y pro- 
duisit une irritation qui se manifesta par le larmoiement, le rap- 
prochement des paupières et l'inquiétude de l'animal, qui portait 
constamment ses pâtes a ses yeux pour les faUtter. La dilatation 
delà pupille était peu considérable et se dissipa complètement , 
chez les chiens au bout de 6 ou 8 heures , che^ les chats après 
a4 heures, M. Aeisinger , ayant acquis ainsi par de nombreuses 
expériences sur les animaux , la cou'victton que l'hyosciaraine 
n'avait d'influence fâcheuse ni sur la conjonctive , ni sur les par^ 
ties plus délicates de l'œil , se décida à essayer l'usage de cet %l->- 
cali chez une jeune* fiHe âgée de 7 ans , atfectée de cataracte. 
Une goutte d'une solution d*un grain d'hyosciamine dans Z j 
d'eau distillée (la dose est ici moins élevée que dans les expé- 
riences précédentes ) détermina , une demi-heure après son ap- 
plication sur l'œil de la nialade , une dilatation de la pupille qui 
réduisait l'iris au volume d'un anneau très-mince , et qui persista 
pendant sept jours y en donnant à la jeune fille la faculté de 
voir ; la rétine demeura en conséquence parfaitement saine» 
Quelque temps après M. R. mit le même œil en contact avec 
une goutte de la solution de gr. v d'extrait de jusquiame dans 
3 fi d'eau ; il en résulta «ne vive sensation de chaleur et une 
dilatation médiocre de la pupille, qui ne persista pas au delà de 
I a heures. Un vieillard affecté de cataracte, chez lequel la dernière 
préparation n'avait pas en plus de succès que dans les cas précé- 
dent^ et qui par cette raison n'avait pu élre soumis à la kéra- 
tonixis , le fat a l'influence d'une goutte de solution d'hyoscia- 
mine qui ne détermina aucune douleur, et procura une dilatatioia 
plus que suffisante pour permettre de recourir au mode opéra- 
toire dont nous venons de parler^ 
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: . M* R. • remarqué que; p6ur produire tout son effet et pour 
ne pas irriter l'œil , lliyoscîamine doit être extraite des semences 
de la jusquiame; celle qui provient des racines est inerte , et 
^lle qu'on retire de la tige et des feuilles est irritante et peu 
«ctlve. Ce médecin a obtenu les mêmes résultats avec l'atropine 
«dministy^e de la même manière , à l'exception cependant que 
cet alcali détermine chez les animaux une dilatation aussi grande 
maismoins prolongée que l'hyosciamine, tandis qae chez l'homme 
ce phénomène persiste aussi long- temps que lorsqu'il résulte de 
l'application de cette dernière substance. H. HoLtABu. 

m 5. Observations sua le Sulfate de quinine extrait des 
quinquinas épuisés par les décoctions; par M. Julia Fonte- 

iiELLE» 

Le peu de solubilité de la quinine et de la cinchonine dans 
Teaa , augmentée encore par leur union avec d'autres corps dans 
les quinquinas, avait fait soupçonner à M. Julia Fôntenelle que 
les décoctions aqueusrs, et par suite l'extrait également aqueux 
de Fécorce du Pérou , ne devaient en contenir que fort peu, d'oà 
il devait en résulter que le quinquina*, que l'on croyait avoir 
épuisé par ce moyen, et'qu*on rejetait comme ne contenant plus 
^ aucun principe fébrifuge , devait en retenir la plus grande 
partie. Ce chimiste entreprit une série d'expériences compara- 
tives dont il communiqua les principaux résultats à la Société 
royale académique des sciences de Paris, ainsi qu'à MM. Pelle- 
tier, Virey, Larligue et Chevalier. 11 allait terminer son travail, 
lorsque celui de M. Guerette a paru. Ce chimiste , par une déli- 
catesse dont on doit lui savoir gré, voulant éviter tout soupçon 
de plagiat , a fait un résumé des expériences de M. Guerette, de 
celles de MM. Magne-Lahem, Tarbé et Duprat, et de celles gui 
lui sont propres. Dans les variations qui ont eu lieu, il a pris le 
terme moyen de tous ces travaux. Leurs nombreuses expériences 
sur le quinquina vierge et le quinquina épuisé par les décoctions 
aqueuses, séché et pulvérisé, ont été faites par le procédé de 
M. Henry; il en résulte que, 

I®. Le quinquina épuisé par les infusions ou décoctions, que 
l'on rejetait comme ne possédant plus aucun principe, donne, 
pour chaque deux kilograip* de quinquina , suivant M. Julia Fon-^ 
tenelle, i3 gram., 5 de sulfate de quinq.;suiv. M. Guerette, 17; 
sair. MM.Magae^Lahem; Tarbé et Duprat, la. Terme moyen.. 
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\kf gï*. iÔ6^; «t le riiéme quinq. «vierge, suiv» M. IirHaFontenelle, 
1 9,5 ;. «»iv» M. Goerett^, 1 8, de couleur nankin ; saiv. MM. Magne, 
Tarbé et Duprat, ^o. Terme moyen, 18 gr. 833. 

Il est bon de faire observer que le sulfate de quinine extrait 
du quinquina épuisé est assez blanc à la première crtstalitsation 
pour n'avoir pas besoin d'être purifia, ce qui n'a pas lien avec 
\é quinquina vierge. La variation dans les quantités de produit! 
obtenues par le chimiste peut reconnaître pour cause la pins un 
anoins grande richesse en quinine du quinquina qu'ils ont em- 
ployé ; il est à croire qu'il n'y eût point eu de variation s'ils 
avaient tous opéré sur la même espèce*. 

7?. Que la décoction aqueuse, vineuse ou alcoolique à %% de- 
grés , ainsi que les extraits qui en proviennent , ne contiemient 
plus sensiblement de sulfate de quinide, quoique leurs vertus 
fébrifuges soient bien constatées. 

B^. Qu'en portant à 100 grara'm. la dose d'acide sulfurîque 
indiquée à 5o , multipliant les décoctions acidulées , traitant les 
précipités par une plus grande quantité d'alcool bouillant à 36 
éeg., et lavant à plusieurs reprises les filtres et les résidus avec le 
arenstrue, on obtient un produit double. 

Outre les avantages immenses que doivent procurer ces tra- 
vaux pour la préparation de ce précieux médicament, et la grande 
quantité de quinquina qui était rejetée comme inutile^ et qu'on 
devra désormais utilrBèr, la médecine doit reconnaître, comme 
le fait remarquer M. Julia Fontènelle , trois fébrifuges dans Té- 
corce du Pérou : la quinine , la cincfaonine , et les principe» 
extractifs. . 

ai6.Su& LZPRZNCIPÏ AXCK DE LA CoLOQUINTK ; parM.VAUQUELIlf . 

Le principe amer dé la coloquinte s'extrait par l'eau et par 
l'akool. La matière obtenue par l'alcool est d'une couleur jaune 
doré, et d'une fragilité très-grande. Cette matière desséchée, 
traitée par l'eau, se divise en deux parties dont l'une est soluble , 
et l'aiftre se réduit sous forme de filamens blancs, opaques, qui 
Utft se réunissant forment iine masse jaunâtre et ductile comme 
une résine molle. La dissolution est troublée par la chaleur, le 
li<ffiide alors laisse déposer des gouttelettes jaunes qui ressem- 
blent à une résine fondue. Ces gouttelettes refroidies se durcis- 
setft et deviennent cassantes. 

La matière que Teau n'a pas dissoute d^abord devient cepen- 
dant soluble par l'addition d'une quantité d'eau suffisante; la 
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lAivsoliition est à peine colorée; la chaleur la'troablealiiâî, maïs 
moius abondamment que b première. 

Après avoir séparé, par des évaporaltons répétées Tespèc^ 
de matière résineuse que .la chaleur précipite,. et que M* Yau- 
^uelin appelle résinoïde , les dernières perlions de liqueur doii-> 
nent un résidu solub^e dans une petite quantité d'eau. La saveav 
de cet extrait est amère ; mais elle Test moins que celle de la ma* 
tière resinoïde. 

Cette substance dans laquelle, d'après M. y<i!iqaeUn , réside 
principalement ramertume affreuse qui caractérise la coloquinte, 
est peu soluble dant» Teati ; cependant , quand sa solution 
alcaline est suffisamment étendue dVau, les acides ne peuvent 
plus la précipiter. La solution aqueuse de la m^^tière resinoïde , 
traitée par l'infusion de noix de galle, donne un précipité abon- 
dant : Tacétate de plomb ne la décompose pas. Soumise à l'ae-* 
tion de la chaleur, la substance resinoïde donne une ftimé^ 
blanche, et laisse un charbon très- volumineux , et léger comme 
veux de& résines. 

L*acide nitrique la dissout promptement, et est décomposé 
par elle; si avant que l'action ne soit épuisée, on ajoute de Teaa 
au mélange , On précipite des flocons blancs très-amers. 

Cette substance, que M.Vauqudin propose d'appeler colocin^ 
4ine^ est plus soluble dans l'alcool que dans l'eau, cependant 
elle communique à celle-ci une extrême amertume. Elle est pré* 
cipitée en blanc par l'infusion de ztoix de galle. 

La eolacintine peut être employée à la dose d'un on deux 
^ains^ dans les mêmes cas où l'on emploie l'huile de creton. 
{Jjùurn. de pharmacie, n**. 8 , août 1824» P* 4i6) 

217. Note sua l'emploi ue l'Urée gomme médicament. 

L'urée, un des principes immédiats de l'urine des quadru- 
pèdes, a été découverte par Rouelle le cadet, et étudiée dans la 
plupart de ses propriétés par Fourcroy et M. Vauquelin. 

Elle se présente sous forme de lamelle allongée, brilUMite, 
n<'i4;r^e, incolore , transparente, d'une saveur fraiche et piijuaitte, 
et d'une odeur analogue à celle de Tinrine. 

L'urée se décompose lorsqu'on la chauffe , et fourînt peu de 
charbon , de sous -carbonate d'ammoniaque et un acide particu- 
lier. Elle est formée de a8,5 d'oxygène > de 32,5 d'azole, de 14,7 
de c^bone et de 1 1,$ d'hydragMie. » 
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Pour obtenir Tiirée, on traire l'urine éfaporée josqu'ià consit- 
tance sirupeuse , par son volume d'acide nitrique à a4^ ; <rtt 
^goutte les cristaux rougeàtres de njtrate acide d'urée; on le» 
dissout diins l'eau et on les met en contact avec du sous-carbo- 
nate de potasse, qui s'empare de l'acide nitrique et inet l'urée à 
nu. On fait évaporer et on sépare le nitrate de pota&se par la 
cristallisation, f^e liquide surnageant contient l'urée colorée et 
nn peu de nitrate de pot9sse ; on décolore au moyen da cliar- 
bon animal , on évapore et l'on traite ensuite par l'alcool qui ne 
dissout que l'urée. Enfin l'on évapore la dissolution alcoolique et 
l'on a l'urée à l'état solide. 

" Jusqu'à présent les recherches les plus minutieuses n'ont pu 
faire constater la présence de l'urée dans le sang des animaux à 
l'état naturel ni même dans celui des animaux privés d'un seul 
rein. Mab MM. Prévost et Dumas à Genève, et MM. yanq^ielin 
et Ségalas à Paris, sont parvenus à retenir ce principe dans le 
sang eti l'y recueillir en quantité notable, en enlevant les reins 
à des chiens, à des chats et autres mammifères , et faisant l'ana- 
lyse du sang à froid quelques jours après la suppression de cette 
vo.ie d'élimination. 

Partant de ce fait, M. Ségftlas a eu l'idée de s'assurer si les 
animaux qui survivent ordinairement à l'ablation d'un des reins 
et succombent toujours à l'extraction des deux reins, périssent 
par l'effet de l'accumulation de l'urée dans le corps , ou bien par 
celle des autres élémens de l'urine. Il a , à cet effet, injecté dans 
les veines de plusieurs chiens des quantités d'urée graduellement 
augmentées. Les animaux ont tous survécu , et leur sang analysé 
vingt-quatre heures après n'a laissé voir aucun atqme d'urée. 
lis n'ont même, à la suite d'injection d'urée à fortes doses, pré- 
senté aucun dérangement de fonction autre qu'une accélération 
très grande de la sécrétion ùrinaire. 

M. Ségalas a conclu de ces expériences et d'antres expcrtences 
comparatives faites avec de l'urine pure, i", que la mort des 
iinimaux néphrotomisés est due moins à la rétention de Turée 
qu'à celle des autres élémens de Turine; i°. que l'urée est un 
diurétique aussi puissant qu'innocent (i). Des observations faites 
depuis sur l'homme par le même physiologiste et par d'autres 



(i) Joruroal de physiologie ezptrimentale , cahier d'octobre 1839. 
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H^èdmoi, en parti.ealier pap, M. Foaquîèr, ont confirmé cette 
dernière conséquence. ^\ < 

L'urée a été administrée à rintérieur e<i éolotiôtt dans ik 
l'eau distillée et sucrée, mais pourrait être donnée sous diVérifes' 
formes. On eu a donnéju$qu a plusieurs gros. « 

a 18. Observations sur l'emploi de quelques Médicamens nou- 
veaux. ' 

. . . • » 

. M. Bobnier(i)a guériunecéph»lalgie quotidienne eirdôniiant,' 
^pTès avoir fait appliquer xa sangsues derrière iès 6reille$ pen^ 
dant l'accès , 1 2 grains de sulfate de quinine à prendre fen six do-s 
ses de deux en deux heures, , . . 

M. Durand, méd^ocin à Chartres, a au^i guéri une infldmmaïion? 
pTériodiqme de la joue accompagné^ d'une fièvre assez vive, pat' 
le sulfjite de,qmuine(au il ^ontia 6 grains le premier jour et 
6 le second* 

Le Dr. Lavielle(3) a traité et guéri par le sulfate de quîriîne' 
une fièvre intermittente pernicieuse dyspnétqàe. Il rappoWe 
aussi Irois autres observations de migraines, d'abord infructufcit-- 
sèment trailées par le$ émissions sanguines, qui Tout été avec lè' 
plus grand^succès par ce sulfate. 

BT. Comte * guéri par le moyen du sulfate de quinine urte cé- 
phalalgie à marche double-tierce chez un enfant dey ans. Il doti: 
na '- gros de sulfate divisé en 18 pilules; on en prenait 3 chaque 
matin et 3 toutes les 3 heures. Le malade n'eut plias que 3 accès 
de céphalalgie précédés de frissons de fièvre qui furent de moins 
en moins forts. 

— Le D^ Rèynaud Lacrose (4) a rapporté une observation dé 
goitre guéri par l'iode, qui offre quelque intérêt. La malade 
avait pris^ pendant 2 mois de suite l'iode, depuis 10 jusqu'à 24 
gouttes de teinture 3 fois par jour, sans qu'il se fût manifesté au-' 
cun changement dans le volume de lu tumeur. On cessa pendant 
^ mois de faire usage de ce médicament; l'effet deTiode Se ma- 
nifesta et le goitre diminua de moitié. On reprit alors la^ 
friction avecla pommade d'hydriodate de potasse, et la guéri- 



». ^ • 

' (i) Journal un'wersel des sciences médicales , juillet i8a4* 

(q) Journal complémentaire , 7 re. cahier, nov. 183J, 

(3) Journal général , juin iSa-j. 

(4) Journal complémentaire , 75«. cahier, p. 310. 
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son fut parfaite. li peut donc être ay^antagettx tlalU qnéqam «M 

d'interrompre le traitement. 

Le savant helmintologne ^ le fy. Breroser , a recomriiandé dan» 
Aon ouvrage l'acide prussique médicinal contre le taenia ; mais il 
n*a rien dit du mod« d'administration. M. Gelnecke (i), nrédedtf 
à Stettiii , a fait usage de cet acide pour faire périr un taenia dont 
une partie était déjà sortie : il a réussi, et l'enfant a rendu le vef 
tout entier.. Il faudrait de nouvelles observations pour juger de 1» 
Tâleor de ce moyen en pareil cas. M. Gelnecke n'indique pas de 
quel acide il s'est servi; j'engage toujours à se servir de l'acide 
médicinal tel que l'indique M..Mtfgendie. L'activité en est encore 
ésiex grande; et ainsi étendue il est plus facile d'en graduer et la 
4ose et J'effet. Nous rappellerons ici que le D'^. Bufetand a rap- 
porté (a), d'après un journal américain [American Reeorder)^ deux 
exemples d'effets funestes occasionés par l'emploi de l'acide hy- 
drocyanique, et fait sentir aux médeci)ns l'importance qu'il y m 
de s'assurer de la préparation chimique de cet acide avant de 
l'employen Voici ces deux observations. Un phtbisique fut misa 
l'usage d'un mélange de 8 gouttes d'acide hydrocya nique dans 8 
onces d*eau el 2 onces de sirop, dont on lui ordonna de prendre 
' une cuillerée à bouche de a heures en a heures. Après la a^. 
cuillerée tous les symptômes d'une paralysie du poumon se ma- 
joifestèrent , et le malade succomba au bout de 6 heures. « — On 
ÛX prendre à un nègre atteint d'une pbthisie commençante a gros 
d'acide hydrocyanique dans 8 onces d'eau , dont on lui fit pren- 
dre trois fois par jour, chaque fois une cuillerée. Il devint très- 
faible le a*, jour; le 3*. la faiblesse augmenta, et le4*. jouril 
mourut avec tous les signes d'une torpeur nerveuse {Z\ 

a 19. De; l'emploi du Cyanure de mercure. — On obtient le 
cyanure de mercure dans la première partie du procédé pour 
l'acide prussique. 

On ajoute successivement à une certaine quantité de prnssiate 
de fer répandue dans de l'eau bouillante, l'oxide rouge dé mer- 



(i) Journal rfer praktischen HeUkundc, juin i8a4, elJourn, compl , 
75». cahier y iSa}. 

(a) Journal der praktischen' Heilkutide , jaoy. l8a3. 
(^). ^out^. Bibl. méd.y avril i Saf 
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.î.f«>ile4osq^*« fce qiiéïa couleur bleue disparaisse. On filtre le H* 
<ï[oide, on évapore jusqu'à te qu'il se forme tine pellicule. Par le 
refioidiss"ment on obtient des cristaux de cyanure de mercure, 
on les conserve dans un vase bien fermé et coloré en noir, à 

. Tabri du contact de la lumière. 

Le cyanure de mercure et sa solution, comme la observé le 

< docteur Nïmmo , peut dissoudre le peroxide de mercure. 

M. Thompson a proposé l'emploi de ce médicament dans la 
couperose {acné rosacea) ^ et autres maladies éruptives. La Inci- 
liîé avec iaquelie on obtient ce sel permet de tenter quelques 



essais. 



aao. Cyanwrïs UK MRKcuBE HT DB POTASSE ; découvcrt par MM. 
" ' \ Caillot et Eugène PoDEviN. 

Ce composé est jaune, cristallise en aiguilles lamelleuses, est 
inaltérable à l'air, soliible dans Teau plus à chaud qu'à fix>id. Il 
rst d'une saveur slyptiqueet mercurielle; la' potasse , la soude , 
l'ammoniaque n'ont sur lui aucun effet, mais les sels à b«se de 
.chaur, baryte , strontiane, fer, plomb, etc., les hydrosulfa- 
tes, hydriodates, le décomposent. 

Soumis à l'action du feu dans un tube de verre, et à Tétât 
anhydre, il se décompose avec flamme f t donne de l'acide carbo- 
nique, de l'oxide de carbone, du cyanogène et dei'dzote.li reste 
dans lé tube du charbon , de l'oxide de chrome, de Toxicy^nure 
de potassiufu et quelques parcelles de mercure. 

Préparation, — On obtient le cyanure de mercure et de potasse- 
en. concentrant convenablement une dissolution ffdte avec parties 
égale?» en poids de chrorna^e de poliïsse et de craMure de mer- 
cure. {Journal de pharmacie ^ mai i8îi5 , li"» 5, p. 'idfi.) 

tè'Ai. MÉMOIRE SUR l'empoisonnement p.»r le Cyanure de mer- 
cure; par C. P. Oll^viea d'Angers, D.->l.-P.^ 

L'auleur de ce mémoire a consiatê les effets véiiéoenx du cya- 
nure de mercure che^ riiomme et chez les animaaic.pjpi; des ob - 
servaiîons et des expériences. lia injecté cette subi»tance dnnsies 
veines «-t'ie tissu cellïdairede jeunes chiens; rinjectiohirun diMui- 
crain dans les veines a été constamment mùrtellie au bout de 
quelques minutes; celle d'une beaucoup plus gfi^nde qr^anûfé 
clans le tissu cellulaire (jusqu'à doèase^ratns) ne i'a f.rmats été. 
Un homme mourut d'une violente inflaismatiôn des voies digea* 
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tives aprè* avoir avalé vingt-trois grains de cyanure de mcrcurp'. 
Qtianl aux lésions observées chez les animaux sacrifiés, elles^ 
n'ont offeri rien de bien cacaclérislique et de bien concluanï. 
Dans la suite de son travail l'auteur établit diverses conclusions^ 

dont voici un extrait : 

i**i Le cyanure de mercure appliqué à IVxtérieiir n*agit que 
«luand il a été absorbé et transporté dans le torrent de la circu- 
lAtion , son action est plus prompte sur le lissu cellulaire que sur 
ïes membranes muqueuses. 

a». Son action/ immédiate nVst irritante qu'au bout d un cer- 
tain espace de te^ups sur les corps avec lesqu^cis il est mis en 

contact. 

'i**. Ce poison agit sur le système nerveux-cérébro-spinal lors- 
que la moFt arrive très-promptement, ainsi , que Iej>rouvent les 
symptômes, généraux qui se rattachent au trouble des grandrs 
fonctions de Téconomie abimalé. 

4**. L'auteur croit que la mort, quand elle est rapide, résulte 
du ralentissement gradué, cl de la cessatioo complète des 
inouitenjens du cceur et de la respiration ; il pense quelle est le 
résultat d'une inflammîaion intense quand l'individu avécu quel- 
que temps îiprès l'injection du poison. 

M. Ollivier termine son mémoiie en faisant connaîtreles moyens 

chimiques de reconnaître le cyanure de mercure mêlé avec 
d'autres substances et de le diî»tinguer d'autres corps avec Us- 
quels il a plus ou moii»s d'analogie. [BulLde la Soc. méc/ ..d'émui^ 
mars et avril i8a5.) - ^- ^- 

aaa.NoTE sur l emplo» di^s Prkpaaatioks d'or.— M. Culleri^fr 
ueveu a administré l'bydrochlorate d'or et de soude à un certam 
nombre de malades , d'âge , de sexe et de constitution différens,, 
î»neciés de syphilis récenle,.ulccres,btfbons,pustttles,exci'oissancps,. 
ou de maladie invétérée , ulcères à la gorge , à la voûte palatine, 
aux fosses nasales, aux x>arties sexuelles, etc., exosioses et pé- 
rioàtose^ , pustules .cutanées, osléocopes, douleurs vagues , etc^ 

Danslt^s eas de la première série les effets du sel à base d'or 
ont été aussi prompts, que ceux du mercure chez quelrjues ma- 
lades- ces effetfe ont été moins avantageux dans d'autres ; nuJs^ 
quelquefois*, il » fol l,u «venir au mercure. Dans lés maJadie* 
eonsécutives , il a obtenu qaelques effets favorables ;. les symp- 
tômtsbnt ité iii»difiés.e« bijcachiea deux outrois sujets ; un scui 



et Pharmacie. * ^Cg 

a été guéri complètement. Dans les autres cas ilTa administré 
•en vain. Un jeune homme, militaire , très-susceptible d'être ir- 
rité par le mercure , qui d'ailleurs m avait employé des quantités 
énormes, avait le cubitus et le tibia gauche exostosés , des ulcères 
sinueux au col et aux aines. II fut mis à l'usage du muriate d'or, 
il en prit jusqu'à un quart de grain par jour; la dose totale fut 
portée à 3o ou 4o grains; il n'y eut presque aucun résultat , 
<)uoiqu'ilh'en fût point du tout incommodé. Un homme de 4° 
'et quelques années attaqué dé pustules consécutives sur diverses 
parties de la. surface cutanée, auquel les moindres doses de 
mercure sous forme quelconque causaient des accidens soit dii 
c^éde la tête, soit du côté des voies digestives, fut complète- 
ment guéri par l'usage du mtjriat^ d'or , et la guérisou s'est 
niaintenue. Il y a ea des cas intermédiaires, c'est-à- !ire, dei$ 
malades chez lesquels il y a eu des amélioraiio is plus ou moins 
marquées. 

II y a eu des malades qui n'ont pu,en aucune manière. supporter 
le reuiè.Ie. Une dame de 4o à 4^ ans avait des ulcères aux fosses 
nasales. M. Cullerier lai adininîaira d'abord le remède à la dose 
d'un i5®. de grain; a la a«. dose, irritation, gastrique, rougeur 
de la gorge » sécheresse de la langue, puis douleurs d'entrailles > 
dévoiement ; à un 20**. de graiu essayé de nouveau , lorsque les» 
premiers symptômes furent arrêtés, mêmes effets. Plusieurs es- 
sais renouvelés chez la même dame n'oni pas été plus heureux. 
Cette dame est presque aussi sensible à l'action du mercure et: 
des antimoniaux qui ont été tour à tour mis en usage. Des fric- 
tions mercurielles de 18 grains faites tous les jours ou tous les 
deux jours ont pourtant arrêté les progrès et procuré la cica- 
Irisation d'un vaste ulcère survenu cofisécutiveipenl au pharynx, 
raffpction des fosses nasales durant toujourj^. 

Les effets généraux de Thydrochloriitev d'or et de spu^e ob- 
servés par M. Culleiier sont: 1®. une chaleur interne; a", cé- 
phalalgie; 3®. sécheresse delà bouche et du gosier;, 4**- oppres- 
Mon; 5*^. irx^italion gastrique, intestinal^, constipation ou 
diarrhée; 6°. accélération de la circ^ulation ^ fièvre, etc. C'^st^ 
en poudre étendu dans i5 , la, 10, 8, 6, 4 fois siion poids d'ex- 
cipient que ce chirurgien l'a employé en frictions s'jr ia. langue , 
les gencives et la voûte palatine. L'amidon y la poudre de 
lycopode lavée à l'alcool, ^ont les substances qui o.it paru 
coo&erver le mieux le sel d'or;, la décomposition en e^t plus m» 
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moins prompte avec les autres poudres , telles que celles de n'-^ 
glisse , de guimauve , etc. Les préparations d*or -vantées .p«if'. 
M. Chrestîen, employées avec succès par les médecins de Mont- 
pellier vt du midi de la France , ne paraissent pas réussir aussi 
généralement sous des climats plus septentrionaux. On dit que 
la cause en est due à ce qu'on ne s.iit pas les employer; mais 
Tabandon presque général à Paris et dans le nord de la France 
prouve qu'il y a une autre cause de défaveur; et certes , ù:ins 
ces derniers temps , surtout , le mercure a trouvé . assez d'ad- 
irersaires pour que les sels à base d*or ne lui eussent ]>as été 
substitués y si on avait reconnu en eux une efficacité réelle et 
exempte d'inconvénieus. M. CuUerier neveu n*a point fait dVx^ 
périences directes relativement au muriate de platine , mai» 
M. CuUerier oncle en a tenté de comparatives à lliôpital des vé- 
nériens. On peut consulter le grand dictionnaire de» sciences 
médicales où le résultat de ces expériences es( consigné. 
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!i23. Académie ROYALii DE MÉDECINE. »— Sectioit d& mldeciUE/ 

Séance du a6 avril. — Epidémie en 1821 , à Saint- André t^f 
à Sainte-Suzanne. — -M. Rayer rend compte, du nom d'une 
commission , d*uti rapport fait par le doctetir Al>a di«, sirr 
cette épidémie; il pense que ce rapport ne petit en* doïmer 
connaissance, attendu qu'il manque des détails lèÈ plus impor- 
lans, savoir : i«. L'esquisse topographique des lieux qu'a pri- 
mitivement el successivement occupés l'épidémie, !â reclierche 
des circonstances qui ont précédé et accompagne àon dévelop- 
pement, et la détermination dés directions dans lesquelles elle 
s'est propagée, élémens qui pouvaient seuls éclairer sur i'étio- 
logie de la maladie; a». la description d'un certain nombre d'his- 
toires particulières de la maladie, et le rapprochement des symp- 
tômes et des altérations cadavériques, autres données absolu- 
ment nécessaires pour en faire préciser là nature et le traitement; '' 
3®. enfin, l'indication du nombre pivportionnel des malades tt 
des morts^ base qui pouvait seule faire établir son degré de gravité. 
Régime débilitant dans les affections gastriques — M. Audiat 
iils, au nom tl'une commission, fait un rapport sur un mé- 
moire de M. Canilbac, de Bordeaux, intitulé : Considérations 
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9àr U rigime débUitant et sur lés affections gastriques, M. Ga- 
' uilhac établit dans son mémoire , t^* qae les irritations et phleg- 
maiiesishromqQes 4e re^toraac sont aujourd'hui plus communes 
qu'elfes ne l'étaient aatrefob; 2^. que la plus grande fréquence de 
ces irritations et phlegmasies a pour cause l'abus que Ton fait 
aujourd'hui , dans la plupart (ies maladies, de la métliode antî^ 
Phlogistiqiie et du régime essentiellement débilitant. M. le rap- 
porteur combat ces deux assertions. Si , d'une piart^ les irrita- 
tions et phlegmasies chroniques 4e restodiac semblent être p'us 
communes aujourd'hui, c'est, dit-il> que l'attention des méde- 
cins ayant été appelée plus parti(^alièrément sur ces affections 
depuis quelques années, elles ne sont plus méconnues, comme 
cela arrivait souvent jadis. Quant à cette a*utre proposition, au 
premier coup d'œil contradictoire, que la plus grande fréquence 
des phlegmasies chroniques de l'estomae serait due à Remploi 
abusif et trop prolongé des antiphlogistiques et des débilttans, 
M. Andral reproche à M» Canilhac de ne l'avoir pas appuyée 
sur des faits , mais seulement sur dés considérations théoriques, 
qui sout , pour la plupart , non-seulement contestables , mais^ 
encore erronées: telle est, par exemple, celle-ci , que l'estomac 
applique à son propre tissu sa force digestive, et par ^uite 
s'irrite, quand il n'a dans son intérieur aucun aliment auquel 
eeUe force puisse s'appliqner. 

AUéraUons pathologiques diverses trouvées sur des enfans nou- 
veau^nés^ — - M. Bricheteau lit un rappoi*t sur un travail de 
M. le docteur Véron y contenant trois observations de fo&tns at- 
teints dans le sein de leur mère de phlegmasies semblables à 
celles qu'éprouve l'homme adulte. Dans l'une de ces observa- 
tions, un enfant nouveau>né, qui ne vécut que douze' à quinze 
Leures, présenta^ à l'ouverture de son cadavre ,< les altération^ 
diverses qui annoncent une pleurésie , savoir, rcpanchement 
d'un liquide purulent dans le thorax , la formation defau^^sés 
soembranes sur la plèvre, la rougeur et l'injection sanguine de 
cette séreuse, etc. Dans la seconde, l'enfant présenta les traces 
d'une péritonite; et dans la troisième, il y avait eu inflammation 
du thymus avec formation de pus dans rintérieur de cet organe. 
M. Bricheteau, dans son rapport, joint d'autres faits à ceux de 
M. Véron ; par exemple, il rappelle les cas de luxations i*i- de 
fractures éprouvées par le foetus dans le sein de sa mère , et dotit 
M* Chausftier a rapporté, il y a quelques années , un mémoi^abis 



^7? Mélanges,. 

eviraple. II cite, itir Taotori^é de MM. Marc et Hiuson, &m 
faits de fœtus qui sont nés avec la variole, ^c. Plusîevrs ineiii^ 
bres de la section prennent 9nccessive,inent la parole, ponr citer 
des observations analogues. M. Desormeaiu rapporte rhisloîre 
fl*qn enfant, qui naquit avec tons les si|(nes d'une entérite intense 
et déjà ancienne, et qui en a guéri après sa naissance. M. Rus- 
son a rrcemment ouvert, à FHôtel-Dieu, les corps de deux en- 
fans, Tun ne mort au septième mois de. la grossesse, l'autre qui 
ne vécut que huit jours, et qui lui ont présenté des tubercule» 
ramollis et déjà en suppuration; le premier dans le poumon, quoi- 
q^i'il provint d'une mère bien portante et non phthisiqoe, et le 
second dansi le foie. IVIM. Dupuy et Andral fils ont trovivé de 
semblables tubercules ; le pren^ier, dans le foie de fœtus de bre« 
bis ^ le second, dans le foie d*^un foetus de lapin; le tissu rieTor-! 
gane autour de ces tubercules était tout-à-fait sain. M. Andraf 
fils, ouvrant récenmment une femme phthisique|nioi;te au sixièroe 
mois de sa grossesse, a trouvé l'une des capsules snri^nales di» 
fœtns enflammée et en suppuration. . . ^ ■ 

^ffnuence dçs marais sur les dtffrrens àges^-^ M. VUÎcrniéf 
Ut une note sur Tinfluence d<s marais sur les differens àg^. li 
' établit dans Cette note quel'influtnoe des marab ^t plus grande 
Sj^r les enfaps d\m an à dix ans que sur les autres âges; et,, 
pour preuves, il cite les nombres comparatifs des décès pour 
les différens âges dans les cantons marécageux de la France <^r 
dans ceux qui ne le sont pas. Tandis que, dans les- département 
non marécageux, les mois d août, de septembre et d'octobre, 
sont ceux qui sont les moins, dftargés de àé^ks , ces mois s6nt , 
au contraire, ceux qi|î, dans les pays marécageux, en ofïrent 
le plus;, et tandis que d{io$ les départemens non marécageux,* la 
proportion des enfans daats la tptaUté des décès, est à peu près 
la même pour tous les mois de l'année, dans les. deparlefiief i» 
, wai'écageux , c^tte proportion est de beaucoup augmentée pour 
les mois pendant lesquels rinfluence des marais détermkae une 
mortalité plus grande ; ce, qui prouve que racoroisseraent de- 
mortalité qu'on observe alors, a lieu surtout aux dépens du 
premier âge. Par exemple, en 1821, dans les départemens de 
2*Ain, de la Charente-Jaierieure, du G^rd, de la Gironde, de 
rUérauIt^ des Boachcs^u-Rb6ue et du Yar^ tous, pays mare* 
cageux ,.il y a eu,,pendjint les mois de janvier, lévrier et miurs, 
. 1(^,806 détièsy UOut S,a48 enfans aii-dt;ssous.4e qusitre ans^;, et 
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dans le& mois d'août, de septembre et d'octobre, tùéme^annéê ^ 
le nombre des décès dans ces mêmes dëparjtemexis a élé de' 
21,677, dont 10,623 enfans. Les quinze çlernièrrs années ^ dit 
M. yillermé, offrent de pareils résultats, excepté toutefois 1816, 
année dans hiqneJIe les décès furent au contraire plus nombreux 
flans les mois d'hiver que dans ceux d*étc; mais cette exceptioji ,.• 
du reste, ne fait que confirmer TinHuence qu^on attribue aux 
émanations marécageuses sur la mortalité ',. car en 1816, comme 
on sait » il plut beaucoup: il en résulta que j|es terrains mairé^; 
cageux restèrent toute Tannée submergés, Pt qu'ainsi Tété fut 
plus salubre, puisqu'il n'y eut pas d'émanations marécageuses 
proprement dites. 

Cette lecture de M. Villermé donne lieu à une discussion. 
M. Desportes dit , qu^appartenant au département île la SurtJxey 
pays fort riche en marais, il n'a pas remarqué que la mortalité 
fut sensiblement plus grande aux lieux les plus marécageux, c^ 
il croit que c'est à la prédominance' du tempérament lymphati*-- 
que dans ce département, qu'il faut attribuer l'excès de morJa- 
làté que M.Villermé rapporte à l'influence des marécages, M. Marc 
rapporte que lors de l'épidémie que les émanations du canal de 
rOurcq développèrent en 1810, 18 11 et 1812 à Pantin; on ne 
remarqua 'pas que les enfans fussent plus atteints que les adultes; 
au contraire même, ces derniers furtnt plus parttculièremeiU 
frappés; et la même remarque a été faite dans l'épidémie de 
Créteil. M. Kéraudren désirerait que M. ViUermé démontrât 
davantage que le surcroît de mortalité observé dans les mois 
d'août, de septembre et d'octobre, est réellement dû aux. in- 
Oucnees des marais. D'un autre côté, M. Guersent avance que 
les enfans^iu- dessous de trois ans sont plus accessibles qu'à'toi^t 
autre âge aux effets de toutes émanations quejcoriques;et il en 
donne pour preuves qu'à l'hôpital des Enfans, et. à cet liôpital 
seulement, et non en ville, et par conséquent à cause des éma-*- 
natioiis qui y sont réunies, il perd plus des quatrj& cinquièmes 
des enfans de trois ans, tandis que au delà de cet âge la nior-r 
tulité y est dans les mêmes proportions que celle des adulteSé 
M. Desgenettcs, pour prouver combien est désastreuse l'in- 
fluence des marécages, rappelle les grandes dévastations surve- 
nues dans les populations qui ont successivement habité depuis 
des siècles les côtes de la Méditerranée, depuis le c^p de Creus, 
jusqu'à l'embouchure du Var. Dans cette étendue, le lit^orjii d^ 
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•la Méditerranée est tel qu ^aucune rivière ne »'y TerteaTec facP 
lité; les eaux de eesrlvièi'es débordent fréquemment et inondent 
le pays; et de là ces maladies qui ont dépeuplé des eités jadu»- 
iameuseSy et fait fuir les populations. M» Desgenettes donne sur* 
tont de& détails sur le viilage de Saint- Laurent, frontière de la 
Prance et de la 8ardaigne> traversé par le Var qui rkionde sou<- 
^ent , et'qui jadis était si insalubre que toute garnison n*y était 
laissée que la moitié du temps prescrit. Les besoins delà guerre 
ont nécessité la construction d'un pont et dun quai, du côté 
de la rive de France ; dès lors le Yar coule sans déborder, et 
depuis ces travaux le pays est assaint. M. Dgpuy dit que faisant 
des recherches sur la maladie des moutons, appelée pourîture p. 
il a va un troupeau de cinq cents bêtes périr avec tous les plié* 
jiomènes de la fièvre intermittente, pour avoir pâturé dans des 
marais. M. Ségalas fait remarquer que celte assertion est opposée 
à celle qtt^'l émise M; Bailly, qui reconnaît bien que les mare- 

' cages amènent dans les animaux les mêmes altérations organi- 
ques que chez les hommes, mais roii les mêmes phénomènes 
maladifs. Enfin , M. Barthélémy avance que cette maladie des^ 
moutons, la pouritnre^ n'attaque pas seulement les troupeaux 
qui pâturent dans des marais, mais encore ceux qui sont sou- 

/misa l'influence de rhumidité, quelle quen soit la cause, soit 
quelle tienne au sol, $<^it qu'elle tienne à une saison pluvieuse. 

2^4» Section be Chirurgie. — Séance du 14 avril, — Calculs 
vésicaux, — M. Murât cite l'observai ion d'un vieillard de 
«oixante>dix-sept ans » de la vessie duquel il a extrait après i» 
mort 678 calculs. Ce chirurgien a exécuté sur le cadavre de ce 
vieillard l'opération de la taille au périnée par la méthode bi— 
ttMnsversale. A celte occasion, M. Sonberbielle enireiient la sec^ 
%ton de plusieurs opérations de faille qu'il a faites avec succès; 
l'une par le haut appareil sur une femme qu'il- présenle à l'as- 
semblée; une autre parla méthode latéralisée, et dans laquelle 
ie calcul extrait pesait cinq onces et demie. M. Dubois fait re- 
marquer que l'existence de plusieurs calculs à la fois dans Ja 
vessie atténue beaucoup les bienfaits de Topération delà taille, 
puisqu'elle décèle dans le rein la fatale disposition à en produire 
sans cesse de nouveaux : il exprime le désir que le procédé de 
M. Civiale soit a]>pliqué au brisement des pierres voluniineusets 
dans l'opération ordinaire de la taille, fuite soil au-dessu!» dit 



r 



Mélanges^ 2y5 

pubis ysoit et pins encore au pérîiiéf. M. Rtbes , pour tppuyer 
la preiaière remcirque de M. Dubois, rapporte Tobservation d^ua 
homme qai^ ayant buhï trdis fois l'opération delà taille pour 
'«les pierres muttipitisv avait encore trois cents petits calculs dans 
«a vessie , lorsqu'après sa mort, arrivée long-temps après sa troi - 
vième opération , on examina son cadavre. 

Descente de t utérus, — M. Baudelocque , au nom d'une com- 
mis!Mon ^ lit un rapport sur un Mémoire de M. Girardin , relatif 
à an nouveau procédé pour la cure radicale de la descente de 
l'utérus. Ce procédé consiste à provoquer Toblitéralion de-l'ori- 
ïicc dn vagin. 

Épizootte sur les chevaux, <— M. Girard , professeur à l'École 
vétérinaire d' A Ifort , donne à la «ectioa quelques détails sur la 
maladie épidémique qui fait périr en ce moment les chevaux : 
cette même épizootie régne actuellement en Danemark et ea 
Suède, et les ouvertures de cadavres ont fait découvrir des traces» 
de diverses inflammations intérieures , mais qui sont souvent 
réunies sur le même animal. < 

Coup de Jeu h la mâchoire inférieure, M. Larrey présente 

à la section un militaire , âgé de trente-sept ans , qui , par suite 
d'un coup de feu reçu à bout portant sous la mâchoire infé- 
rieure > avait une grande partie de celle-ci, la presque totaliié 
de l'os maxillaire supérieur , de la voûte palatine , l'œildu même 
côté , la paroi externe du sinus frontal , emportés ou désorgani- 
sés ^ le nez et la lèvre divisés, etc. Malgré l'élat en appareiice 
désespéré du malade , M. Larrey se décida à faire les débride- 
inens , les excisions convenables, à enlever les esquilles, à pra- 
tiquer l|ïs points de suture nécessaires; et le malade a en effet 
^uériy ne conservant d'une si grande blessure que quelques ci- 
catrices très-peu^ difformes , et une petite ouverture à la paroi 
interne de l'orbite. 

Séance du 28 avriL — Éjàzootie des chevaux. — M. Aumont 
confirme, d'après de nouvelles ouvertures de cadavres qu'il u 
faites 9 les assortions émises dans la séance dernière par M. Gi- 
rard, sur l'épizooiie qui règne actuellement sur les chevaux. 

Accouchement. — M. Baudelocque lit un mémoire sur une 
ivouvelle manière de termiiier l'accoiichenient , dans le Cfis d'in- 
sertion du placenta sur le col de la matrice. 

Plaies de la verge , cancer et amputation de cet organe, — 
M. le secrétaire lit un travail de M. Bernard , médecin à Moulîf>s, 
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Bttr les plikie6 y le tcancer et Tamputaiion cle la verge. Cette lec^ 
tiAré donne lieu à une discussion de laquelle il résulte , i**. que 
des plaies jje la Verge, par arhies à feu, n'ont pas été suivies 
^'b^morrliAgies et out guéri sans accidens graves ; a», que, ainsi 
Y}ue Tavait déjà dit , il y a vingt ans, Hey^ chirurgien anglais, 
le phyniosis soit congénial , soit accidentel et ancien , est une 
prédisposition au cancer d^ la yeT%e\ 3^. que dans Tampotation 
de la verge, il y a moins de risques à lier trop de vaisseanx, 
pour prévenir toute hémorrhagie , que de tomber dans le tort 
inverse. 

Hjrdrocèle. — M. Larrey présente à la section un jeune mili- 
taire qu'il a guéri radicalement d*une hydrocèle» sans employer 
«Vautres moyens pour exciter rinflammation delà tuaique vagi-> 
iiale, que le séjour momentané d'une sonde de gomme élastique 
dans Touyerture faite pour donner issue à la sérosité. 

4 

\ 

!2i25. Section de phakmacie. — Séances du 0.^ janvier i8aS 

au mois de mars inclusivement,' 

• M. Guibourt lit un mémoire sur le Calamus verus ou odoratus 
des anciens, comparé avec lestigesde chiretta, Gentianachira^tta 
de Roxburgh, plante de Tlnde, et fait voir qu'il y a identité 
parfaite; seulement le calamus des anciens exhale une odeur aro- 
matique qu'on ne retrouve pas dans le chiretta. — M. Lemaire 
Lisancourt appuie l'opinion de M. Guibourt par des détails bo- 
taniques sur celte gentianée. — M. Boutron-Charlard, qui avait 
donné les échantillons de Calamus verus^A retrouvé par l'analyse 
}v& mêmes principes que ceux qu'avaient reconnus dans la Gen-* 
tiana chiraytta MM. Boissel et Lassaigné, qui firent il y a 
quelques années l'analyse de cette pîante. 

Divers échantillons d'oliviers ayant été adressés de Mèze , dé* 
parlement de l'Hérault, à M. Chevallier, on a chargé M. Virey 
de les examiner. Ce sont, 1°.' la variété dite des olives pichou- 
lines, si connues sous le nom de picholines on saurines qu'on 
fait macérer dans de la saumure; ao. ToIiveNroyale ou triparde» 
reconnaissable par le volume de sou fruit pulpeux; 3^^ les olive& 
amelou ou amellon fort connues à Aix; enfin quelques autres. A 
cet égard on remarque que les grosses variétés fournissent une 
huile inféHeure à celle des fruits les moins pulpeux ou les plus 
;îcerbe8, telsqu'en offre l'espèce sauvage, surtout lorsque l'arbre 
croit dans des terrains secs et pierreux , et que ses fruit» devîen- 
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nfnt pourprés , noîràtires. Les insectes aussi attaquent moins ces 
derniers; mais leur acrelé et le peu de pulpe qu'ils contiennent 
les rendent impropres à confire dans la saumure. 

Le chloruré de chaux en liqueur, pour enlever l'odeur infecte 
des fosses d*aisance, lorsqu'on les cure, a été employé avec beau- 
coup de succès par MM. Payen et Chevallier, qui ont cru utile 
anssi de jeter dans la fosse du lait de chaux auparavant. M. Vau- 
qttelln, et M. Pelletier ont montré toutefois que cette pratique 
était nuisible, attendu que la chaux vive fait dégager du gaz 
ammoniac»! sulfuré qui était en partie combiné à l'état de car- 
bonate et d'acétate dans les matières* Il faut donc se borner au 
chlorure de chaux en liqueur. A ce sujet M. Labarrâque a lu 
une observation intéressante sur l'emploi du chlorure de soude 
liquide, dont ii a fait respirer l'odeur à un ouvrier asphyxié par 
' \H émanations d'une fosse d'aisance que Ton curait. Il a eti le 
bonheur de rappeler ce malheureux à une prompte santé. Ap- 
pafcment le chlore, dégagé de la combinaison, détruisit jusque 
dcins les cellules pulmonaires le gaz ammoniacal hydrosulfuré 
qui avait été inspiré. M. Vauquelin rappela pareillement à la vie - 
trois personnes frappées par le gaz hydrogène sulfuré (dit le > 
plomb) des fosses d'aisance, mais au moyen du vinaigre radical 
respiré. 

M. Braconnot a trouvé un nouveau moyen de conservation 
des substances animales, en les plongeant dans une solution 
( chargée à 3o de l'aréomètre de Baume) de sulfate de fer préa- 
lablement calciné au rouge. Ce procédé peu dispendieux raffer.' 
mit et solidifie bien les chairs, les pièces anatomiques ; il produit 
m£me un effet salutaire sur les ulcères de mauvais caractère. 
M. Virey observe que lés tissus animaux en sont colorés. 

Un nouveau moyen d'analyse végétale est proposé par M. Ro»- 
binet. Il emploie des dissolutions saturées de seîs neutres très- 
solubles, tels que le sel marin, le sulfate de soude, etc. Le^ 
extraits d'opium, ceux de quinquina , traités par ces solutions,, 
déposent leur substance résineuse , et il reste dans la liqueur les- 
sels de morphine ou quinine de ces extraits. Il est facile de 
traiter alors par l'alcool rectifié eos liqueurs salines qu'an » 
concentrées ; ensuite par l'évaporation de l'alcool , les sels végé*» 
taux cristallisent. 

Un mémoire de M. Soubeyran , survies borates , montre -que 
l'acide borique agit comme base da^s la crème de tarire soluble 
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«t dans d*9Utre$ composés. MM. Vntiquelia jet Laugier examime» 
ront ce mémoire. 

Entre diverses substances de matière médicale présentées par 
M. Lemaire Lisanconrt, il relate, comme cause des exsadationade 
la manne des^a<^/>iii.r, les piqûres des psylles et kermès; maisces 
insectes sont petits comme des pucerons, et M.Virey fait observer 
que c'est plutôt à I9 cicada omi qu'on doit ces exsudations > ou- 
tre celles que produisent des entailles pratiquées aux frênes orne» 
dans les climats chauds. - 

Enfin M. Robinet , poursuivant ses analyses végétales dCaprèa 
spu procédé , a trouvé dans To^pium la -morphine combinée à de 
r«icide bydrocyanique , d'après, ce qu'il lui a paru, puisque, les 
sols dé fer sont précipités en bleu par ce sel de morphine. 
M. Pelletier le considère comme un cyanure de morphine. 

Séance ptibUque annuelle du 26 mars 18 aS. — M». Virey , se- 
crétaire de la section , fait l'histoire des progrès des sciences 
pharmaceutiques ou natureltes .et chimiques jusqu'à l'époque ac- 
lue) le. — - M. le professeur Laugier lit 4es considérations chimi- 
ques sur diverses concrétions du corps humain, et W^ Pariset, 
secrétaire perpétuel de l'académie de médecine, prononce l'éloge 
de M, Cadet de Gassicourt, membre titulaire de la section de 
pharmacie. — • Un sujet de prix a été proposé dans cette séance. 
JVous en avons donné It: programme dans le Bulletin (Voy. t. r , 
i8a5 ; 4®« cah., art. 290,) / 

Sfîance du 6 ayriL — M. Cloque t) chargé d'examiner le mé- 
moire de M. Rousseau sii|.* le cresson de Para {Sphilantkus o/e- 
racca)^ cite les observations suivantes comme une preuve 
de , l'efficacité de ce végétal. Une fçniroe âgée « en proieaiix 
accidens d'une dia thèse scorbutique, et que les médicamens em- 
ployés n'avaient point soulagée, fut guérie en unmoisparTusage, 
à l'inléricur, dç Talcool et de fleurs de cresson de Para , pris à 
}f^ ^9$Ç d'nne demi-ciiUierée chaque matin, dans un verre d'in- 
fus on de saponaire. Une femme de 38 ans, dans le même cas, 
fut soumise au même traitement quieat le même résultat. M. Las- 
saif^ne avant fait l'apalvse du cresson de Para, y a trouvé» 
1**. une huile volatil*» odorante d'une saveur très-âcre; 2 . une 
matière gommeuse; 3", une matière extractive; 4**- du malate 
pcide do potasse; 5**. de la cire; 6°. nn principe colorant jaune , 
dn sulfate et du mHriate dépotasse; 8^\ du phosphate de chaux ; 
ûV des traces d*oxi<lt^ de fer. 

Séance du id avril» — Huile des semences d'Eu/JÂorbia latk 
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♦M. — Bl. Cstveritoa.'d'après le dfietém U JPraocky de Parme, 

donne des détails sur la pro^^Aétà piM-gative de cette huile, qui 

«5t pttaqw *nm drastique q«e «elle de croton liglium. Sixà hoifc 

gonttes sont iwje dose suffisante , et comme «lie est inodore et 

presque sans saveur, on peut la foire prendre aux enfans dan» 

toutes sotrtes de véhicules, »J «n tablettes oa en pilules. Elle «st 

peu chère d'aîHcurs, avec «ne once, qui coûte un franc, on petit 

purger 96 malades. Quand «lié est rance et vieille elle devient 

acre et caUsé des coliques, Le docteur Caldérini l'a employée eà. 

«npporitoire avec le beurre de Cacao. M. Yauquelin fait remar- 

5iuer qite de|>ias longtemps le* habitaus de la campagne con- 

«aistènt laj«ropriétéi>urgative des graines de l'ttipàorbia lathy- 

^» 0« épArge commune de nos contrées. 

Poudre de 4ycopode. — Elle est souvçrtt mêlée à de la poudre 
«e bois verinoulu. M. Chevalier en montre venant de Suisse,, 
qui oomient de 6 à 10 pour too de taie; cekii-ci s'en sépare' 
dans de l'eau., comme étant plus, pesant. 

. M. Vauqnelin entrelient la section d'uue wialyse qu'il a laite» 
d une nouvelle variété de wolfram o.i ^ungstate de fer, ou sch-e- 
l,m ferniere des minéralogbtes. Los élémens c»ns/ituans de cette 
•ubstancesint : fer, 4o,75; manganèse, 5,744;«.acide tungslique 
73,5 . u MM. Gnibotart et Henry lisent des observations pharma- 
ceutiques : i", Sw la pomi»ade de conccnnbre que les parfumeurs 
préparent de la manière suivante. Ils pétrissent l'axonge de poro 
durcie avec un quart de graisse de veau dass le suc récent de 
«oncombres; ils répètent sept à huit fois la même opération 
puis séparent le suc et font fondre la pom-uade à un feu dou:^ 
pour faciliter la séparation de l'eau et du parenchyme ; ils nro. 
jeti*nt UB peu d'amidon en ppudre, laissent <Wposer et passent 
* ; 7'. • P*'"f " d'ipécacuanha , qui est moins active qunnd elle 
est faite avec la partU corticale de la racine trié, à la mai,, nue 
quand elle résulte de la pulvérisation de l'ipécacuanha Z^ or! 
dijaire dont ou sépare deux onces par livre de résidu ligneux 
Cela est d autant plus vrai que le triage à la main ne s'appliqu; 
q« a la grosse vanété grise-rougeâtre d'jpécacuanh, Sr,^Z 
moins vomitive que l'autre. A cette occasion M. Cven ou f 
remarquer que, comme l'ipécacuanfa. gris-r6ugeetl'ipécacu,n"l a 
brun «.nt deux variétés d'une même eapècfbotanC "7 
probable que 'un et l'autre contiennent 1. mé.ne quantit'é d'é 
méttne M. Guib<.urt . au contraire, dit- le gns moin. ^ ^L 
M. Robiquet conteste de nouveau cette assertion eu fai ani Te 
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«Kirqîï^r que M*€1ërafnbotirg, de Lortcires» en employant rette* 
espèce dans la préparation du sirop de Desessarl,* Ta trouvée 
trop vomitive. ' ,♦ 

. M. Lemaire-Lisancourl donne des détails sur wne gortme pfo- 
daite pai* le végétal dit hucar-é', delà Marlrnîque, Spondîaspur-^ 
/jurea, L, arbre deiii fartiilie des thcrébinihacéés. 

Séance du 3o avril i8a5. — M. Pelletier, revenant snr la ques- 
tion des ipécaciianhas , assure que les grosses racines d'e Tipéca- 
enanha gris lui ont fourni beaucoup plus d'émctine quele^ petî-* 
tes racines et leulr chevelu. De son coté , M. Boiillay a remarqué 
que les racines rougeâtres sont les moins actives. 

MM. Boudet jeune et Chereau lisent un rapport sur un pro- 
cédé de M* Breijsy , médi!cin à Arpajon , relatif à la distillation 
><les huiles saponifiables* Ce procédé consiste à distiller la ma- 
tic»e dont on veut extraire de Thuile après Tavoir disposée sur 
un diaphragme perméable placé dans un vase contenant de IVau. 
Ce procédé n*a pas réussi ànx rapporteurs qui demanderont de 
nouveaux renseignemetis à M, Bressy. 

M.Henry père lit un travail sur Faction mutuelle du sulfate 
de quinine et des différens vins: en mêlant quatre grains' de 
sulfate de quinine avec quatre onces de vin', aussitôt la quinine 
est en partie précipitée, soit par la matière colorantedu vin , sôit 
par la matière as»ringente et tannante de cette liqueur,' soit en- 
fin par le lartre qu'elle contient ; une antre portidû du sel reste 
. dansle vin à l'état de sulfate acide de quinine. 

, M. Virey entretient la Section de recherches sur ranatomié de 
là sangsue^ il insiste surlotit sur les organes génitaux de cet an- 
nélide. Les j)arlies femelles sont placées supérieurement à là par- 
tie mâle; elles consistent en àenx ovaires qui abôùtisseirii pâruqe 
trompe de Fallope de chaque côtéà im oviductuis vert, recourbé " 
et qui est surmonté d*une gixisse glandé , probablement destinée 
it fournir la matière verte qui envélop^pe foéuf bù le cocoïi de la 
sangsue. L'organe mâle consiiàte en "une sorte de pé^is âdlîérent 
à un testicule formé d'un Ucis de vaisseaux eh spirale. L'animal^ 
Lien qu'hermaphrodite, ne peut cependant se féconder ' seul", 
quoique Bibiena, Thomas et autres aient' dît le contraire. — il. Le- 
ma ire LiiiaQ court pi'ésente une éeôrccamère donnée comme un' 
nouveau simarouba^ elle parait appartenir au g^nre deiqitaisîa^ 
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ANATOMIE. 

%ik6. Observations sus t*AftsENGE de l'i&is dans les deux yeat; 
par le D^. Poenitz , de Dresde, {^èiischrijt fur Natur-utid 
Reilhunde, Tome II, p. 214 

Malgré le vice de conformation indiqué dans le titre, la jeune 
fille qui fait le sujet de cette observation avait jotii , jusqu'à l'âge 
de iSans, d'une vue excellente qui ne présentait de remarquable 
qu'mie légère tendance à la myopie. Depuis deux ans les deux 
cristallins perdirent peu à peu , mais non complètement , leur 
transparence. La malade ne pouvant plus vaquer à ses occupa- 
tions y M. Pœnitz se décida à opérer la cataracte de WéX gauche. 
L'absence de l'iris, membrane qui 'dans les circonstances ordi* 
naires , s'oppose à la sortie des humeurs , lorsqu'on choisit la 
méthode par extraction > ne permettait pas de recourir à cette 
dernière. L'abaissement ne promettait également pas un succè» 
bien CQmplet. En conséquence , M. Pccnitz traversa la cornée au 
moyen d'un instrument qu'il ne décrit pas , et qui lui servit à, 
broyer le cristallin» Ce corps était dur, tenace et membrani- 
forme ; cependant l'opérateur nTprouva pas une grande diffi- 
culté pour le partager en quatre parties ; mais il ne put le diviser 
davantage , et confia ce soin aux vaisseaux absorbans de l'œil , 
qui , dans l'espace de trois mois» ne réduisirent cette petite masse 
qu'à la moitié de son volume. Cette leliteur dans le travail de la- 
nature nécessita une seconde introduction de l'instrument dans 
le globe de l'œil , et maintenant il ne reste dans ce dernier qu'un 
très-petit débris du cristallin. La malade a recouvré un œil qui 
se [ferfectionné de jour en jour. O» ne distingue à iravei s la cor- 
née de l'œil opéré qu'une masse noire uniforme. 

C. Tome V. 19 
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Qaant à l*œil droit ^ voici 'jce qu'on y remarque : le cristaHuor 
est cataracte comme nous Ta yods déjà dit ^ et environné d'un 
cercle noir transparent , large d'une deroi^ligne et même d'une 
ligne dans quelques points , cercle qui permettant à la lumière 
de parvenir à la rétine, remédie , jusqu'à un certain pmnt , à 
l'obscurité qui résulterait, dans un cas ordinaire ,. de l'opacité do 
corps lenticulaire» H. H. 

227. I*^TE SUR UES CANAUX D^OUYERTS DAITS LES NeRFS ; par 

M. BoGROs. ( Mémoire lu à VAcad, des Sciences le a mai 

Nous avons déjà parlé dans le Cahier de mai de ce Bulletin 
des sciences médicales/ des recherches anatomiqu.es faites par 
IVI. Bogros sur le système nerveux ; maintenant nous pouvons 
donner à nos lecteurs des détails plus circonstanciés sur ces re- 
cherches intéressantes , dont les résultats ont besoin d'être exa- 
minés avec soin , pour que l'existence des canaux Annonces par 
• M. Bogros ne trouve pas de contradicteurs. 

Selon cet anatomiste , tous les filets qui composent un cordon 
nef veux , tant ceux des nerfs de la vie de relation , que ceux da 
grand sympathique , sont creusés à leur centre d'un ou de plu- 
sieurs canaux perméables à l'injection. 

Tout, ce que l*on connaît de plus remarquable sur la structure 
de ces organfs se réduit eil général à la description qu'en m 
donnée Reil. Cet habile anatomiste a démontré par deux expé- 
riences , dont l'une consiste à dépouiller de tout son névrilemme 
un cordon des nerfs de la vie de relation , en le soumettant à 
l'action de l'acide nitrique étendu d'eau; il a. fait voir que le nerf 
dont le névrilemme a été ainsi décomposé , est formé d'unassem* 
blage de filets médullaires frémemment anastomosés entre eui^ 
par une autre expérience ^ il a enlevé la pulpe médullaire qae 
contient chaque filet nerveux , en faisant macérer uncordon ner-> 
* veux dans une solution alcaline, et par là il a cherché à constater 
que le névrilemme forme à chaque filet nerveux un canal fibreax 
rempli de substance médullaire. C'est d'après ce procédé qu'il est 
parvenu à introduire du mercure dans les nerfs optiques , et 
dans quelques portions très courtes de quelques autres nerfs , 
tels que les nerfs lingual , médian , etc. 

M. Bogros a eu l'occasion de répéter des expériences de Heil 
un très^grand nombre de fois et à plusieurs reprises ; et il s'est 
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«ofwaîbdi par d*au%rcs expériences qui Ini sont partidûilèrés , mie 
chaque filet tterveuk était creusé cle canaux susceptibles d'être 
injectés sans leur faire subir aucune préparation 'préliminaire , 
et que ces t;anaux pouvaient être perméables a Tinjection pen<« 
dant la vie comme après la mort de l'animal. 
• Pour cela il se sert d'un long tut>e de Terre coudé à son 
«xtrémité inférieure , à laquelle est adapté un autre petit tâbe 
^sceptible d*étre filé à la flamme d'une bougie en une pointe 
eapillaire ; une fois que l'appareil ainsi construit est rempli de 
mercure » on introduit sa pointe capillaire dans ttn filet , et k 
peine est-elle parvenue dans l'bitérieur d'un canal nerveux , que 
l'injection le parcourt avec une rapidité égale à celle qu'elle met 
à parcourir un vaisseau lymphatique; cependant après que le li* 
quide injecté a cheminé dans une étendue de quelques pouces >^ 
dans un ou plusieurs canaux, la force qui le meut n'est plus suf- 
fisante pour le faire pénétrer plus avant; il est alors nécessaire 
d'exercer sur les parois des nerfs de légères frictions pour faire 
tfrancer Finjection. 

C'est à l'aide de' ces. précautions que M. Bogros est parvenu 
à'injecter de^ ramifications nerveuses d'une extrême ténuité , soit 
dans les muscles, soit dans divers autres organes. Il a injecté 
de la même manière les cordons nerveux du grand sympathique, 
leurs ganglions, de même que lès ganglions intervertébraux. 
Tous ces ganglions ont pour caractère commun d'être formés 
par une substance d'un gris rougeàtre , creusée d'uué multitude 
de canaux contournés,' entrelacés , communiquant avec les ca* 
naux des nerfs qui en partent , et même avec les radicules vei-f 
neuses des veines qui en proviennent. Les ganglions interverté- 
braux sont surtout remarquables en ce que les prolongemens 
delà dure mère qui les enveloppent, contiennent entre les lamfs 
fibreuses qtd entrent dans leur structure , un tissu spongieux ou 
érectile, dont leà aréoles communiquent d'une part avec les 
canaux nerveux des ganglions , et d'autre part avec les veiaes 
vertébrales. Cependant on doit faire remarquer que M. Bogros 
n'a pu faire parvenir l'injection ni dans les radicules composant 
les racines des nerfs qu\ forment les ganglions intervertébraux , 
ni dans la substance de la moelle de l'épine , ni dans celle de ses 
prolongemens cérébraux. Seulement le liquide injecté arrive près 
des racines des nerfs, et pénètre dans la cavité de la dure-nière. 
D'après l'exposé que nous venons de faire, il se présente une 
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question , c'est de 'savoir si le canal des nerfs de la vie de r€H^ 
lafion existe dans le névrilemme ou bien dms la pulple'roé-'' 
dullairePPonr pouroîr y répondre et dissiper les. doutes sur- ce 
point, il est nécessaire de soumettre un cordon nerreux à Tac- 
tion de l'acide nitrique » et de le faire macérer ensuite pendant 
plusieurs jours dans de l'eau ; tout le mévrilemme qui entre dans 
sa composition se convertit en une substance gélatineuse et trans-»> 
parente. C'est dans cet état que l'on voit évidemment que chaque 
cordon nerveax résulte d'an assemblage de -filets médullaires, 
fréquemment anastomosés entre eux, et c'est dans rintérieur de 
chacun de ces filets qu'est creusé un ou plusieurs canaux ner- 
veux que l'on peut injecter, pour peu que leurs parois offrent 
assez de force pour soutenir le po^ids du mercure qu'on y in- 
^troduit. La pulpe médullaire ne parait pas être d'une nécessité 
indispensable dans les canaux nerveux. Il est très- difficile de 
constater son existence dans les dernières ramifications des nerfs, 
de la . vie de relation , et cependant il n'en est pas moins un 
canal perméable à l'injection. Il en est de même des nerfs du. 
grand sympathique composé d'une seule et même substance. 

MM. Cuvier , Dumeril , Geoffroy Saint-Hifaire et Dupuytren 
ont été chargés par l'Académie des sciences d*examiner les pré- 
parations faites par M. Bogros , et de s'assurer de l'existence de 
ces canaux et de leur véritable situation dans le tissu nerveax. 
M. Bogros s'empressera sans doute de varier ses injections et ses^ 
préparations ^devant les commissaires , afin de ne laisser ^u- 
cun doute dans leur esprit. Ce point d*.lnatomie est trop im- 
portant , et les commissaires sont trop familiers avec les recher- 
ches anatomiques , pour que le jugement qu'ils porteront sur le 
travail de M. Bogros ne devienne pas définitif, et pour qu'il ne * 
détermine pas rigoureusement ce qu'il y a de positif dans la dé-' 
couverte de M. Bogros , et ce qui peut rester de douteux. Nous 
ferons connaître les conclusions de ce rapport vivement désiré 
par tous les anatomistes. 

2a8. Die Abbildungen ueber dew Verlauf der Puls Adebit 
CES MENSCHLIGHEN KoRPERs. Description des Artères du corps 
humain, considérées dans leur état normal et pathologique > 
dessinées d'après nature et de grandeur naturelle avec le 
texte explicatif en langues latine et allemande; publié par le 
D'. FRiEDRicff TiEDEMANN, pfof. d'auat. et de pbysiol. a 
rUniv. de Heidelberg. 
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' L'ouvrage est ^divisé en quatre parties. Il se compose de 76 
plaAcbes , dont 38 eiëcutées en plein , et les autres chiffrées ; 
le tout sur beau papier vélin de Suisiâe ^ grand format impérial^ 
de !i8 pouces de France de hauteur , sur ai de largeur. Le texte 
«xplkatif est in-4^., en allemand et en latin. Les planches sont li* 
thographiées, etles artères coloriées. Prix d'un exemplaire com- 
plet: ire. qualité , 12 louis d'or; 2^., 9 louis d'or. Carisruhe, 
1824. Mper. 

Dans notre prochain Cahier nous rendrons nn compte dé- 
taillé de ce bel et important ouvrage. 

229. DiSSEBTATIO AKATOWICO-PATHOLOGICA SIST^NS 'd:ESCRIP- 

TioNEM coiïCRETioifis YxvjE CAV^E SUPER I OR is , onà cum in- 
génie aortae ascendentis aneurysmate , adoexÀ^morbi hujus 
quo xgrotus diem snpremum obiit historià, auct. G. En. 
Degkart^ def. d. 8 feb. .i823i, P- i4> ^vec i tab. Yratîs- 
laviae. 

Ce fiMt remarquable mérite tonte l'attention des personnes qui 
s'occupent d'anatomie pathologique ; la veine cave supérieure se 
trouvait complètement oblitérée, presque immédiatement avant 
son entrée dans le cœur, ainsi que la veine azygos; ce même 
vaisseau était adhérent aux parois de Tnorte qui formaient dans 
cet endroit une énorme tumeur nnévrismale. Le sujet qui of- 
frait ces désordres était âgé de 44 ^ns ; il avait été malade pen- 
dant deux ans, et l'adhérence dont nous venons de parler était 
telle qu elle ne ponvi^it s'être formée qu'à la longue. Il est à 
remarquer que cette maladie ne donna lieu à aucun changement 
dans le pouls , ce qu'on ci;oirait à peine s'il n'en existait d'autres 
exemples. L^auteur cherche à expliquer comment le malade a pu 
vivre si long- temps avec un pareil trouble dans la circula- 
lion , et croit en trouver la raison dans les anastomoses vei- 
neuses du bas-ventre; il pense que le cours du sang avait lien par 
les branches intermédiaires aux veines vertébrales et aux veines 
hy} ogastriques; il y a joint une planche précieuse pour Tana^ 
tomie pathologique. 

230. pUORUM HONSTRORUM HUMANÔRUM DeSCRIPTIO ANATOMICA. 

IJiss. inaug. auct. J. Wirteusobn. Berlin, 20 janvier iSiS^. 

Les deux monstres que l'auteur décrit existent dans le mu- 
séum d'anatomie de Berlin. Le premier esl un fœtus mâle de 
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8 mois, qui a quatre mains et quiitre pieds» Le 2^. a deux tôc9 
sitoées dans le même sens ; le bassin et les extrémités inférieures- 
tfont simples. Cinq, bonnes grariires aceompagnent ^excellente 
description doiïnée piir M. Wirtensobit. 

iîl . NOUHIILLA DE PLANTABOH NUTRlTlOirB DTSA. fNAUGJ aiIGt» 

G0PPEET9 def* Il janv. i8a5pn«8<>^ 85 p. 

Après avoir reproduit les opinions de la plupart des auteurs- 
qui se sont occupés de son sujet, l'auteur rapporte les recber— 
ches qu'il a faites pour découvrir si le carbone se produit dans 
les plantes, ou si elles reçoivent ce corps simple de l'extérieur. 
M, Goppert se range à ce dernier anîsw M. 

d3a. Anatouib patuologique; dernier cours de Xavier Bi- 
GHAT, d'après un manuscrit autographe de P.-A. Béclabd,, 
avec une notice sur la vie, les travaux et la doctrine dé Bichat; 
■par F. G. BotssBAU,D. M. P. x vol. in'8o.;prix, 4 ^^' ^o c. 
Paris ,. iSaS; B«tiltière. 

Ce nuinuscrit, trouvé dans les papiers de Bécîard , est en^ 
fièrement écrit de sa main ;, il est sous presse en ce moment et 
pars^îtra incessamment. 

PHYSIOLOGIE. 

a33. Yebsuch eineb PaTsroL» des Bizutes, etc. Ess.*»! physiologi- 
que sur le sang; par W. Kbixee , D'^.-M. et Ch. Prof. part, de 
médec. à l'université de Bonn.' i«» vol., XX et 36a p. iii'-^^^ 
- Leipzig, 1823. Knobloch» 

L'auteur de cet ouvrage , connu dans le monde scientifique 
comme un expérimentateur laborieux , ne s'était d'abord proposé 
que de traduire le travail de Rhackerali ( t ) , et d'y ajouter les 
résultats que sa propre expérience lui avait fournis pendant cinq 
années. Mais les progrès récens des sciences physiologiques 
ayant presque frappé de vétusté Touvrage de l'auteur anglais ^ 
M. Krimer se vit obligé de renoncer à son premier plan, et 
nous donne aujourd'hui un ouvrage original sur la .physiologie 
du sang. 



(0 An inquiry into tbe nature and properlies of the blood, asesis- 
tcut in thcheallh and disease, London, iBfQ» in-8. 
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t)aB$ lappemière section, l'auteur définit le si^Dg un' liquide 
papticulierqui, différemmeot composé chez les divers individus, 
circule tantôt dans des vaisseaux, tantôt dans des cavités libr^ , 
alimente les organes de la digestion, des sécrétions, du mouvement, 
delà sensibilité et de la génération, les vivifie aussi Içng-temps 
qu'il se trouve en eux à t'état de liquide , et préside aux opé- 
rations les plus variées et les plus importantes qui s*ol>servent 
dans le corps humain. Cette définition ne saurait donner une 
idée exacte de ce qu'est réellement le sang. Dans une seconde 
section, M. Krimer examine le mode de formation du sang 
d abord chez les animaux des classes inférieures en commençant 
par les Zoophytes , puis chez les animaux à sang rouge et dont 
la circulation est parfaite. Personne ne se doutait , avant que ' 
l'auteur »e Teût dit , que la sécrétion du sang servît à la di- 
gestion. M. Krimer pense que portées par le canal nasal dans 
l'arriére-bouche, les larmes s'y mélangent avec les ali'mens , et 
servent à préparer ceux-ci aux changemens qu'ils subiront plus 
tard. On voit que ce physiologiste prend les choses à leur sour- 
ce, et qu'il ne craint pas de remonter aux premiers phénomè- 
nes digestifs et à tout ce qui peut contribuer en quoi que ce soit . 
à cette fonction. Quant à nous , nous pensons devoir épargner 
tous ces détails préliminaires à nos lecteurs , et nous passons de 
suite au sujet de l'ouvrage, nu sang. Examinons d'abord les pro^ 
priétés générales du sang rouge. M. Krimer jette up. coup d'œil 
sur la circulation et sur les forces qui y président. Après avoir 
développé les idées généralement reçues sur la part qu'ont les 
artères dans le mouvement circulatoire et sur leur action propre , 
Tauteur examine les changémens qu'éprouve le sang pendant 
qu'il parcourt les divers canaux qui le renferment; M. Krimer 
regarde le sang artériel comme plus susceptible de putréfaction 
que le sang veineux. Il réduit à dix livres la somme ttale du 
sang existant chez un homme adulte; l'auteur avait exposé et 
discuté les diverses opinions émises sur la vitalité propre du sang ; 
il se résume en n'admettant que la vraisemblance de cette pro- 
priété. Les trois dernières sections renferment plusieurs chapitres 
sur la composition chimique du sang, sur les causes du change- 
ment de couleur que ce Jiquide présente , sur le caillot , et sur 
ses propriétés chez tous les animaux., H. Hollard. 
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a34* IV» Mi^moîre sur la généi'ntion» Rapports ok l'oeût 
AVEC LA LIQUEU& FÉCONDANTE. — Phénomènes appréciables, 
résultant de leur action mutuelle. — Développement de Toraf 
des batraciens; par MM. PnÉTOSTet Dumas. [JruiaL des scL 
naf.,Xo]n. II, p. loo et 129 

235 • III**. Mémoire. De la génération dans LE&MAHMiréEES» et 

. DES PEEMIERS INDICES DU DEVELOPPEMENT DE L'^MD^ftVON ; par 

MM.. Prévost et Dumas. ( Même recueil* — l^ome III 9. 
p. ii3.) 

£n 1824 nous avons donné Tanalyse'des Mémoires publiés 
par MM. Prévost et Dumas, sur Tappareil générateur des ani- 
maux mâles; nous avons fait connaître, d*après ces auteurs, la 
xiature des divers liquides renfermés dans les diverses glandes 
qui font partie des organes de la génération; les animalcales 
sperma tiques attirèrent surtout notre attention. 

MM, Prévost et Dumas ont fait voir que le mouvement spon- 
tané de ces animalcules est intimement lié à Tétat physiologique 
de l'individu qui les fournit, qu'ils doivent être regardés comme 
le produit d'une véritable sécrétion , eX qu'ils n'existent que dans 
le liquide séminal des animaux habiles à la génération. Le testi- 
cule est l'appareil principal du mâle, le seul qui fournit les animal- 
cules; ^l'ovaire est pour la femelle un appareil de même ordre. 
Partant de ce point, MM. Prévost et Dumas ont essayé de saisir 
quels sont les phénomènes qui se passent à l'instant de la fé- 
condation; les premiers essais sur les ibammifères et les oiseaux 
ont été infructueux ; ils ont donné \\ préférence aux batraciens 
pour examiner l'effet immédiat de la fécondation. 

Nos auteurs ont commencé pai: décrire les ovaires des gre- 
nouilles, puis ils ont examiné l'œuf dans l'ovaire et l'ont' suivi 
jusqu'au moment de la ponte ; ce travail est précédé d^une série 
de considérations physiologiques tendantes à démontrer que les 
résultats auxquels l'observation les a conduits doivent s'appliquer - 
aux reptiles, aux oiseaux et aux mammifères. 

Voici les conclusions qui terminent leur travail, elles sont dé- 
duites d'une foule d'expériences variées. Les figures qui accom- 
pagnent ce travail font voir très-bien les divers changemens qu'é- 



(') Bulletin fies Sciences médicafes , juiil 1824» *<*^' '<*5 et 106. 
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t prouve l'œuf, heure par heure, jusqu'à ce qu'en£n le germe dé- , 
veloppé soit devenu un fœtus de 3, de 4 ou de 5 jonrs. 

I. Les œufs pris dans la dilatation de l'oviducte éprouvent à 
l'instant de leur immersion dans l'eau une imbibition qui gonfle 
le mucus dont ils sont entourés. Si le liquide qu'on emploie ren- 
ferme du sangy la matière colorante pénètre sans difficutté toutes 
les enVelop'pes ; s'il contient des auîmalcules spermatiques, ceux- 
ci ne sont point arrêtés à la surface, et parviennent jusqu'à 
l'ovule lui-même , sans perdre leur mouvement spontané. 

a. Gonflés d'eau pure , les œafs ne tardent pas à se décomposer, 
mais lorsque celle-ci se trouve mélangée de semence , ils éprou- 
vent des phénomènes de plissement fort singuliers, et au bout , 
de quelques heures on distingue dans la régix)n de la cicatricule 
un corps linéaire, renflé à sa partie antérieure; c'est le rudiment 
de la moelle épinière, autour de laquelle on ;?oit s'opérer l'évo- 
lution de tous \es organes. 1 * 

3. La liqueur spermatique a besoin d'être étendue d'eau dans 
certaines proportions pour jouir de tout son effet. Concentrée et 
pure, son action est moins assurée; trop délayée, cette action 
s'affaiblit et finit par disparaître. Il en est de même si on l'éva- 
poré doucement à siccité sans employer la chaleur. Quoiqu'on la 
dissolve de nouveau dans l'eau, elle ne reprend plus spn pouvoir* 

4» L'œuf saturé d'eau n'est plus apte à la fécondation, et la di- 
minution de c^tte faculté parait proportionnelle au séjour qu'il a 
fait dans Ce liquide. 

5. Apres l'extraction du corps de l'animal , les œufs perdent 
progressivement leur état normal; mais ce genre d'altération ne 
devient sensible qu'après la vingt-quatrième* heure à une tempé- 
rature de 12 ou 1 50 G. 

6. La semence subit elle-même des modifications analogues , 
et à mesure que les animalcules meurent , elle devient inerte. 
L'effet total a lieu vers la trentième heure de la séparation; il 
commence à se faire sentir déjà au bout de dix ou douze 
heures. 

7* £n distillant à de basses températures la liqueur fécon- 
dante, on^voit que la partie qui s'est réduite en vapeur est 
tout- à-fait inerte^ tandis que le résidu conserve toutes ses pro- 
priétés. 

8. L'explosion d'une bouteille de Leyde tue les animalcules, et 
détruit la faculté prolifique de la liqueur qui les renferme. 
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9. Un fillre suffisamment redoublé arrête tous les animalcules , 
la liqueur qui! laisse écouler n'est pas propre à vivifier lesr 
œufs; celle qu'U couserve produit au contraire les résultats 
partiboliers au fluide séminal. 

10^ Le nombre des œufs ifécondés est toujours înCérieur à la * 
quantité d*animalcules qu'on emploie, et si Ton compare les 
expériences les plus étonnantes de Spallanzani avec la valeur 
qui exprime le nombre des animalcules qui se trouvent dans 
une liqueur fécondante déjà très-délayée ^ on demeure convaincu* 
que leur résultat n'a rien d'exagéré. 

II. Enfin 9 la fécondation des œufs ne peut avoir lieu tant 
qu'ils sont encore dans l'ovaire. Nous insistons sur ce résultat, à . 
cause de ses conséquences relativement à la classe des mammi- 
fères. 

Dans leur troisième mémoire , MM. Prévost et Dumas se sont 
occupés dé recherches sur la génération dans les mammifères, et 
des premiers indices du développement de l'embryon ^ ils ont été 
conduits aux conclusions suivantes : 

i^ La fécondation n*a point lieu dans Tovaire, puisqu'à au- 
cune époque on ne rencontre les animalcules spermatiques dans 
la poche qui renferme cet organe. 

0^, £n admettant ce premier résultat, il est abé de voir que le 
moment de la fécondation est beaucoup postérieur à celui de 
l'accouplement; car alors l'œuf n'est réellement fécondé que 
lorsqu'il parvient dans la. trompe ou la corne 9 et qu'il se trouve 
en contact avec la liqueur séminale. Les capsules de l'ovaire 
s'ouvrent; les ovules qu'elles renfermaient sont mis eii liberté , 
ils sont reçus par le pavillon et amenés dans les cornes. Pour 
chaque ovule, ces divers mouvemens doivent avoir lieu d^ns un 
temps fort court; mais il n'en est pas de même lorsqu'il est 
question d'ovules différens; car il parait, d'après les observa- 
tions dç de Graef et les nôtres , que dans le lapin et le chien il 
faut deux jours au moins pour que tous les œufs d'une portée 
se détachent des ovaires. 

3**. Les ovaires d'une chienne en folie ne diffèrei^t de l'état na- 
turel que par une circulation plus abondante. Les œufs possè- 
dent un volume peu considérable, et tel qu'on l'observe sur des 
animaux qui ne sont pas disposés à s'accoupler. Il n'en est pas 
de même après la copulation. Quelques œufs prennent un ac- 
croissement rapide , et l'on voit leur diamètre devenir en quel- 
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ques jours trois ou quatre fois plus cousîdérable. Enfin le tissu 
de Toyaire se déchire, et Ton trouve à la place occupée par cha- 
que œuf une cavité remplie de sci^osité albuinlneuse. La fente se 
cicatrise avec rapidité , la cavité s'oblitère, et le tissu voisin de- 
vient le siège d'un dépôt niuqueux, jaunâtre y qui sert à recon- , 
naître les corps jaunes^ 

4^. Les ovales qu'on rencontre dans les cornes sont remarqua- 
bles par ieur petitesse. Ils ont en effet un ou 2 mill. de diamètre 
au plus , tandis que les vésicules de cet organe en possèdent un 
de sept ou huit millimètres au moins; ce sont donc deux choses 
qu'il ne faut pas confondre, et très -probablement les vésicules 
ou les œufs de l'ovaire contiennent dans leur intérieur les petits 
ovules des cornes , qui s'y trouvent environnés d'un liquide des- 
tiné peut-être à faciliter leur arrivée dans l'utérus. Il nous est 
survenu deux fois> en ouvrant des vésicules très-avancées , de 
rencontrer dans leur intérieur un petit corps sphérique d'un m iU 
lipiètre de diamètre ; mais il différait des ovules que nous ob- 
servions dans les cornes par sa transparence qui était beaucoup 
moindre. Il serait donc nécessaire de rechercher avec soin quel 
est le rapport qui existe entr^ les vésicules de l'ovaire et les ovu- 
les des cornes; cela paraîtra fort important , surtout si l'on ré^ 
fiéchit k rinfluence singulière que cette circonstonce inaperçue 
a toujours exercée dans les travaux relatifs à la génération des 
mammifères. On a dit et répété mille fois que ce phénomène 
offrait un mystère inextricable ; il l'aurait toujours été sans doute 
si l'on s était obstiné à chercher, le lendemain de l'accouplement, 
des œufs dans l'utérus , tandis que l'ovaire n'en avait point en- 
core fourni. Enfin quelques jours plus tard , à l'époque où les 
ovules se trouvent déjà dans les cornes , on en aurait toujours ^ 
perdu l'observation si l'on avait cru les trouver égaux en volu- 
me à ceux que l'on apercevait dans l'ovaire. Pour éviter doréna- 
vant cette confusipn d'idées qui a tant influé sur les recherches 
anatomiques , nous désirerions qu'on donnât le nom de vésicules 
aux corps particuliers renfermés dans l'ovaire jusqu'à ce qu'on 
ait mieux étudié leur nature. 

5^. On pourrait supposer que ces vésicules contiennent la li- 
queur séminale des femelles. Cela paraîtrait encore plus proba- 
hle , si l'on accordait quelque confiance à l'observation faite par 
Buffon^fsur des ovaires de chienne ; mais , en premier lieu , 
nous remarquerons que c'est dans des corps jaunes qu'il a cru 
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reconnaître des «très seijiblâWes à ceux que Ton (roirvedans la li- 
queur sperma tique du chien. Nous avons examiné sous ce rapport 
nn grand nombre de vésicules plus ou moins avancées , et la li- 
queur limpide qu'on en retire ne nous a jamais offert non-seule- 
ident des animalcules, mais même des globules comme on en ob- 
serve dans le plus grand nombre des fluides aiiimanx. II est donc 
évident que les femelles ne coopèrent pasà l'acte de h génération 
au moyen d'une Hqueur semblable à celle que les mâles fournis- 
sent. L'observation de Bnffon , si elle était exacte , prouverait 
donc seulement que la semence du mâle pourrait parvenir jus- 
qu'à l'ovaire ; mais, sous ee point de Vue, nos résultats constatés 
avec soin et répétés à plusieurs reprises ne sont point d'accord 
avec le sien. Le liquide des corps jaunes ne nous a pas offert 
plus d'animalcules que celui des vésicules ; d'ailleurs la négligence 
avec laquelle la dissection fut pratiquée par Buffon laisse conce^ 
-voir aisément la possibilité d'un mélange entre la liqueur des 
cornes et celle des corps jaunes. 

6*. Les ovules des cornes sont d'abord elKpsoïdes ; ils grosds- 
sent ensuite et deviennent pyriformes , et à nresure qu'ils s'ac- 
croissent, ils montrent un prolongement à chacun de leurs bouts* 
Ils conservent celte troisième modification jusqu'à ce qu'il se 
produise de nouvelles membranes qui altèrent alors l'aspect gé- 
néral; mais l'œuf primitif peut encore se reconnaître à 3a forme 
au bout d'un temps asser long. 

7*. Dans le premier état, on ne peut encore y reconnaître le 
fœtus; peut-être se trouve-t-il situé à rintérieur de la tache 
blanche circulaire dont nous aVons parlé. A la seconde période, 
oh le voit tout de suite; sa position est déterminée par celle de 
l'aire subcordiforme y dans rintérieur de laquelîe ilsemocftre 
comme une ligne à peu près droite plus opaque qike la membrane 
qui Tenvironne. 

8°. Cette ligne s'allonge , s'entoure de diverses productions 
membraneuses qui proviennent d'un plissement deia membrane 
propre de l'aire ; son extrémité antérieure occupe la base des vési- 
cules cérébrales; son bout postérieur se dilate pour produire le 
ventricule rhomboïdal, et dans sa partie moyenne elle occupe la 
position propre à la moelle épinîère. I^a ligne primitive n'est 
donc autre chose que le rudiment du système nerveux. 

Dans la planche qui accompagne ce mémoire, on voit f état de 
l'ovaire 8 et 10 jours après l'accouplement chez lé chien. Les or- 
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l^nes femelles d'un lapin et Tétat des oTulés^ 8 jours après Tac-* 
souplement y sont également fort bien représentés. 

!236. Observations sur les râppoiwts de la mère et du pèrk 
avec les produits , relativement' au sexe et a la ressemblance;, 
par M. GiROU DE BuzARiiTGUES. ( j4nn, des Sci, natur, , mai^ 
1825. ) ' 

!Nous avons déjà fait connaître dans ce recueil un mémoire 
intéressant de M. Bailly; qui tendrait à établir la possibilité de 
faire varier le rapport des sexes (i). M. Girou de Buzarin- 
gués, dahs le mémoire qu'il publie aujourd'hui, a envisagé lesn- 
j^et sous un autre point de vue que le D^. Baillj. Se& observa- 
tibn^, ont pour but d'établir l'influence de l'état relatif du mâleoa 
delà femelle sur le sexe des produits delà conception, c'est-à-dire 
l'influence de l'âge et, de la santé.Ces observations ont aussi pour 
but d'établir les ressemblances entre les descendans et leurs 
ascendans. M. Bailly avait seulement essayé de faire voir, i^'. 
Tfnfluence des saisons , influence que M. Fonrier avait déter- 
miné être nulle ; car, d'après l'examen des naissances de la ville 
de Paris , pendant près d'un siècle , il avait vu que les saisons 
ne produisent aucune altération constante ; 20. Tinfluence de 
la nutrition: M. Bailly avait dit que la plus grande activité des 
forces fécondantes coïncidait avec le plus grand nombre propor- 
tionnel des mâles, et vice versd. Les conséquences que tire M. Gi- 
rou de Buzartngues sont le résultat d'un très-grand no*.bre 
d'observations faites sur cinq à six cents animaux domestiques, 
soit;- mammifères, soit oiseaux , qui naissent tous les ans sous 
le^ y^ux de cet habile agronome. Selon cet observateur ,. 1°. le 
père très-jeune produit plus de feçoielles que de mâles ; celui qui 
a passé l'âge adulte, et qui est fortement constitué, produit plus 
de mâles que de femelles. 

a^. Les mères trop jeunes ou trop vieilles , ou faiblement con- 
stituées^ ou qui produisent à des époques rapprochées, donnent 
. plus sûrement des mâles que des femelles. 

3^. Les mères qui ont été disposées à recevoir le mâle par une 
abondante 'nourriture prise au sein du repos, donnent plus de 
femelles que de mâles ; celki qui n'ont été prédisposées à li re- 
production que par l'excitation du mâle, donnent plus de mâles 



(i) Bulletin des Sciences médicales, mars lîiaj, art. 160. 
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qxie de femelles > surtout lorsqu'elles ont été soumises récem« 
ment à un exercice pénible et soutenu , ou à une réduction dans 
lent nourriture accoutumée. 

40. Les pères qui ont la tête grosse relativement au reste du 
corps donnent plus de femelles que de mâles ; et ceux qui ont 
la tête légère , Tàbdomen spacieux , le bassin large , produisent 
plus de mâles que de femelles; tandis que les mères à tête 
grosse et sèche donnent. plus de mâles, quie de femelles^ et celles 
dont la têle est petite font plus de femelles que de mâles. 

5**. Le sexe masculin prédomine dans les résultats de la monte 
d'un grand nombre d'animaux domestiques , lorsque, dans Fcn^ 
semble des accouplemeas , il y a eu prédominance relative de 
la vie intérieure sur la vie extérieure chez les mâles , et de la vie 
extérieure sur la vie intérieure chez les femelles ; de Tinter ven-» 
tion de cette prédominance résultent plus de femelles que de 
Ynâles. 

Les résultats observés sur les moutons rendront ces proposi^ 
tionsplns claires: i". à l'âge de quatre ans et demi , époque dd 
plus parfait développement de la brebis, l'équilibre entre les 
Sexes de ses produits est aussi le plus constant. M. de Buzariogues 
pense qu'alors la brebis n'est soumise qu'aux influences inévi* 
tables de ses rapports avec le bélier; que par sa vigueur, elle 
échappe à l'action des circonstances fortuites. 

ao. L'âge de deux ans et demi donne plus de mâles que de 
femelles, lorsque les sujets qui en font partie ont été soumis k 
la reproduction à dix-huit mois , tandis que les brebis eneore 
vierges à cet âge donnent plus de femelles que de mâles , si leur 
force nutritive n'a pas été soumise à des circonstances qui aieut 
troublé, à l'époque de la monte, les rapports naturels avec lu 
force motrice. 

3^. L'âge de 3 ans et demi suit la même loi que le précédent, 
et sans doute par la même cause. En 1814» les brebis de cet âge 
qui étaient à leur troisième agneau ont donné une plus grande 
quantité relative de mâles que celles qui n'étaient qu'à leur a^. 
agneau. 

4^. Au-dessus de quatre ans et demi , la brebis donne d'au- 
tant' plus sûrement des mâles, qu'eAe approche davantage deJa 
décrépitude. 

5°. Les brebis qui entrent en chaleur au commencement de la 
monte, et qui sont par conséquent les mieux portantes, donnent 
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une grande quantité Relative de ièineUes ; tandis qtle celles qui 
sont fécondées dans le fort de la monte, et qni par conséquent 
sont entrées en ckaleur^ du moins pour la plupart , par les exci- 
tations du bélier, donnent une grande quantité relative de mâles; 
et M. de Buzarîngués a observé ce dernier résultat , quoique les 
béliers fassent épuisés à cette époque. £n sorte qu'en résumé^, 
liotre auteur conclut /i^. que la femelle est prédisposée à pro- 
duire des fe^lelles par l'exubérance de sa force nutritive; 
a*', qu'elle est prédisposée à produire des mâles, par l'épuise- 
Dieut de sa force, nutritive ou Texallation de sa force motrice ; 
y^^ que les résultats que promet la fehielle peuvent être changés 
par le fait du mâle surtout lorsque les rapports entre la' vie 
extérieure et la vie intérieure sont les mêmes chez le mâle et la 
femelle ; k''. que chaque sexe peut contribuer à produire l'un et 
l'autre, sexe. 5^. Que le sexe des produits dépendrait de Yétafi 
relatif des émanations des deux se^^s dont la réunion forme les 
rudimens du foetus. 

Les rédacteurs des Jnnales des sciences naturelles ont faîl 
précéder le mémoire de M. Girou de Buzaringues de considéra- . 
lions physiologiques tendantes à développer cette proposition : 
X>orsque le père fournira des animalcules vigoureux ^ il produira 
un plus grand nombre demâles^ quand il émettra des animalcules 
faibles , il donnera plus defemelles.La mèrCy de son câté^ donnera 
plus de femelles quand elle sera forte , et plus de mâles quand 
elle sera faible, — Et dans une espèce de tableau^ ils ont essayé 
de faire voir comment l'âge et la santé du père et de la mère 
peuvent influer sur le sexe des pri>duits. On peut diviser en trois 
époques le temps pendant lequel un animal peut engendrer : 
1*». les premiers instans de la puberté; 2**. l'époque moyenne de 
la vie dans le rapport générateur ; 3**. l'époque qui précède la 
perte de cette faculté-: or, d'après ce que M. Girou a observé,ou 
aurait les résultats suivans pour ces trois époques sous le rapport 

de l'âge. 

Mâle jeune, plus de femelles que de mâles. Mâle moyen , rap- 
ports égaux. Mâle vieux, plus de femelles que de mâles. 

Le contraire a lieu pour la femelle. Femelfè jeune, plus de 
mâles que de femelles. Femelle moyenne , rapports égaux. Fe- 
melle vieille, plus de mâles que de femelles. 
^ En combinant ces trois âges entre eux, on arrive à des con- 
sidérations qui tendent à rétablir l'équilibre des naissances. 
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Sons le rapport de la santé, toutes cjioses. égales, d'ailleurs, 
du côté de la femelle on trouvera les résqltats suiyans : Mâle 
fort, plus de mâles. Mâle moyen, rapports ég^ux. Mâle £iU)le, 
plus de femelles^ 

De même avec des mâles pris au hasard, les femelles .doa<- 
neront , suivant leur état physiologique.: Femelle forte, phis de 
femelles. Femelle moyenne , rapports égaux. Femelle faible, plos 
de, mâles. » ; . - • • - 

£n combinant la considération de l'âge et celle de la santé, on 

.reviendra toujours à ce résultat, qu'il doit y avoir une égaltfté 

'presque parfaite entre les deux. sexes. En effet, des recherches 

statistiques fort exactes ont donné k M. Foorier a3 naissances 

.mâles^pour 2a .femelles. 

Quant aux observations de M.'GIrou de Bnzaringues sur les 
ressemblances entre les descendans et leurs ascendans, elles sont à 
peu près comprises dans les propositions suivantes. 

Les produits des animaux domestiques ressemblent , en gêné- 
rai , plus au père qu'à la mère , par la tète , les membres, la cou- 
leur, le caractère , en un mot par tout ce qui tient à la vie inté- 
rieni^e ; cependant, sous ces mêmes rapports, la femelle^ plus que 
le mâle, ressemble au père, et le mâle plus que la femelle ressemble 
à la mère. 

Les mêmes produits ressemblent en général aussi plus à la 
mère qu'au père, par là taillé, la longueur des poils , les dimen-* 
sibhs du bassiù, enfî.n par tout ce qui est sous les influences de la 
vie intérieure ou de nutrition; mais, sous ces rapports, le mâle, 
plus que la femelle , ressemble au père , et la femelle^ plus que le 
mâle, ressemble à la mère. 

Le fœtus ressemble souvent , par la vie extérieure , a l'aïeul 
paternel; et, sous ce même rapport, la fille ressemble quelque- 
' fois à l'aïeule maternelle, lors même que le père ressemble à sa 
propre mère, et ja mère à son propre père. 

M. Girou de Çuzaringues n'a jamais vu revivre l'aïeul paternel 
dans le petit- fils , ni Taîeule maternelle dans une petite-fiUe, 
lors^que le père ne ressemblait pas à sa propre mère , ou la mère 
à son. propre père. 

En s'éloignant de l'époque de la naissai^Qe, le fils qui ressem- 
blait d abord à sa mère, et la fille qui ressemblait à son père, 
N acquièrent quelquefois de la ressemblance, l'un avec son père, et 
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I^Rtilt^earécsamère: làiirétamorphose est plos fréquente et plut 
prononcée chez le fils qne cfiez la fille. 

' l.e fiis ne passe jamais de la ressemblance avec le père à celle 
avec la mère; ni la fitle de la ressemblance avec la mère à celle 
ètec le père. 

La couleur du père et celle de la mère, ou se combinent dans 
jes produits et forment une teinte moyenne , ou s'y cntreméleut' 
éans se confondre, surtout lorsqu'elles sont contrastantes comme 
le noir et le blanc. Le mélange sans fusion est plus constant sur 
!é tronc que vers les parties antérieures de la léte ou les extré« 
inités des membres; l'on ne Voit ici, bien souvent^ que les taches 
du père ou quelquefois celles de la mère seulement. 

Une série d'observations faites 6ur divers animaux el tendant 
à confirmer ces résultats , est rapportée dans le mémoire de fil. 
Gtrou de Bc^ringues. 

aS^. Sua £f.s PHisiroMÀNEs £lectro-m agniétiques qui se maiti* 
FKSTEifT DAHs l'agupungtcre ; par M. P0U11.LET. ( fourn, de 
phy$bL expér,^ janv. et avril iSaS.) 

< M. Pouillet vieilt de déterminer d'une manière précise de 
quelle nature sont les phénomènes électriques/observés pendant 
l'acupuncture ; il y a mis toute la précision possible , et a obtenu 
des résultats qui confirment ce que nous avons dit dans un de nos 
articles précédons ^ c'est que la petite quantité d'électricité ob- 
servable pendant Tacupuncture au moyen du multiplicatenry dé^ 
pend uniquement de l'oxidation de l'aiguille. Il n'y a point d'é- 
lectricité produite lorsque l'aiguille est d'or ou de platine, et 
■l'intensité du courant électrique n'est nullement en rapport avec 
l'intensité de la douleur. M. Pouillet fait quelques essais pour 
Constater la présence d'un mouvement électrique continu dans 
le corps vivant ; ces essais ont porté sur le système sanguin et 
sur !e système nerveux ; leurs résultats ont été négatifs et in« 
diquent seulement qu'il £iut perfectionner les instrumens , va* 
rier les expériences sur des couples différcns de veines et d'ar- 
tères^ ou sur d'autres points du système nerveux, pont qu'on 
)>uisse savobr quelque chose de positif sur les lois du développe- 
ment de l'électricité dans le corps animal » ou toutes les causes 
qui développent l'électricité se trouvent en jeu. 
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a38. Sur i/^tat pnÊAr.NT db vos èoNti ausaitccshur i.'ABSOR>l^iri. 

( Lonà. med. repartit. ,Janv. i8a5,p.r.) 
• * L'auteur de cet article a voulu examiner quelles sont les coq* 
séquences qn*on petit tirer aujourd'hui des divers travaux -qui 
ont été faits, dans le but de déterminer l'iniportance respective 
des veine» et des vabseaux lymphatiques dans l'absorption, et 
donner son opinion sur ce sujets afin qu'on sache définilivenient 
* à quoi s'en tenir; Il pense qu'on doit conclure de toiU ce qui a 
étérapporté par les divers auleurs, que les vaisseaux lympliatiqu es 
et les veines absorbent. jVous ferons observer à l'auteur de cet-ar- 
ticle que lorsqu'on veut éclairer It^s autres, comme il en affielie 
la prétention X on rend plus exigeant sur son compte: on doit 
Attrtout être au cornant des travaux qiâont été publiés sur la 
matière qu'on traite. 

Noire auteur ne parleni des travaux de M.FodéPâ^ni de ceux de 
M. Francbini et des physiologistes italiens qui ont tssayé de jeter 
quelque jour sur ce sujet; il y a plus, il n*a pas bien comprisou 
voulu comprendre ce qu'ont dit les auteurs qu'il cite; il semble 
même que le journaliste anglais se trbtive blessé t[U*iin physiolo- 
giste français ait fait voir que Hunter s'était trompé» lorsqu'il a 
prétendu que les lymphatiques étaient les seuls organes* de l'ab- 
sorption; que les veines n'absorbaient pas, d'autant que Huuler 
donnait cette opinion inexacte comme la plus grande -découverte 
faite et pour la physiologie et pour la pathologie, depuis celle 
delà circulation du sang; et sa grande Faison, c'est qu'il en était 
l'inventeur. Du reste , si l'auteur anonyme avait bien comprisles 
mémoires ^e M. Magendic et mis plus de justesse dans ses rapr 
prochemens, il aurait vu que ce physiologiste ne nie point qae 
le prussiatede fer et les sels qui peuvent être mêlés aux altmeos 
se retrouvent dnn^ le chyle ; mais il dit seulement qu'il lai a été 
înif)ossible ainsi qu'aux autres personnes qui depuis Hunter.ont 
fait des expériences sur ce sujet, de voir le lait et la matière co- 
lorante de l'indigo 'passer dans les vaisseaux lymphatiques , .der- 
niers faits que Hunter avait avancés , séduit par nue iliiuion 
d'optique, qui s'explique bien aujourd'hui.. L'auteur anonyme 
aurait du , avant tout, se faire une idée nette de ce qu on appelle 
l'imbibition et définir l'absorption, alors il se serait évité la peine 
4e dire des personnalités inexactes et inconvenantes, et de publier 
un factum physiologique qui ne fait honneur si à soa jugement 
ai à ton impartialité. 



Si nous nous exprimons avec celtefrancIiiVe stir le éoïnpte de 
nuleùr,eVst parce qu'il nous a tracé lui-même notre tâche en 
disant qu'il faut, lorsqu'on écrit, donner non-seulement une ana- 
lyse substanstielle et claire des faits ( ce qu'il n'a pas fait), mais 
encore f ûre satoîr quelles sont les conséquences qu'on en doit 
J^gitimeraent tir'er. [To f;we a condensed and perspicuous view 
not onljr of the facts thetiisehes , but ofthe déductions wich maf 
he lègitimateljr drmvn frorn thcm.) Nous avons indiqué le», 
faits à r.^lablir , afin qu'on pût, comme nous, tirer cette consé- 
<}uence qu'un mémoire dans lequel ils sont aUérés est sans va* 
leur, nnit à la répuiati<)n de l'anteur et du journal qui le pn^ 
blie. L'auteur a donc prtidemment agi en gardant iWnyme; 
il promet un second article; nous l'engageons à changet de'style 
et à mettre surtout plus d'ordre, de précision et de clarté. D. F. 

^"^9. Quelques obs^rvatiokç sue la PHTsioioofE du laitgagk, 
{Physlolo^ of. speech)', par le doctewr Marshall Haix! 

(yott/77. o/>c/€/?c<?, n^ 37, p. 38.) 

Ces observations ont pour but dfe déterminer quelle est la 
part d'influence à^% diverses parties delà bouche sur les son«> 
lorsque la voix est produite à la sortie du larynx et est frans- 
forrace par les lèvres , les dents, le voile du palais , les narines, 
ejc. , en voix articulée, 

M. Hall distingue quatre espèces de cohsonnes' suivant l*in- 
floence qu'elles exercent sur les poumons. 

i^. Les consonnes, pour la prononciation desquelles les na- 
rines et la bouche sont fermées , et la respiration entièrement 
arrêtée, telles sont ;B,P labi&les; T, D dento-lingualés; C,K pa« 
lato-linguales. Les personnes qui ont des perforations du palais 
6u du voile du palais ne peuvent prononcer ces lettres. 

a**. Celles dans renonciation desquelles les narines sont fer- 
mées, ia bouche resNtant plus ou moins ouverte pour la sortie de 
l'air qui est comprimé , mais dont la l'expiration n'est pas inter- 
rompt^ ; telles sont F. V, le ÏH anglais, doux et aspiré , S et Z. 
3o.Poiir l'articwlation des consonnes delà 3«. classe, les narines ne 
sont pas fermées par le vpile du palais, et l'air est encore moins 
comprimé dans son trajet à sa sortie des poumons. Les lettres 
de cette classe sont : M, N,L, R. 40. Pour l'articulation des let«- 
tres de la 4®, espèce, l'expiration est très-peu fnterrrompue 
ou ne l'est nullement : telles sont H, le Y grec , W et Y. . 
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440. Pbrrkolooical Journal ; Journal pbrénologîque , u®. Y^» 

Edinbourg, lôaS. 
Le premier article est «ne analyse phrénologiquc du génie 
de Raphaël, comparé arec son développement cérébral i 
Tiennent ensulle plusieurs lettres, une sur Tamour des cnfans, 
une autre sur les visions, et une troisième sur les abus de la des- 
truction. — Dans deux autres articles il est question de Teffet 
*de la vieillesse sur les Manifestations mentales; et de Tintention 
que la société pJirénologiquc a d'indiquer les différcns degrés 
de développement des parties cérébrales par dés nonbres. -^ 
On doirae une notice historique de quelques opinions anciennes- 
sur les fonctions du cerveau. Un mémoire lu à la société phré- 
nologique traite de l'influence de Tamour physique sur les sen- 
rimens supérieurs et Fintelligence. — Le docteur Spurzheim , 
dans «ne tettrc au rédacteur du Journal phrénologique , fait 
mention d'un« tétc hydrocéphale extraordinaire dont il a fait 
la dissection en i8a5, à Londres, avec MM. Morgan et Keys. 
L^individuy James Cardinal, eist mort à l'âge de 3o ans. 
Pendant sa vie il manifestait les facultés affectives et inlêl-, 
lectuellçs ; à l'autopsie cadavérique , on trouva neuf pintes 
d'eau limpide entre la dure inère et le cerveau , et une pinte da 
même liquide dans les ventricules latéraux. Une ouverture à la, 
partie postérieure de la faux mettait les ventricules en communica- 
tion avec l'espace entrelc cerveau et lecrâne qui était rempli d'eau. 
Le corps calleux était fendu ou divisé dans tonte sa longueur » 
à la ligne médiane du raphé; mais la substance des deux moitiés 
qui le composent avec les circonvolutions adjacentes, existait 
évidemment de chaque côté.- Les ventricules latéraux étaient dis- 
tendus, surtout à la partie postérieure dii côté droite où plusieurs 
circonvolutions étaient entièrement déplissées. Les circonvolii> 
tions dans la ligne médiane des deux hémisphères au dessus du 
corps calleux, qui sont ordinairement vîs-â-vis les unes des au- 
tres , étaient élevées par l'eau et formaient en partie la surface 
supérieure. Les lobes antérieurs et moyens avaient l'apparence 
ordinaire; les nerfs olfactifs étaient considérables, les nerfs op;- 
tiqties et la paire antérieure des corps quadrijumèàux étaient 
'petits. Le cervelet était aplati, et la substance corticale d'une 
couleur très-foncée. La substance cérébrale était molle, et son 
ensemble pesait deux livres et quatorze onces et demie (poids 
ang^is). 
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%4l.0BSERTATION$ÀUiL LES IJRlïtES KT LXS SUKCRS BI.BUES; par M* 

JvLiA FoNTENELiiE. [Jour/i. de chUnie médicale^ août )8a5.) 

La production des urines bleues est si rare, ffu'il est fort pea\ 
(Vauteurs qui en aient fait i^ientioB. Si V&n parcourt les divers 
ouvrages de cliimie- anciens et itiodernes , on n*en trouve au* 
oin qui traite de cet^e sëcrêti<^n bleue et de sa nature, si ce n'est 
celui de M. Orfila, qui ji rapporté l'analyse que M. Julia Fonte- 
nelle en a donnée dans le» Archives générales de médecine, pi^f' 
l'aqitelle il a constate que cette couleur était due à Thydro-ferro- 
cyanatede fer (bleu de Prusse). Vers ktûn de janvier 182^, ce* 
i'himiste a eu occasion d'examiner de nouveau une urine bleuat 
qui venait d^étre rendue pajr un enfant de quinze ans atteint 
d'une colique violente que l'on attribuait à de l'encre contenue 
dans un vevre » qu'il avait avalée par méprise. Cette urine était 
i;]uanle, rougissait le papier de tournesol et la couleur bh&ue 
devenait plus istense par le persulfate de fer. Exposée à l'action 
^u ealorique , elle forma un coagulum albumineux qui retenait 
presque toute la partie colorante; Tur ine n'avait alors cp'une 
légère tetnie azurée^ ne rougissait pins le papier ;de tournesol, 
et ne changeait plus par le persulfate de f^r. Une partie de cette 
urijie bleue , six heures après avoir été sécrétée, forma un dépàt 
qui^ recueilli sur un filtre et bien séché, pesa 5 décigrarames sur- 
!i!i5 grammes d'urine. M. Julia Fonlenelle a trouvé par l'analyse 
de l'urine bleue récente qu'elle contenait r de l'acide hydro- 
ferrocyanique ,. de l'hydro-ferrocyanate de fer, de f urée 
sien qu'un quart des proportions ordinaires. Les cinq décl- 
grammes de dépôt lui ont donné : hydroferrocyanate de fcE 3>di. 
8 c. ; phosphate dé chaux t d. 8»c.; acide urique i c. Total, Sd*. 

Plusieurs médecins ont observé également quelques autres 
sécrétions colorées en bleu, J. Do)xé , médecin de la cour de 
Nassau.,, donna des soins conjointement avec le docteur Mozi à- 
un homme dont les sueurs coloraient la toile en bleu. M. Julia^ 
Fontenelle a eu occasion de fair^ deux fois la même obserVaftiort ; 
quelques essais le portent à croire que celte couleur bleoc est 
également due à l'bydroferrocyanate de fer, tant a causé' de 1% 
grande analogie et des rapports qui existent entré l'urine et 1» 
sueur que par l'action de la potasse qui opère ia décolotatîôa. 
«Le la. toile ainsi colorée en blou* 
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a4îi. PÏOTK SUR vv PhiTEisDv Égaouopile BVM.lTif ; par M. Lav- 
GiER. [Bull, de ia Soc. phitomat.y février iSaS.) * j 

La coDcré'iion adressée à M. Breschet, et qui a été extraite da 
rectum d'un individu y u*est point , comme on pouvait le croire , 
unégagropile humain. Voleur qu'il donne en brûlant indique sa 
nature végétale. Cependant la di&position des fibres qui lé coin- 
posent^ examinée soigneusement par les plus habiles botanistes., 
ne présente celle d'aucun tLsu végétal , tel que ceux des bolet& 
et des lycoperdons. C'est un véritable feutrage tout-à-fait sem- 
blable à celui des chapeaux, avec cette différence qu'au lieu de 
poils, ce sont des, fibres végétales. 

La matière- feutrée, lorsqu'gn Ta fait bouillir avec de Tcau, 
perd un septième de son poids de matière, animale qui commu- 
nique à ce liquide une odeur de matière fécale. L Va u contient 
aussi un peu de muriale d'ammoniaque et de muriate d<e cLaùx. 
Les acides ne l'attaquent point, mais ils en dégagent une l('gèi:e 
odeur d'hydrogène sulfuré qui y annonce la présence d'un peu 
de soufre que l'on croit combiné à de la chaux. La matière feu- 
trée calcinée se réduit aisément en cendres qui représentent les 
huit centièmes de son poids, et qui sont ua mélange de phos- 
phate de chaux , d'un peu de silice et de fer. ' 

L'espèce de noyau placé dans une cavité située entre les deux 
pièces de la concrétion est d'une composition chimique plui 
compliquée que celle de la matière feutrée qui l'entonre, et d'une 
nature tout*à^fait différente. Ce noyau d'une forme prismaiiqutr , 
comprimée, présente à l'extérieur une croûte brune noirâtre, el 
à l'intérieur un grand nombre de cellules dont les parois ont une 
demi- transparence, et dont l'aspect est le même que celui de.i 
os qui ont perdu une portion de leur substance gélatineuse , eu 
coliservant de l'élasticité. 

Des expériences dont on donnera le détail dans le rapport que 
l'on doit faire sur cette^ concrétion à la Société philomathique ^ 
prouvent d*une manière certaine que la partie extérieure d.i 
noyau n'est autre chose que du sang desséché, et que la partie 
intérieure est un morceau d'os avalé vraisemblablement p.ir 
l'individu auquel appartenait la concrétion. Quant à Torigine 
de cette concrétion, on peut l'attribuer, i". à une habitude con-' 
tiactée peut-être dès Tenfunce, de sucer ou de mâcher des sub- 
stances ligueuses, telles que des niorccaux de bois ou de racine», 
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«lataiDiaeiit lar racine de réglU^e dont la saveor e»t douce, &n* 
•cré^y agréable ; i\ à Thabitude de claquer; mais on peut objei!l<H' 
^ cette dernière explMïation que l'habitude de inâcher des feuil- 
les de tabac étant presque générale ciies les marins ot c)if>^ 
Ijeaucoup de miiitairefi , il semblerait que Taccident dont il s'a- 
•gît devrait être plus fréquent, tandis que cet exemple est k pre- 
«lier de ce genre que Ton ait observé. 
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a43« Note suil l'embcoi des Caustiques coatME hoteit i^j^ 
EiTEK LES boutons DE LA. VARIOLE ; par M. Velpeau ; et 
rapport sur ce mémoire» par MM. Breschet et Bip. Cloquet. 
( BulL de /a me, pkilomatk. Juin i825«) v 

Cette Note renferme huit observations séparées, dans lesqiiél*- 
les le caufttiqiie a y.^aivaat M. Velpeau, éteint les pustules v». 
rioleuses sans inconvéniens pour les malades. De <^es observa.* 
lions y cisq ont été recueillies à l'hôpital général, de Tours ^ 
«ous la direction du médecin en -chef, le docteur Bretonneaujp 
«t les trois autres sont tirées de l'a pratique de M. Velpeau. DasM» 
la première, on voit que chez uo militaire arrivé un troisième jour 
de l'exantliéuie, les pustules furent ébarbées avec des ciseaux et 
ctutérisées avec le nitrate d'argent. Tous les boutons furent 
cautérisés fortement et à leur centre, s'arrêtèrent le jour niéui«i 
de l'opération, et. ils étaient secs dès le lendemain; tandis que 
ceux qui navûent pas été aussi profondément attaqués ne iurenl: 
que, modifiés. 

. La deuxième a pour sujet un jeune homme qui^ f«it, cânterisé 
le premier, le deuxième et troisième jours.de rérnption, avec le 
nitrate de mercure à un bras, avec le nitrate d'argent au front, 
et avec l'hyd'rochlorate d'antimoine aux tempes; les bouton.'s 
touchés les deux premiers jours furent éteints, ceux que l'on 
atlaqua seulement lo troisième ne le furent pas aussi complète- 
ment, et le caustique autimonial. a paru. moins efficace que les 
autres. « 

Les troisième et quatrième observations sont celles de deux 
jeunes frères de 7 et 8 aiis , pris de variole au huitième jour de 
la vaccine, et qui furent cautérisés les trois premieis jours dp 
l'éruption , avec les nitrates d'argent et de cuivre. Chez ces en-^ 
h^9 les boutons touchés le premier et le deuxicn^c jours furent 
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inâUttfictèiiMnt airétés; ta catifçrisatipn prai<iiiéé le^roUièinr 
ne réossit pas ausai compIètenieAU 

Dans le. cinquième cas » les boutons étaient au quatrième jour y 
on cviploya cortoparatiTement les acides nririqne et snlfiirîqne , 
le nitrate d*argent et le beurre d antimoine. Aucnine postule n*» 
élé compIètesieBt éteinte» mais fontes ont été aTantageosement > 
modifiées. 

Enfin , dans les trois cas propres i M. Yelpean, le nitrate d'ar- 
gent leal a été employé; on s'est borné à cautériser quelques par- 
ties de la face , et Ton voit que dans tous les points atteints par 
Vagent chimique, Finfiammation spécifique a été éteinte dès le 
jo'ur même » on au plus tard le lendemain de l'emploi du caus- 
tique. 

Tels sont les faits consignés dans le mémoire de M. Velpean. 
Ce médecin ne les regarde que comme des eipériences propres 
i donner l'éveil , et se demande si on ne pourrait pa}$ conclure, i* 
que les pustules de la variole» cautérisées follement avant le • 
'quatrième jour de leur existence, peuvent être éteintes de ina-» 
,nière à se convertir en petites escarres, qui se sèchent avec là 
pins grande rapiiiité;.2o. que toujours les escarres ainsi formées 
fl'eolèvMit sans laisser de traces sur la peau ; 3^. que jamais , jus* 
qu'à présent, ces essais n'ont amené de mauvais résulta ta» ^our 
appuyer ces conclusions, M. Velpeau invoque en outre des ex- 
périences faites à Tours en 1818, 19, 20, ai et ai, ainsi que . 
d'antres ûiits obser.vés à lliôpital de la Pitié sous MM. Béciard tt 
Serres, enfin à l'hôpital des Enfans dans le service de M. Gner- 
sent, desquels il résulte que les furoncles, la vaccine et la variole 
ont souvent ététraitésde cet temanière avec beaucoup d'avantage. 
Nous ajouterons ici, à l'appui, que M. )e professeur Duméril em- 
ploie ce mode de traitement depuis quelque temps déjà et avec le 
plus grand succès, mais qu'il préfère à tout autre caustique le ni- 
trate d'argent pur et privé de toute eau de cristallisation. 

M. Yelpean, cependant, ne prétend pas que la question d'oTve 
être jugée légèrement : son seul but, nous le répétons, est d'appeler 
l'attention sur ce point de pratique médicale qui lui semble très- 
important. 

M. Velpeau a fait aussi quelques tentatives pour découvrir Je 
siège précis des pustules de la variole dans la peau , et d'après un 
certain nombre de faits observés sur le vivant, et de recherches 
faites ^snr les cadavres, il est porté a penser que ces pustules $« ' 
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déiwelopptDt- principalement »ux dépens de» fotlicules sébacées. 
C*est en confirmation de cette idée qu'il recommande de n« pas 
se contepter de brûler la surface des boutons » mais bien de pé^ 
nétrer dans leur intérieur avec un stylet dW ou d'argent -chargé 
de ciiuslique , afin , dit-il , d*agir dans le fond de ce petit organe 
comme à sa surface ; sans quoi on court le risque de ne point 
atteindre le but qu'on se propose. . 

3r44- MéTHODK ECTEôTiQUs (i) DE LA TARiOLE, appliquée ait 
traitement delà variole confidente ; par M. Serres, méd. ord, 
de l'hôpital de la Pitié. {Archiv. gén. de méd.y juin idaS.) 

Nous allons donner unerapide analyse du mémoire de M. Serres 
sar la cautérisation des boutons varioliques. Ce médecin ajaqt 
voulu faire avorter sur une fille attaquée de syphilis des pustules 
Ténériennes par la cautérisation , moyen bien connu et très-usité 
dans ce cas^ conçut (2), dit-il , Fidée de l'appliquer au traitement 
de la variole et d'essayer d'arrêter le progrès des pustules va • 
rioliques , comme on réussit pour les pustules vénériennes. II fit 
d'abord quelques essais sur les bras» les jambes, les cuisses, 
Tabdomen y et séparément il cautérisa quelques-uns des boutons 
répandus sur ces diverses parties. Tous avortèrent. Cet heureux 
commencement engagea M. Serres à cautériser en masse, et il 
réussit également à faire avorter en masse tous les boutons sur 
les parties soumises â la cautérisation. Un avantage bien grand 
sans doute résulte de l'emploi de ce moyen, c'est qu'en évitant 
ainsi la tuméfaction de la tête et du cou , l'irritation vive et 
profonde qui existe à la tête, à la face et au cou, régions où le 
tissu cellulaire et les vaisseaux sanguins abondent , on prévenait 
les encéphalites aiguës, qui souvent enlèvent dans ce cas un si 
grand nombre de malades. A ce premier avantage vient se join- 
dre celui de pouvoir conserver la vue aux malades en cautéri* 
saut les boutons varioliques qui se développent sur la surface de 
la cornée transparente , et en prévenant ainsi la perte de l'organe ^ 
que produisent presque toujours Tcruption et le développement 
des boutons. 

M. Serres a fait à ce sujet cette remarque importante, savoir, 
que les boutons varioliques ne se développent sur la cornée, la 

(1) Ëctroti({ue vii'ntdii grec 'E»tT»Tp«jrit«, jc^Ji/j» avorter. 
(3) L-article prcccdeot prouve que long temps avant M. Serres on 
avait teoté de» essais. 
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ftiHéroitique ou 1a conjonctive , c^ne c[uand il iPiic?ii$te ^nrleborA " 
itbre des paiipières ; ce bord étant alors toméfié est renversé en- 
dedans « et ces boiitonsf se trouvant alors en contact 'îm médiat 
avec le globe de Toeil, en font n ail re sur sesniembranesp^rone 
communication directe. 

L*auteur examine ensuite les avantages que* présente la mc'- 
tbode ectrotique appliquée aux boutons de la langue , du voile 
du palais, de la voûte pajatine; mais il est un résultat que Fau- 
teur lui-mérae n'avait pas prévu, c*ebt.qu*en employant la cauté- 
risai ion^ on prévient la forma tioa de ces empreititos indélébile^ 
que la petite vérole laisse toujours après elle; la peau n'est alors 
ni creusée ni sillonnée^ elle reste lisse et unie comme elle était 
ayant la maladie. 

Cet beureux résultat, fùt-il le seul que présentât la cautérisa- 
tion, suffirait bien sans doute pour en rendre la pratique indi- 
spensable , surtout chez les femmes auxquelles il importe plus 
qu'aux hommes de conserver la beauté du visage, 

La cautérisation des boutons a lieu de deux manières : isoler 
ment ou en masse. Dans le premier cas on se sert du nitrate 
d'argent fondu taillé en crayon, et ordiuairement on en renou- 
velle Tapplicatlon de deux vou trois jours après, si la première 
• cautérisation n'a pas suffi. 

Pour cautériser en masse, l'auteur Xiit dissoudre le nitrate 
dans l'eau, et varie alors, suivant les effets qu'il veut obtenir , la 
concentration de la dissolution. i5 grains de nitrate dissous daus 
une cuillerée et demie d'eau opèrent une cautérisation fuible, 
et dite au i^'. degré. Pour le second degré, la dose du nitrate, 
la quantité d'eau étant toujours la méme> est de 3o grains, et de 
' 45 pour le troisième. 

La dissolution faite, on en imbibe un pinceau de charpie et on 
. enduit à deux fob toute la surface du bouton. 

L'auteur examine ensuite la marche de la cautérisation des 
boutons et de diverses sensations que produit cette dernière. Des 
effets difjférens sont obtenus selon le temps où Ton a appliqué le 
i^itrate : le premier jour de l'éruption la peaii perd peu de sa ten- 
sion ordinaire ; le a^ jour c'est seulement à la circonférence du 
boiiton , que la saillie est manifeste; les 3*. et 4^ jours , le gonfle - 
ment est géiiér^l. Mabpar un effet bien remarquable de la cauté- 
risation, la tuméfaction qui accompagne toujours les varioles con- ' 
fluéntes disparaît avec une très^grande promptitude; toutefois . 



là :c«utér»aUon produtsant elie-jnéme un boursoufHçment Krr* 
tiâciel,<et qui pourrait souvent mettre obstacle :aiix bons ef- 
iets qu'elle procure, il convient d'appliquer un cei^tain nombie 
de sangsues à la base et aux côti^s du cou. Le moment opportun 
pour cette application est de 6 à lo heures^après la cautérisation. 
On . proportionne le nombre de sangsues aux degrés de l'irrita- 
tioo « aux forces du malade. 

Vers le 5*. jour de la cautérisation , Tescarre se gerce , il se 
manifeste à la surface de petites fissures/longitudinales; cet effet 
n^a lieu que dans les régions où se trouve uue grande quantité de 
libsn ceiiulairc. Mais souvent Tesca^re reste tendue et rési&iardc. 
Alors si les cmbrpcations avec Thuile d'olive ne. font pas cesscf' (:i 
tension, on pratique à sa surface de légères scarifications avecj.t 
lancette. Elles produisent alors, comme les gerçures naturelles, le 
dégorgement des parties environnantes. Le traitement de la cau- 
térisation varie suivant les différentes circonstances : ainsi, 1/ 
nombre de sangsues et de leurs applications dépendra du plus 
ou moin!! de tuméfaction de la tête et'du cou. En même temps 
qu'elles sont appliquées, on met aux jambes et aux cuisses deux 
larges cataplasmes émoUIens, pour faciliter l'éruption sur c»s 
parties, et la faire avorter sur d'autres : on les remplace par des 
aîfiapismes^ si l'effet n'était pas assez marqué. 

Au moment où les malades ressentent le picotement et la cuis"- 
son qui suivent l'application du nitrate d'argent, on met sur la 
partie cautérisée dts conipresses trempées dans l'eau froide ou 
dans une décoction émolliente; on \t& laisse 5 à 6 heures, et oa 
les humecte de temps en teinps. 

Enfin quand l'escarre est devenue noire et tendue, on fait» 
comme nous le disions tout-à-l'heure , des embrocations avec 
l'huile d'olives ou d'amandes douces. La cornée transparente 
et le bord libre des paupières doivent être humectés avec un 
collyre émollient. Un gargarisme de même nature et légèrement 
acidulé convient dans la cautérisation des boutons du voile du 
palais^ de la voûte palatine et de la langue. 

Tel est l'exposé de la méthode dite ectro tique, aussi complet 
qu'il nous a été possible de le présenter. Des expériences répétées 
(iepuis plusieurs années confirment les avantages que présente ce 
mode de traitement. Nous ne suivrons pas l'auteur dans la série 
ilobservatiops qu'il présente à la suite de son mémoire. Il est a 
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désirer qtie tous les pmtieieua, reflétant ettx-inéfii^ -ces «*ipé^- 
riences y assurent à la méthode eçlrotiqiie le degré de confiaoce^ 
qu'elle parait mériter^ en joignant leuxs succès à ceux que l'on ^ 
déjà obtenus. - A. S. 

245. ËNclrcLOPEDiK UBTD Methodologib !>£]& Arziieirunde, etc. 
Encyclopédie et méthodologie Médicales ; par le D'. Fr. Aiig» 
Klosk, prof. part, à TUniv. de Gottingue. In^8^. de tiii à 

• I27p«9.i8a3. 

Cet ouvrage renferme les cours que l'auteur lait sur la mé- 
decine, et qu'il n'avait point rédigés d'abord dans l'intention de 
^es publier. L'introduction est une légère esquisse de Thlstoire 
~de Ta rt) dans laquelle on lit ({uelques notices particulières. Sous 
les titres àeJSciences scokutiques^ ^études cicadémiques^ de scien- 
ces naturelles et àe sciences médicales ^ l'auteur expose succes- 
sivement ^es principes sur lesquels reposent de boiines études* 
])réparatoires et spéciales de la médecine. H. 

a46.DlEKRAVK.HEITBH DES MeNSCHEKOESCHLEGHTS OUB^ChROIIIK 

PE& Seugheh, etc. Des maladies de l'espèce humaine, ou his- 
toire dc*s épidémies ; par le D*". Fr. ScnnuREEE. i'*^. part. Tu- 
biugue, 1823. 

L'auteur de cet .écrit, connu par les matériaux qu'il a fournis^ 
pour une doctrine générale des épidémies et des maladies con- 
tagieuses , a voulu remplir ici une lacune existante dans la lit^ 
térature médicale allemande , en donnant une histoire complète 
"des épidémies. Rassemblant d'abord tout ce qu'ont dit Tite- 
Live, Denys, Pline, etc. y et les chroniques monacales, sar 
les divers phénomènes extraordinaires qu'ont offj^rtsle froid, la 
chaleur, la sécheresse, l'humidité, siur les tremblemens de terre, 
les explosions volcaniques, les comètes, les météores, etc. , etc. , 
M. Schnurrer place à côté de ce tableau ce qu'il a pu recueillir 
sur les maladies épidemiques, sur leur mode d'apparition, les- 
lieux où elles se sont répandues, leur durée et leur mortalité. 
L'ouvrage dont nous parlons est divisé en trois sections : la i''*; 
comprend le temps qui s'est écoulé depuis le commencement de 
l'histoire jusqu'aux conquêtes des barbares au quatrième siècle; 
on trouve ici les rappports des anciens sur les météoKS, etc., 
et sur les épidémies. L'auteur pense que la variole régna dans, 
l'armée d'Alexandre ; il mentionne en outi*e une épidémie ob- 
servée' à' Rome, qui n'atteignit que les individus laàle», et-oné 
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litt1i%t>eni!aBl laquelle les femmes aVortèreiit. La i^ !$eetîon, qui va 
jusqu'à Taottée 1096, se distingue sùrtoui par la relation de la pre- 
mière apparitâOB de la peste en 556 y décrite par Aëtius, et par 
l'introduction de la Tariole en Europe. Dans la 3«. section on 
trouve l'histoire ^u leii sacré, celle du scorbut qui régna épi-^ 
démiquement dans l'armée cle St. Louis. L'auteur , malgré ses 
recherches, n'a pu découvrir unei liaison évidente entre les di^ 
verses cpldcmies qui oitt ravagé la terre et J'état concomitant 
des phénomènes de la nature. It s'est contenté d'exposer avec 
fidélité et discernement les uns et les autres sans trouver le rap-v 
port qu'il suppose exister entre ei»'Daus \9l ^^. partie- de soa 
ouvrage, pour laquelle il trouvera des documens plus précis et 
plus authentiques » il nous donnera l'histoire des épidémies dt a 
siècles derniers. H. H. ' 

!i47. Origines contacii , etc. Des origines de la Contagion ; par 
' lesD'. C. H. Marx, D^ M. Carlsruhe et Bade. In-8^ de xi 
à i53 p.; 1824* I 

On croit généralement que !a doctrine de la contagion et tout 
ce qui s'y rattache en pathologie a peu occupé les médecins de 
l'antiquité, et que les idées de contagion, de miasme, de mal«a«- 
die miasmatique, etc., ne se trouvent pas dans leurs ouvragés , 
ou qu'elles n'y sont pas distinguées les unes des autres. M. Mar!^ 
prouve, au contraire, que cette doctrine y est exposée en termes 
non équivoques, et il appuie son ppinion sur des exemples irré^ 
cùsàbles qui font honneur à son érudition. 

a48* R^suMà HE l'Histoire de ia kédÊgine ek Espaone, de- 
puis l'expulsion des Maures ; par Don Garcia Suelto. ( Mà^ 
gaain der auslàndiscken Idteratur der sesammten Heilkunde^ 
Juillet, Août, i8!k4*) 
' Ce mémoire qui parut d'abord , sans nom d'auteur, comme 
kitrodacfion à un journal de médecine espagnol ( Decadas me- 
dko<-quimrgicdl ), commencé eii j8ai, sous la direction de don 
Manuel Hurtado de Mendoza , n'est , pour ainsi dire , qu'une 
longue énumération des principaux médecins espagnols et de 
leurs ouvrages , depuis la fin du quinzèmé siècle jusqu'à n6s 
jours; cependant il contient aussi quelques renseignemens inté- 
ressans et peu connus sur les divers établissemens médicauit 
en Espagne , et sur les différentes découvertes faites par les mé- 
4«cins espagnols; ^ 
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t Déjà y nvant l'expulsion des Maures ,' la diéilectné ëtatt ciitthoée ^ 
pnr les Espagnols; runiversiréde Salnmanque^ rivalisiiit avec 
celle de Cordoue, et il y avait des écoles de médecine en Es- 
pagne, à une époque où. la médecine eommençitit à peine à être 
exercée dans le reste de TEur ope , comme on le voit par les lois' 
qui ont été rendues relativement à cette science sons Tadminis-' 
tration du cardinal XimeneE \ en ^49? ^^ '49^ y ^t sous le règne 
de Philippe II i en 1679 et i588. Avant même que Tilfustre Am- 
broisc Paré eût donné à la chirurgie française cetle'préeminence' 
qu'elles conservée depuis , l'Espagne possédait un grand nombre 
de chirurgiens distingués alors qu'on n*-en trouvait pas un seul 
dans le reste de TEurope ; parmi les plus célèbres on range Am- 
broise Nunez» François DIaz , André Alcazar, Jean Calvo^ 
Ram irez , etc. , 

Le.s médecins espagnols du l5^ et du 16^. siècles se distin- 
guaient principalement par leur profonde connaissance des lan- 
gues Anciennes , et plusieurs d'entre eux par l'élégance avec la- 
quelle ils écrivaient en latin : c'est ainsi que la traduction de 
ï)ioscoride^ publiée à Salamanque en i566 par Alphonse NuEez, 
peut être regardée comme un modèle de style latin. 

C'est par des médecins espagnols que nous a été transmise I.1 
doctrine d'Hippocrate; les principaux traducteurs et commenia*^ 
teurs du père de la médecine sont Lopez de Yalladolid, Vaijès, 
Hiéronymus Ximencz, etc. 

La bibliothèque de Nicolas Antonio contient plus de Boo au- 
teurs qui ont écrit siir les différentes branches de la médecine 
dans le 16*. et le i7«. siècles. Des nombreux ouvi^ages qui mé- 
ritent de fixer l'attention , nous ne citerons que les suivans : 
Louis Meicaàoj De Febriiun essentiâ , causis y differentus et 
dignotione. Lem<ime, De.pulsûs arte etharmohiày i568. Fon-^ 
seca , Sopre.lapestey etc., 1^21. Vincent Moles, De, Marins in 
sacris litteris, 164a , im siècle avant la publication de l'ouvrage 
de Richard Mead sur le même sujet. Alphonse Footecha et 
Christophe Perez de Herrera écrivirent tous deux sur le croup, 
( De Morbo suffocante , vulgo garrotiUo ) , le premier en 161 1 ^ 
et l'autre en i6i5. Roderic de Fonseca, Consultatîode pUcd 
polonicd y i^QiS. Nimez de la Gerba^ professeur d'anatomte à 
v^Iamanque^ Elaborationes dnatomi 

C'est le docteur Alderète ,, professeur a Salamanque en r535 
et i536 , qui doit être considéré comme rinventeuridtfrcatbéler 



et des bougies pour ]a gqérison des ré4récts$jemeD$ de Turètre ; 
ce professeur coinniiiDfqu.i sa découverte à son disciple Ama.la& 
Lusiljinus , qui en parle dans la quatrième de ses Centuries pu* 
bliéesà Anc6ne en i55a et i553. 

. Si nous parcourons les ouvrages écrits sur la maladie vénc* 
rienne, tels que ceux d'André de Léon, de Jean de Almenj^r^.de 
Miditfl Pasqual,^etc.., nous , devrions aux Espagnols remploi 
du mercure dans la syphdis , et non à Yan Helmputy-bieu posté* 
rienr aux anicnrs que nous venons de citer(i). ' 

, La circulation, qu'on dit avoir, été découverte par Ilarvey en 
16^8 y fut déjà annoncée par les'médeoifis espagnols en 1 535,, en 
i6/{3iet en 1C49. Michel Servet, de Villânu^va,, ditpositiv.eqiient 
dans son ouvrage sur le christianisme , écrit au milieu du 
l6^ siècle, qye la tota-Iité du sang, traverse les • po limons 
en passant^par les artères et les .veines pulmonaires (a). 
Dans le I8^ siècle , r£spngne était riche en médecins et en chi^ 
ruigiens distingués; on sait que c'est dans ce siècle que vécurent 
Soiono de Lûcquc et Gimbernat. Les lois relatives à la méde* 
cine^ qui sont encore en -vigueur de nos jours, furent fiâtes» 
sous Theurcux règne d'JsQbelle la Catholique, de i474 à i5o4r 
La Société de médecine de Séville, à laquelle Philippe Y accorda 
plus Jard quelques droits et privilèges , fut fondée en 1697. La 
Société de médecine de Madrid ne fut créée que da^s le. siècle 
dernier; cette société a publié des mémoires dont les. principaux 
Imitent de la colique de Madrid, de Temploiide l'électricité en 
médecine , du camphre , de i'opiuin ; elle, publia aussi les Ephé-*' 
Inerides barométrico- médicales de Madrid. 
. Jusque vers la fin du siècle dernier, l'Espagne- ne possédait 
pas d'institution clinique; ce n'est qu'en 1795 que le roi Çhar> 
les lY créa^one clinique à rh6pital de Madrid y et ordonna que 
tous ceux qui voulaient obtenir le titre de, docteur (medico) 
seraient tenus de suivre cette clinique ; il ordonna aussi qu'ils 
devraient avoir étudié les principes de la botanique et de la chi- 
mie. Iberte et Severus Lopez furent les premiers professeurs de 
celte clinique. Peu après on institua des, cliniques semblables à 

Salamanquc et à Yaleoce. 

-' " ■■-<'-■ ' ■ ' " ' ' . ' ' ' i ' " ■ Il ■ ■ ■ 

(i) Cest Bérenger de Carpi auquel on attribue cette dccou verte; 

D^autres médecins Pavaient employé avant lui, entre autres Gaspard, 

Torella , espa^^nol résidant à Komc (1499% 

(1) Vçy. l'art. Sei^ex dai^s la /?i0^^n.ji/Axe unit^erselle , ^U, t33. 
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Itfinsaprl's !a mort de Severus Lopcz , et pendant nne giicire 
«omette qui ravagea l'Eîîpagne pendant six ans , ces beaut éta- 
blissemeiis tnreht coinplètcment abandonnés, et n'ont pu se re- 
lever à leur ancienne splendeur, à' cause du peu d'attention que 
le gouvernement espagnol porte à ce^ objets-là ; aussi la médecine 
èst-elle tombée daâs un discrédit complet , au point qu*on voit 
bieaucoup de petites villes sans raéd<^cins, et que bientôt la mé- 
decine ne sera plus exercée , même dans les grandes villes,qae 
par les charlatans et les vieilles femmes. St...». 

44g. CRtTisctcB BEftE. Cahicrs ^de critique pour les médecins et 
cLîrnrgîcns; parJeànChr.G. JoÈG, prof.'d'accouch.à Leipsicl 
3*. cah. Leipzig ;iSa4; Coobloch. « 

Quelle est là méthode la plus sûre pour af>prendrê à connaître 
les effets des médicamens sur le corps humain? , ' 
• Telle est la question que M. Joi*g se propose de résoudre dbhs 
le troisième cahier de son journal. 

Pour mieux faire apprécier son avis , M. Jorg examine d'abor J 
les différens moyens dont les médecins se Sont servis jiisqu'à pré-' 
sent pour pai'venir à la connaissance des effets des m'édicamens^ 
et après avoir prouvé qu*on ne pouvait juger rigoureusement de 
ces effets ni parla décomposition chimique , nipaK* les propriétés 
physiques des substances, ni par les expériences sur les animauk, 
ni par celles qu'on fait sur les malades, etc., il propose , comme 
le moyen le plus rationnel et le plus sur pour arriver à la con- 
naissance des effets des médicainens sur les hommes malades , les 
expériences sur les hommes sain^. 

Pour donner a ces expériences toute la certitude dont elleà 
sont susceptibles , elles doivent être faites sans préventions par 
des personnes bien portantes , de différens âges, sexes et consti- 
tutions; autant que possible par des médecins mêmes ou par des 
élèves en médecine , parce qu'ils sont plus en état dé décrire ce 
qu'ils éprouvent que les gens étrangers à l'art de guérir. Les sub- 
stances médicamenteuses doivent être données sans mélange eè 
non décomposées par la chimie. 

tiCS avantages de cette méthode expérimentale sont évidens; 
sienne substance produit les mêmes phénomènes sur pHisîenrft 
individus en bonne santé, on peut dire que cette substance pos- 
sède telle ou telle propriété; si elle produit des effets différens siir 
les différens sujets, on en conclura que la substance ne possède 
pas de propriété particulière fixe, et que par conséquent elle ne 
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«em pâs â%ii grand recours en mëdaeiiie^ On lie peiit pas tii^er 
t«s mértii^i <oM!i tfi«iM«« -des ii| É| li i u i M 4es surte iiiftku]«s^ fMtffoei^m 
les' f}liéti«i&èiii€s |ivdâxiiâft par le oiédioaaicïit «ont iinyoufl» pins 
m. «naïkis modifiés ptr ta «lalaâie ; d'aîHoors commeiit éiMimgmt^ ' 
r&-l«««i«e^tii éit«ff(it de la maladie de te ^ai«9l efifistida m^dU 
^tfiiDtfiit yiÂ Ton n^a pas pvéalabienieitt éUtdie l'^tclioa de oedcram 
ftnrriioianemB? 

* €e «dut l«s <OB«îdéntMaH c(a« noot ««neaai» de traosciâre de 
l'ouvrage de BL Jorg<, «pii ant «oig^agé oe profe6$eiar i fimner 
vAfi société de§eaacs nëéeck» et élèves en médecine» pour finira 
des expériences sdr iesdifféreutcs 8absia««ea Bbédkemealeaâea de 
«lotre matière inédicale «etuelké 

le renvoie cetlK qtti.'reaMiFaîest prendne coonaîssaitce dea ftta-* 
tats de cette société., sinai 4[iie du irésukal de ses travaux iiisqtt*aa 
t4$s/| , an ]ttémoî|« de M. lor^ et à TouTrage qui a pam en miéiiie 
tempsqne ce mémoire, s^iis le titre de ^d(iercaii>/9zic emerJmnf' 
iigen Méaena medùm: {Cràue&e Méfie fur Jlerfzie tmd fTtmd^ 
ans/r, TOn I)**. Johai» CbristtaA GoU&wd Jeerg> 3 lieft.) (Yayex 

pins loin dans ce cahier l*«rt. »8o. } ' 

•. • » 

aSo. OBSEaVJLTJOÎTS SUR 1.1 DiAGWbsTIC DES MALADIES qiM Se 

montrentle plus fréquemment lirinstîtut des enfans malades^ a 
Vienne^ et sur la méthode thérapeutique employée par le D*". 
Gœlisi directeur de cet établissement ; par Th. M. Baossius^ 
D.-M. (/ptfrw, derpract.Heilk»^ mars i825 , p. 5i.) 

' JL*aiife«nr de oes ohserratîoiis s'est trouvé placé pendant une 
•année d«.la «oanière ia plus favorable poiir étudier la pratique du 
&, GœUai et ^'estaprèa avoir mis son travail sous les jreux de 
-ce respectable médecin qu'il le publie aujourd'hui. 

M. €^lis a remarqué que les deux tiers àes maladies des c»'* 
lam sont des infiammaMons, et que les toniques doivent être en 
géoéral administrés avec beaucoup déménagement aux sujets de 
-cet âge. La dysj^née et U toux sout, dit-il # les principaux sigoes 
de lopueumonie des en£ins.Iia soi-dbant parai jsie despoumons 
n^est qu'une bronchiie et doit être combattue par lés sangsues 
«tit les wésiçatotres placés sur la poitriae. — i Angine membraneuse. 
•-<•' Ii'iaig»e mend^raneusey qui accompagne l'éruption delarvNi- 
çDoèe,'n'o0ré rien de grave; mais lorsqu'elle se manifesta peu- 
vent k plus baut degitédecelte maladie ou après sa^terminaisou / 
elleeit ordlnairemeM très-grav«. ii ne font pas |d»|uidoiuie¥ \o^. 
C.TomeV. ai 
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temps à leur sommeil les enfiins atteints d'angine membfaoeiisr, 
paree que cet état favorise l'eatsudation qni se fait dans la partie 
malade. Si le calomélas administré dans ce,cas..dé|erini&e<des 
selles Druides 9 il faut en suspendre Tu^age^autiremeni on pro- 
voquerait un entérite bientôt suivie de la mort. Le caloméla» 
doit aussi être employé ncec réserve chez les enfans .dbposés, aux 
scrofules , car il décide facilement le développement de. cette 
maladie. Cette remarque vient à l'appui de l'opinion des.méde* 
cins physiologistes qui considèrent les scrofules comme une sur- 
excitation du système lymphatique. On sait en effet.que lespré- 
paraiions mercurielles exercent une actionirriiante sur ces vais- 
seaux. Qu'on se gardé, poursuit l'interprète des opinions de 
M. Gœlis , d'administrer trop promptementlemusc et les moyens, 
analogues dans l'intention d'apaiser uuq toux réputée spasmo- 
dique, ce serait agir au bénéfice de i'inâftnunation; le. psja.ticien 
se Ix^mera ier au traitement antiphlogistique..Le.vésicatoîJ?e ap- 
pliqué en temps opportun s'oppose mieux qite tout autpe moyen 
à la formation de la fausse membrane. Parmi les substances qui 
provoquent le vomissement, M. Gœlis donnela préférence au tar- 
tre émétique dissous dans l'eau distillée , et auquel II ajoute quel- 
ques grains de carbonate d'ammoniaque. Le sulfure de potasse 
est, selon lui, impuissant çontjre l'angine membraneuse. — 
Jnflammution de la moelle épinière. — - Cette mafiidie offre 
ébez les enfans des symptômes caractéristiques r le corps est 
dans un état d'extension et de raideur depuis la tête jusqu'aux 
pieds, les bras sont fortement appliqués contre le tronc fleurs 
moiivemens sont difficiles» et la main^ ordinairement assez mo- 
bile sur l'a vaut-bras, peut rarement être portée jusqu'à la 
bouche. Les membres abdominaux,- raides, tendu» et appli- 
qués l'un contre l'autre, ne peuvent être séparés «an« provoquer 
dès cris ; l'enfant témoigne également une vive douleur lorsqu'on 
saisit son corps à !a hauteur des épaules et qu'on cherche;, à le 
tourner de l'un et de l'autre côté. — Géphalite et hydrocéphale at- 
guëdes e/r/ân^. Lorsqu'un enfant jette des cris immodéré», matnge 
i>eaucoup , rend à la selle des matières noirâtres d'une conletir 
lerruginèuse, et lorsque son corps est étendu ^aide , que 5a tête 
jetée en arrière s'agite sur les oreillers , on peut conclure avec 
certitude qu'il y a hy4rocéphale; les autres symptômes connus 
viennent ensuite confirmer le diagnostic ; la voix nazale estre* 
gardée par M. Gœlis comme un s^i'f de cett^majadie, aui|^ 



Médecine. 1i\6 

sYitlotil caractérisée par des gestes pour saisir les objets etfvî- 
ronnans. L'aspect du fàcies du malade trompe ràreiheiit ici 
QO ofaseryateur exercé. Le venlre s'aplatit promptément dap& .' 
l'hydrocéphale aiguë , phénomène qui sert à distinguer cette nf -' 
fection du typhuk> ordinairement accompagné de météorisme. 
M. Gœlis administre icilecalolnel à la dose de gr. fi d'heure en 
heure, et préfère ce moyen à tous les autres. Lorsqu'il survient 
dudéyoiement pendant Tiàflammalion dont il s'agit, la transsu^- 
dation séreuse est plus rare. A.u nombre des signes favorables sont 
le xeXonv des évacuations alvines et l'accélération fébrile du pouls^ 
qui était.ralepti auparavant. Nous arrivons aux affections dont 
le çaratère inflammatoire est moins prononcé; l'espace nous 
manquant , nous poursuivrons cette analyse dans un autre 
numéro. ^ H. Hollard. 

a5 r. Rechebches , observations et ExpiRisNÇEs sua le Déve- 

LOPPBXEKT HATtlEEL ET AETIFIClEL DES MaLADIBS TUBERGULEU* 

' SES, suivies d'un noutel examen des doctrines pathologiques 
sur la phthisie tuberculeuse, les concrétions hydatideuses, les 
tumeurs scrofuléuses , squirrheuses , cancéreuses, etc. , publiée» 
depuis Hippocrate et Galien, Sauvages et Sydenham» 
Boerhaaveet Haller, jusqu'à MM. Abercrombie, Abernethy, 
Adam, Bayle, Broussais, Dupuy, Hey, Hunter, Jeûner > 
Laennec et Wardrop inclusivement. Ouvrage traduit de l'an- 
glais de Sir John Baron , médecin de Th^pital de Glaucester , 
par M.V. Boivih; un fort vol. in-ft**. de £09 p. avec des addi- 
tions du trad. a5 p. et 6 pl.gray.PariS| i8a5, M°^e» v*'. Desray. 

Dans une introduction étendue, l'auteur de cet ouvrage ex- 
pose la méthode qu'il. a suivie pour faire ses recherches^ il blâme 
directement ce qu'il appelle le vice des méthodes d'investigation 
suivies aujourd'hui par les médecins et particulièrement en 
Trance. Bayle est l'objet de ses critiques , parce que Bayle pré- 
tendait que l'art , de faire des recherches en médecine se 
réduit à une sorte de mécanisme, et que pour cela on n'a 
besoin que de patience et de l'usage des yeux. « Là manière d'en- 
vbager les observations médicales , présentée ainsi sans commen- 
taire, parait peu philosophique ; car bien qu'il faille recueillir des 
faits pour constituer la science, il faut aussi, tout en recueillant 
des faits, que des idées générales germent dans l'esprit à mesure 
que les faits se groupent ; et sans se laiss3er entraîner par des 
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Idées préconçues , il est souvent utile d'être ffnidé par dits 
aperçus théoriques que Texpérieuce vient ensuite détruire ou 
canilrmei^* Voici du reste les conséquences auxqoelles Tobser- 
vatioQ a conduit notre auteur. 

i**. Les tubercules existent dans presque tous le$ tissus diu corps 
humAÎA» leur origine et leur caractère essentiel sont probable- 
ment par tout les méipes, en quelque endroit qu'on les rencontre* 

a^. Les tubercu^s sont i leur origine de petits corps Véskmlai^ 
res, c'est-à-dire des hydatides contenant du fluide. ( Cette opi« 
niona déjà été aTancée par M. Dupuj )• Cependant il «st pro- 
b«iblc que Fauteur t en se servant du mot hydutide, n'a d'autre 
ifilention que de désigner une vésicule renfermant un Uqi&de. 

3^« Que ces corps éprouvent pltts tard ées transformations de' 
1.1 nature desquelles dépend leur caractère tuberculeux; que ces 
transformations sont progressives et non uniformes; que ce 
n'est que dans les corps les plus volumineux de cette espèce 
que i'oo peut en distinguer les traces ; qu'elles commencent par 
un point opaque, qui acquiert divers degrés de solidité, et qu'à 
la fin la vésicule et la matière qu'elle renferme se convertissent en 
des substances très- différentes de ce qu'elles étaient dans Irur 
origine, . 

40. Que c'est du volume, de la position relative et de la struc* 
lure des tubercules ainsi formés que dépendent les caractères 
de la plupart de ces horribles désorganisations auxquelles est 
sbjet le corps bumain. 

5». Qu'en considérant les transformations qu'éprouvent ces 
corps , on doit penser que l'état dans lequel on les trouve a été 
modifié par le temps qui s'est écoulé entre l'époque de leur 
Miiasanoe et le moment où ils se présentent à l'examen. 

^. Qu'il est rare que l'on ait occasion de voir les premières 
tcoces de ces phénomènes morbides chez Tbomme, parce que 
généralement ils sont déjà formés, et que le ]>lus souvent ils ont 
perdu leur caractcre élémentaire lors dé la m 6rt. de l'individu ; 
seule époque à laquelle on puîase faire des recherche» sur la na- 
•twre dvs altérations morbides. 

7*^ Que des tumeurs se forment par Tagrégation de plosteor» 
tubercules ; que le caractère physique de ces corps est matériel- 
liament influencé par la position relative et par le eontena 
des* parties élémentaires dont ils ont été formés; c'est-à*dire 
qtie kl v»riiété dans la disposition des par4i<es élémentairea de ki 
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liiiiienr morbide donne iîeu aux variétés corrrsponclantr^ 
qu'elles présentent à rexamen. 

8°. Qu'ainsi îa variété dans le caractère physique des tuber- 
cules, ou taraeuirs tuberculeuses, n'implique pas diversité d'ori- 
l^ne, puisqu'il a été démontré que des substances et des titres 
depropriéfés différentes se sont rencontrés dans leradiuekosystc, 
ce qui dénote simplement différentes gradations dans les chan- 
gempns dont ces corps sont susceptibles* 

9o* Que ces sortes de désorganisations ne sont point le pro- 
duit d'aucune espèce d'iiifinmiuutioh ;qii^, quoique riuflâmma** 
lion puisse accompagner leur développement et modiâer^les 
syipptomes qu'elles occasionentj^ elle diffère cependant beaucoup, 
par son orij^ihe et ses résultats, de celle qui attaque une par- 
tie saine; que, dans le premier cas, l'inflammation doit être con- 
sidérée eoro me l'effet , et dans ce dernier cas comme la cause de 
l'altération du tissu. 

M. Baron par!e aussi du traitement de la pfathisie , et à ce sujet 
il rappelle tous les moyens qui ont été successÎTement employés ,' 
et conseille l'emploi de Thydriodate de potasse dans le traite- 
nient de cette maladie. Dans la seconde partie de l'ouvrage , 
l'auteur a traité non-seulement du développement des tuber-- 
cnles pttljnonaires et a cherché à développer la proposition que 
nous venons detranscrire , mais il a examiné successivement les di- 
verses opinions émises sur la nature des tubercules. Il rapporte un 
passage d'une lettre de Morgagni (XXXYIIK lettre , art, 35 . 36 , 
44 et 5 1) , dans lequel ce grand observateur déclare qu'il a vu des 
hydatides se changer en tubercules ; nassant ensuite aux opi- 
nions émises par des auteurs modernes , M. Baron établit les 
jdifférencss qui existent entre la manière dont M. Lûennec et 
Bayle ont envisagé la phihisie. Il cherche à faire voir qu'il existe 
dans la mauiére dont M. Laennec a décrit la formation et le. 
développen^ent des tubercules^ des inexactitudes et des contra- 
dictions manifestes. M. Baron insiste aussi sur ce qu'on emploie 
le mot irritation sans le définir, sans savoir ce qu'il exprime, et 
il cite à ee sujet une phrase de Bacon qui trouve plus que jamais 
son application: 

J[d alterujn gehus perplexum est alte hœrens ; quod ex malâ 
^i imperitâ abstractione excitatur; exempli gratiâ aecipiatur aU- 
quod verbum ( irritation si pXacet ) et videamus quomodo sibi cort" 
stenif quœper hoc verbum sigmficantury et invcnietur verbumistud 
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nihil aUudy quàm notaconfusa dwerjMnuh aetiàmim quee wd^ 
lam constant ta m^utt reductionem patfuntun ( Bàcon y botiuii Or^ 
ganatn. — LX,//^.!. ) 

La tradacdon française de fooTrage do D^* Bacon , qne non» 
annonçons ) contient encore diverses additions faites par le 
tradnctear ; ces additions contiennent quelques détails nouveaux 
sur les tubercules^ elles sont- extraites dés mémoires et des 
dissertations publiées sur cette altévatîoq organique, par MM. 
Gendrin, Leveillé neveu, Cambournae et Leblond. 

a5t>. Extrait du rapport lu à rAcadémie de médecine, par 
M. Andral fils, an nom delà conimiss. d'anat.pathelog,, sur 
des altérations organiques trouvées par M.Duput sur des Che- 
vaux morveux. ( BuUet. de la Soc. philoimah, , aitril i8aS. ) 

Dans un ouvrage sur l'affection tuberculeuse des animaux et 
du cheval en particulier , M. Dupuy avait émis l'opinion que 
dans la maladie connue chez ce dernier sons le nom ^e morve , 
des tubercules se développent, soit dans les fosses nasales , soit 
dans d'autres organes. Le nouveau travail que vient de lire 
M. Andral à l'Académie confirme l'opinion do professeur d'Al- 
fort. Il a trouvé dans les fosses nasales d'un cheval morveux , 
de nombreux tubercules, qui semblaient s'être primitivement 
développés, comme les tubercules intestinaux de l'homme, entre 
la membrane muqueuse et les tissus subjacens. De ces tubercules, ' 
les uns étaient encore à l'état de crudité; les autres , déjà ramolli s 
et suppures, avaient déterminé l'ulcération consécutive de la 
portion de membrane nriliqueuse située au-dessus d'eux. Chez 
d'autres chevaux également morveux , la membrane muqueuse 
n'était point sei/lcment enflammée, ulcérée; à^ tubercules 
n'étaient point seulement développés au-dessous d'elle; mais 
consécutivement à l'irritation de la membrane muqueuse , les 
tissus subjacens étaient également affectés^ de nombreux points 
d'ossification avaient envahi les différens cartilages qui entrent 
*(lans la composition des fosses nasales. Chez un autre cheval, 
le périoste de la plus grande partie de la surface de cts maxiU 
Inircs supérieurs était séparé de ceux-ci par une couche épaisse 
de substance comme calcaire, qui a été trouvée par M. Laugier, 
composée d'une grande quantité de phosphate de elianx, de 
beaucoup moins de carbonate de chaux, et d'une matière ani- 
male particulière qui différait de la gélatine des o%, La produc* 



^oi^4eceUe(Hibâ4anoe étrangère au-dessous, de laquelle los était 
«aîn, semblait ^tre le ré&uUal d'une sécrétion morbide du pé^ 
rioste. Enfin , M. Andral dit avoir constaté dans les poumoDs 
d^autres chevaux morveux l'existence d'un grand nombre de 
tubercules chez les chevaux dont il a examiné les poumons ; ces 
tubercules remarquables par leur densité , ressemblaient à la va- 
idété de tut^eroules polmona^es que l'on connaît chez^l'homme , 
«oTus le fiom de tubercules crétacés ; comme ceux-ci ils furent 
trouvés composés de phosphate «et de carbonate de chaux , unis 
ji une petite quantité de «natière animale. 

tl53. MXMOIBX XTfVOTi AU GOlICOtraS DE LA SOGIRTE DE KiDEGlirx 

1 

PXATIQUE DE Pa&is , pour U stilutiou^des questions suivantes , 
et honoré d'une médaille par cette société : Existe-t-il iou - 
Jours des traces d^ inflammation dans les viscères abdominaux 
après les fièvres putride et maligne? Cette inflammation est- 
elle cause y effet ou complication de la fièvre? par C M. Gi- 
' BERT , D. M. P. Ia-8". de 80 p. Paris , iSiS; Gabon. 

A la luremière question M. Gibert .répond par la négative; il 
s'appuie sur quelques observations qui lui paraissent concluantes 
et ajoute qu'on doit poser enprincipe , qu'il n'existe pas toujours 
des traces d'inflammation dans les viscères abdonniiaux après 
les fièvres putride et atàxique. 

2^. Lorsqu'il existe quelques lésions matérielles chez les sujets 
qui ont succombé à desfièxTCS graves , ce n'est pas toujours dans 
Us viscères abdominaux que se trouvent les traces de la maladie ^ 
imqae se reoïikrc^el'altérationla^lusgrande^Qette opinion trop 
exclusive de M. Broussais rCajpoml fait loi , et les médecins qui 
suivent les progrès de lu sience , n'avdlent nullement besoin que 
9|. Gibert vint leur indiquer la route à suivre. Quoi qu'il en soit, 
4:omme il faut que nous soyons historiens fidèles avant tout; 
nous allons donner textneUeinenl les conséquences tirées par 
fauteur^, des observations qu'il rapporte, observations qui ne sont 
concluantes que pour M. Gilrérti»eul. xo. L'in flapi ma tion des vis- 
cères abdominaux qui accompagne un assez grand nombre de fiè- 
vres graves aurait ordinairement des caractères spéciaux qui doi« 
vent la faire distinguer de l'inflammation ordinaire, et parait faire, 
pour ainsi dire, partie intégrante de la maladie, sans qu'on puisse 
(ou qu'on veuille) dire positivement qu'il y a entre la mal;idie gé- 
nérale et l'affection locale, relation de cause à effeti et vice versa. 
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9*. Que dans qnêlfttet on e«tte ration fie«C item étaMie , «ff 
Ton t>ent regarder l'afFecfiofi k>eale oon»e efl«t de fci »<4»d i g 
généràTe , soit qtB« l'fttf^n, sur tes tissns^, ëhémeom-'ndée» pat 
fe fSrit de celfe-cr ^ H produise , soit cpr*iilMe »drle^ de 3iioir«ie«i«ot 
feritKpie , de dépôt morbîfiqne s'opère sht été tténes tîffms. 
* . 3®. Dans d'antres dtconstances , «u conlnrite», îlestpc*l-^lni 
permis dé regardier* comme nn eÉfet de raffcclion locale 1<* 
éympttoes'gënéraux qni ie développent^ et qnî donnent âla»^- 
bdie sa fbnne adjnsrmiqne on ataxfc^ne. 

4<'. Enfin quelquefois , lorsqu'il existe une inêanunttëott ^-^ 
rltable des yiscères nnie à une fièvre grave» la pi^mlère tuf doit 
être regardée que comme une complication. 

5o. En sorte qu'en dernier résultat y i'ùifiammatùm des W^re- 
res abdominaux dans les fièvres graves^ doit être regardée , tan- 
tôt comme complication^ tantôt comme effet , tantôt somme 



cause. 



Nous engageons tons les médecins qni prendront Li peine de 
lire le mémoire de M. Gibert à lîre^ comme compensa^on, nn 
article fort bien fait de M. Gaultier deClaiibry (i),dbis lequel 
ce médecin réfute avec autant de force qne de raison \t& opinions 
émises par M. Gibert, et réduit lés observations que cet anteur 
irapporte i leur juste valeur. ^ I>. F. 

954. Zf;îTSCH&irT rira die Anthropolqgie. Journal antbropo- 
logique par F. Tuasse. I^*". et \1\ cahiers | Leipzig y 1825. 

Il continne à être rédigé avec une tendance spéculative e€ 
^physique. Le premier numéro de Tannée i9a5 contient nn 
ticle sur Tes esprits ( Geister) dans rhoraÉ^e^ psr Nasse; -«^ nne 
notice historique des opinions que les anciens ont ene&de l'ftme , 
par le D»". Hirsck; — des idées sur la plus on moins grahdeiii'- 
eifiré d^ se souvenir des impressions préalables ^ pMr Nasse-; -^ 
de l'existence d'nne force générale de sentiment {Gefèthl) , et de 
ses espèces , par Starl- ; — de Finfiaence de la condition phy-* 
srqûe sur la conduite morale, par Mickaelisy de Leipsick ; -^^ de 
Torigine physique des poisons, par Nasse '^ -^ du rapport entre 
la douleur et le délire, par le même; — Recherches cmatomiques^ 
pathologiques sur des hydrocéphales ^ dés aliénés et des brebis 

mortes de la maladie du tournis , par £ergmann y de Cdie. L'aa- 

' ' ■ • • ■ . - — ^ — ■ - - ■ ^ — ■-./■ , I , . 

(ï) Journal général de médecine , mai ifoS, p. a 17. 
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hi pi^mère ; que les «BÎmaux tournent do eèxé rà le mal a soii 
*îegf%'et que presque toojtmrste deaiE liénnsplièreÉ sont ramolli» 
êtt même temps^ Il pense noan que les motvremèirsde la tètë des 
aliéné» rëpôodent an aîè^ du mal dane le cerveaa et » des symp* 
làmei) merhtdes dv corps par enti^e-frewement. "Qn 'soldai» lîit 
Mrssé 'à reell.droh : Imhs jomra après il tomb* en délire ; il lui 
devint impesaibleée tenir la tété droite; le 70. jmtr, il snTTint 
des convulsions au Inras gauche , et -le malade mourut. A la^d»»« 
€ectionon trouva r^misphère ganehe sain « mais un abcès et des 
fraces isfiammatoirea au lobe antérieur droit. Ce numéro est ter-^ 
miné pur quelques remarques sur le deliriutn tremens y par le 
D*^. Guniher^ qu*il considère comme un état inflammatoire du 
cervodu ( yoyez plus loin l'art. 3.67 )^ et parla description d*une 
mort apparente. 

Le deuxième numéro commence par un long article sur les 
êtres qui habitent la lune, par M. Gruithuisen, de Munich ; quel- 
ques autres alticles^traitent de la station verticale de Thomme , 
par Nusite ; ^^-^ du développement ennobli de la forme hu- 
anainoy par le^mème ; «^ de la colonisation des races humaînea, 
pair le méme.^^L'opt«ion de H, dams dans un eas de meurtre 
où l'assassin pouvait être soupçonné d'aliénation mentale , est 
dîsciilée par M. Grohmann , qui pense que souvent il est très* 
difficile de dutingùer entre le crime et l'aliénation mentale. 
Dans un autre article 9 le même auteur examine les dérangemens 
de la vie animale > et il admet q)ne l'état patliologique ne peut 
être reconnu que lorsqn'on aura des connaissances exactes en 
psychologie , et qu^il^ne suffit pas de connaître une longue suite 
de drogues et d'avoir recours à des douches et dès machines de 
rotation. Il divise la folie en trois espèces ( du sentiment , de la 
pensée et de la volonté.) Il cite le cas d'Antoine Léger, guillotiné 
à Versailles , et irl pense que Léger était aliéné. Sp. 

a55.Di£ Krabt&iisiten i)Es.yoRST£i.i.uNCs-yi&aMo%GEZ«s, etc. Ma- 
ladies de l'imagination coordonées systématiquement; ))ar le 
D^. Ç. G. Neumàisit, mcd. en second de la Charité de Berlin. 
400 p. in-S*^. î Leipzig, 1822; Knobloch. 

' L^autenr de cet ouvra ge s^est moins empressé d'y pi'ésenter de 
nouvelles idées, que de elasser et d'ex]>oser avec métliode et 
clarté des faits connus et bien eonstalés.- Après' avoir exposé 
dans deux chapitres la structure et les fouctiûjisjdu système ne'*- 
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veux, M. j^eumaoD arme aux inaMies^da cerveau , qtt*tl rap«' 
porte à ;trois causes géitvrales , savoir, réaccés d*acimfé , là dimi-^ 
liuUon cdecelie-ci, et les altérations orgamipes du centre de 
relation : suivent quelques, généralités sur les désordres tamt' 
idiopathiques que^ympathiques de l'imagination ; puis Texamen 
de^diacune des maladies qui peuvent donner lieu à ces désoiv 
dres; celles-ci. sont classées-dans un ordre iqui ne répond guère 
au. titre de, l'ouvrage ; c'est ainsi que l'apoplexie se trouve men- 
tionnée ji.la suite de l'hypocondrie et avant l'épilepsie. On pro- 
cédera toujours de la sorte tan^t. que , perdant de vue les désor- 
dres organiques^ on érigera les symptômes en affections morbides. 
Les • chapitres suivans sont consacrés à l'histoire des altérations 
de l'imagination et de leur traitement, sur lesquels^ nous le répé-* 
tons , i'anteur ne dit rien lie nouveau. H. 

a 56. De l'aliénatok mbhtale , avec cinquante observations 
suivies de l'autopsie eadavcrique; par M. Neumann. ( /oifrp<ia/ 
der prahtischen Heilhunde , 1 824 • ) 

Sur les' cinquante aliénés dont M. Neumann a fait l'autopsie 
cadavéïrique , il y a eu huit individus sur desquels ni le cerveau 
ni ies autres parties de l'encéphale n'ont offert la moindre alté- 
jratiçn de structure". Un de ces huit malades était affecté de manie 
Tviolentfs avec des accès de délire tranquille ; trois étaient plongés 
dans une profonde mélancolie; le 5®. sujet était nue femme alié- 
née depuis long- temps ; le 6*. était un homme affecté de frénésie 
pendant un grand nombre d'années » qui devint -^mélanooliqne 
avec anxiété , et dont^a mori fut causée par dés ulcérations dans 
les intestins ; le 7^. était un iàdividu qui eut successivement plu- 
sieurs monomanies, et qui mourut d'un q[>anchement séreux dans 
le péricarde ; le S^ avait eu alternativement des attaques d^apor 
plexie et d^ manie. L'apophyse otoide chez ce dernier était irré- 
gulièrement grossie 9 et comprimait le cordon racfaidien. . 

Dansquinzecas on trouva des épanchemens séreux dans l'encé- 
phale sous des formes diverses; il est arrivé parfois,mais rarement, 
que tous' les ventricules de l'encéphale étaient absolument secs 
et vides. 

L'arachnoïde a été trouvée épaissie dans huit cas, comme 
chez les individus qui meurent à la suite dessymptèmes de fièvre 
inflammatoire avec délire; (!Ihez eux aussi la mort avait été pré- 
cédée, d'un état fébrile. 
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Dabi iin sénrcas , lapie^mèra a été. plus âtire qu'à Tocdi- 
naûe. Le crâne préftentait eu outre diverses 'altérations, et dans 
plnsienra autres cas^ laxonçistuncede lai substance cérébrale était 
altérée. On a troipré aussi déff concrétions caiculenses sur la plus 
grande: partie de la surface des héinisphères ,- et dans deux : cas 
on;observa la descente ou lacontroTcrse dans la cayité du bassin, 
disposition déjà notée par M.,£squirol.' Voici, du resté, le ré- 
sumé dés diverses espèces d'altérations rencontrées dans l'encé^ 
phale sur chacun des individus qui foi^t partie de ces observations. 
I VOn n'observa sur une femme qui avait succombé à une manie 
puerpérale , qu'un épaississement considérable de l'arachnoïde. 
'2*. Sur douze sujets morts à la suite de manie, tfôis avaient 
l'encéphale entièrement sain j chez trois autres , épaississement 
de ^arachnoïde et exsudation à sa surface; chez trois ' autres , 
dureté :de la substance médullaire; une fois aussi dureté de la 
pie-mère ; une autk>é fois , en même temps , obliquité ' de l'encé- 
phale; chez les trois derniers, de simples phénomènes hydropi- 
ques.' Le- crâne n'était épaissi qu'une.seule fois chez une vieille 
■maniaque. ' > 

3'*. Sur trois individus morts en démence, l'un avait 
l'encéphale entièrement sain; le deuxième offrait des concrétions 
cakuleuses dans la substanee latérale du cerveau ; le troisième , 
une coagulation sanguine dans le corps strié ; les méninges avaient 
en .même temps contracté des adhérences entre elles. 
** 4*^* Snr quatre épileptîques , aliénés et idiots , chez l'un la tige 
pituitaire était cartilagineuse, chez l'autre la moitié gauche du 
cerveau était dans un état de turgescence. 

- 5^.' Sur quatre individus qni avaient été long- temps affectés 
dé folie 9 l'un d'eux était épileptique; le crâne de ce dernier était 
épaissi et la faux du cerveau ossiiiée. Dans un autre cas , le crâné 
était aussi épaissi et l'encéphale dur ;'dans le troisième cas , obli- 
quité du cerveau et hydatides dans cet organe; dans le qua- 
trième cas, le crâne et l'encéphale ayaient une structure très-ré- 
gulière. 

6*. Snr sept mélancoliques, chez un l'encéphale était très-dnr; 
chez deux l'arachnoïde était épaissie; chez un autre il y avait 
nneossification de la faux du cerveau ; chez les trois autres il n'y 
avait rien d'îrrégulier. 

7**. Sur six individus devenus idiots à la suite d'apoplexie, 
chez l'un carie du rocher, sérosité dans l'encéphale; chez trois 
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hjdropmt ascité; ohes ks deux autres Ae^ hydètides; chevTun 
des detix derniers U y ayaic des hydatides dans le corps sCrié. . 

8^.' Sur quinze auti^es idiots^ Tiui prësentiut un oaléostéatÀme 
volumineux à la bâte du crâne , -qui avait causé de gictldesdest' 
lnicti«ns ; Qlbez un seodnd, le trêihi^ était minée » et il y avuiitliy* 
dropisie dil cerveau; cfaea .tou« les autres le ciùne étaU pllo ou 
moins épais y l'enoéphale flasque, inou^-avèe des épanchelaeib 
séreux plus ou moina considéraUies. 

257. ObseevationssÛr le Delirium tremens; parle.Df. Gun* 
THER, médecin k Cologne. [Zeitschriftjur Jnthro^Ql6§iey, 
I**'. cah. de i825, p. 180. ) 

L'auteur avait émis dans la Gazette médieoochimrgicale (1820» 
jlom. m y p. 349) l'opinion suivante sur le delirium tremcns; il 
pensait que « Cette maladie avait son siège danale cervèad 9 et que 
tantôt elle était symptomatique d*une irritation de l'eatbmac , 
tantèt idiopathique provenant de la métastase de quelque exao** 
thème». M. Gunther rapporte aujourd'hui qtiatre observalions 
qui ne nous paraissent pas offrir l'intérêt qu'elles ont i ses yeux; 
la première concerne un sujet qui succomba en 24 heures à Taf- 
fection dont il s'agit» mais n'est pa^ même terminée pav le pro-> 
ces v^bal de l'autopsié cadavérique* 

a58. RecRERGHES :irÀTOMICO-PATHOtOGTQUXS SVa LÀ MivIITGITE 

AIGUË DES ENFAHS ct scs principales complications-; par L. 
.Senit» interne des hôpitaux de Paris. Paris , idaS; Gabon 
et coup®. 

Placé comme interne à l'hôpital des enfans, M. Sean a*est 
trouvé à portée d'observer avec soin la maladie qu'il entreprend 
de décrire dans l'ouvrage que nous annonçons. Déjà les belles 
recherches de MM. Parent et Martinet , Lallemand et Bertau , 
avaient levé tous les doutes qui pendant si long-temps régné*- 
rcnt sur la nature de cette terrible affection; et cependant, nous 
lavat^çons avec l'auteur, l'hydrocéphale aiguë est encore un 
aujet de controverse pour la plupart des médecins. 

Dans la première partie de son travail, M. Senn rapporte 
douze observations y toutes recueillies sous les yeux de M, Guer- 
sent , dans lesquelles l'inspection cadavérique a toujours fait ' 
reconnaître ime inflammation plus ou moins profonde du cer- 
veau ou des membranes qui lui servent à'cnvcloppe, et le plus 
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&QttveBl (!qin|>Uqa^e,i3*altér<ak>n!^ pliis ou nioîJM grflvt^ ^h t>r-^ 
^anes dige^lif^^ Dons l^ ^«coqde pa^*tie» l'auteur décrit la ménio-^ 
giteà laqui^lle il |:>6C0|i liait, avec Robert Whyts et MM> Parent et 
Alartinet >. trois pértode^^ distiuetioii un peu subtiJe , à laquelle 
l'yiat^ur a raison de ^e pas attacher grande iiBpqrlaoce. Puis^ 
dafl^ autant de para^aplies différens^ il traite des complica<<' 
tîonSf des lésions cadavériques , du diagnostic,* des causes, du 
pronostic et du traitement ' de la méningite. Cette maladie mar-* 
che avt*c tant 4e rapidité chez. les enfans ^ que souvent lès soins 
les plus assidus elle traitement )e plus rationnel ne peuvent par* 
.venir à triompher des bccidens ; aussi Tatitenr a-l-jl beaucoup 
jinsisté sur le traitement qu'il divise en prophjlactiq^ie et cn^ 
rati^ il^ indique surtout avec beaucoup de soin le moment op* 
portius pour l'emploi de chacun des moyens qu'il conseille ; et 
bien, que cette partie, la plus importante des recherches de 
M. Senn , ne contienne riien d'absolument nouveau , cependant 
la lecture en sera trés-fmctueuse auk jeunes pratidens* 

aSg. DÈS i&Rm:Tioirs BircÉPHALiQuts ït râchidienites sous le 
RAPPORT DE "Lk THÉRAPEUTIQUE > ct Spécialement de l'em' 
ploi , daAs ces maladies , de Tacide hydrb-cyanique et des 
bains par effîi^'on; par GuiRtN de'Màmers^ D. M. P. In-8^. 
de 65 p. Paris, iSaS; ltl™«. Delaunay. 

On voit partout le mot irritation, et personne ne le définit , 
car nous ne prenons point le change , et M« Guérîn a une ma* 
mèa:e de procéder trop logique. pour qu'il raitj;>ris lui-même, et 
qu'il pense avoir donné une idée nette de cette Mpi^essiôùeit 
disant que l'irritation est primitive ou secondaire^ . qu'elle dér 
pend ou d't^n 4éveloppemçnt extraordinaire de l'organe affecté , 
ou de trop de continuité dans ses fonctions, ou d'un affliix 
trop considérable du sang. Pourquoi donc M. Guérin a-t-il 
donné le titre d'irritations aux deux observations qu'il rapporte? 
£n> Toilà , selon nous, la Kiison : c'est que M. Guérin, de bonne 
foi, ne pouvait donner le nom de fièvres cérébrales aux deuit 
<^servations.qu'il a rapportées; il y avait imVa/<b/i encéphali- 
que en ce sens que l'irritation est un degré au-dessous de l'ia* 
ftHnniation, et un état morbide moins permanent. Les deux faits 
reoiaillis par M. Guérin prouvent donc seulement que dans 
de&. caA où il y a, si l'on veut, excitation cérébrale sympathir 
que cm primitive, les bains par afïusion sont utiles, et que 
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l'acide hjdro-cyaniqite peut être employé ^ans aCcidens ; miiîs 
nen dans soil mémoire ne prouve» comme il ravancei'.que l'a- 
dde^pruasîqttê {Poisse être employé dans les ficT'resatakiqaes cé>- 
rébrales. Entre une irritation Cérébrale, et une. fièvre ataxiqne 
on cérébrale I ou^' si l'on aime mieux , une inflammation du cer- 
veau , la différence i^ t grande. Malgré les. refelrictioffs -que nous 
nous sommes crus obligés de faire pour réduire à leur juste va-> 
leunles faitâdrgnes cependant d'intérêt, publiés pàr'M. Guérin^ 
nous n^'en sommes pas moins dbposés à dire qu'il a jnâiéiéuse-« 
ment apprécié la valeur de la plupart des moyens thérapeuti- 
ques ordinairement mis en usage ' dans les affections cérébrales 
aiguës , tels que ' les vésicatoîres , ' les appHcatioAs de sang&ùès ^ 
etc.; maison eût désiré que des observation^' vinssent confirmer 
les: vues générales de thérapeuliquc^queprésentei notre auteur^ 
£n .un mot , , moins- de détails sur lesr irritations encéphaliques » 
et. plus de (détails sur les fièvres ataxtques, ou mieux sur.l'in* 
flammation du cer^veau, et M» Gnérin aurait complètement at- 
teint le but qu il s'était proposé. D. F. 

2k6o..])IiKeinV sue le TEArraMBlIT de L'lirPE,AlKMATIOK DU Gia* 

VEAU, et de ses annexes, chez les enfans ; par M. Ballicv, 

" D. M. P. In. 8. Paris, i8a5. 

N. . .... 

Le métâolre de M. Baliieu traite réellement de l'inâàâimatibn 
"du^ cerveau et de ses annexes sous le point de vuethiérapefitiqiie. 
L'auteur , après jgivoir fait )>ien conliailre les 'sigiKa'précfitt»eQrs 
de l'encépfariKte chez les enfans , établit que dans le traitement 
de cette maladie, il faut particulièrement faire usage de sang- 
«ues appliquées loin delà tête et du cou, et des véstcatbîres ap- 
pliqués aux jambes ; les sinapisme^ ne doivcftit èti'e dn^lpyés 
qu'après les vésicatoîres, et seulement lorsque' ceiÉx^ci n'ë(n£'pas 
produit tout l'effet désirable. Les moyens révnbifs» lé^ sangsues 
loin du siège du mal, et les vésicâtoires^ux jambes, dâivekit â<fne' 
servir de base au traitement; cependant M. Baliieu ne néglige 
pas pour cela l'emploi des autres moyens, tels que le calomel, 
'les sédatifs ^ les applications de glace sur la tête; cependant il 
fait rarement usage des applications froides et avec raison ,- car. 
on doit préférer lçsl>ains par affusion. Si. tous les médecins pu- 
bliaient sans prétention et aveb boniie foi, et seulement au bout 
de plusieurs années de pratiqq^, comme l'a fait M. Bàllieu, 
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les résahats qu'ils ont obtenus, on verrait plus de cerôto4e 
dans remploi des agens thérapeutiques , on conn.'^itrait. la di^ 
férence d'action des mêmes moyens suivant le lieu de l'appli- 
cation, l'âge et le tempérament du malade et la nature de^Ia 
maladie; mais malheureusement aujourd'hui. le mot d'Hippo- 
craté , ars fo/i^a, paraît à beaucoup de médecins un préjugé : 
ils croient que l'art était long parce qu'on ne connaissait pas la 
gastro*entérite, et que tout ce qu'ont dit les auteurs anciens 
ne mérite pas d'attention. Suivant, nous, le mémoire de 
M. Ballieu est un bon mémoire , puisqu'il nous a éclairé un point 
de pratique ; l'auteur a fait voir qu'il fallait toujours chez les 
enfans, dans les cas d'inflammation du cerveau , agir loin du 
siège du mal , et que souvent on pouvait prévenir la maladie. 

b.F. 

261. BeTTRAEGE ZUR IfEOIGINISCHEN StATISTIK UNO StAATSA«Z- 

NEYKUNDE. Mémoires pour servir à la statistique médicale et 
à la médecine légale ; par J. L. Caspee ; in-8^. avec pi. Ber- 
lin ; i8a5 ; Diimmler. 

Les trois parties qui composent cet ouvrage traitent: du 
suicide et de ses progrès de nos jours; des hospices pour les 
pauvres, àlParis; sur la mortalité des ènfans à Berlin. Depuis 
18 18 jusqu'en 1822, dit l'auteur , il j a eu en Prusse 3,862 
suicides, ce qui fait 7 sur 100,000 individus. A Paris on en 
compte 49 ^ur le même nombre, et à Hambourg 4^. A Londres, 
ce crime est plas commun que partout ailleurs ; le suicide y 'est 
regardé comme une aliénation mentale. 

26a. Hahdbuch see oebightlichev Miniciir , etc. Manuel de 

; médecine légale,, à l'usage des médecins et des hotàmes 

de loi; parle D^. George H. Masius , professeur de médecine 

à Rostock , etc. 2 vol. grand in^8°. Stendal, 1821 — 182^, 

Franz et Grosse. ^ 

L'auteur de ce Manuel , connu déjà par un ouvrage de méde- 
, cine légale destiné aux gens de loi, et^ par trente années de 
professorat , s'est proposé d'offrir aux médecins et aux avocats 
un ouvrage qui fût à la hauteur de nos connaissances actuelles; 
c'est celui que nous annonçons aujourd'hui. Le rédacteur de la 
gazette médico - chirurgicale pense que M. Masius a parfaite- 
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mi'rtt atteint son bat, et'qtte k Ifavail cle ce savant professeur 
-rst «ius§î complet «pi'on p«at }e désirer aujourd'hui. H. ' 

a63. Nouvelles considébations sur l*Em poison jteim: eut parler 
saucisses gâtçes , par le D*". Just. Kerner de Reinsber(;. [Zeil- 
chrijtfùr Staatsarzneikunde^ von Heuke, 3'*. tiimest. de i8a4, 

p. ai;.) * ; . ; 

Le D^. Weiss publia Tannée dernière un travail renfermank 
^^li^to1re de 39 cas d'empoisonnenient parks saucisses gâtées, 
observifti à Mérrhardl ( royawtoe de Wurtemberg ). Sur ces ag 
;jci!'rdeiis, 6fuè'ent suivis de la mort. Leî)»^. Kemerplaça à la tétfc 
de cet opuscule uiie préface dans laquelle il cTierçhe à détermi- 
ner, d*après Tétudé 'qu*fl a faite de' ce suj^t et les nduvelfes 
observations dont nous venons de parlet;, la nalvire du prineipe 
<ié!étère des saucisses et son mode d'action sur nos organes. Ce 
sont ces considérations préliminaires que M. Henke reproduit 
dflns son journal , conformément au "vœu de Tautenr. 

Nous allons en donner una^légère esquisse. 

Il est important de rappeler que le D'. Welss a vu dans -f es- 
tomac' et les intestins des sujets empoisonnée par les saucisses 
une matière jaune qui ne. pouvait être prise pour de la bile, ma- 
tière que plusieurs de ces sugets avaient vomie en accusant en 
elle nue grande amertume. Un fluide analogue de consislaace 
crémeuse «e montrait également, après quelques jours, anodes- 
sus d'une infusion de t;esaaiicisses dans l'eau bouillante» I^es vais- 
seaux des mêmes individus présentaient en outre une conleur 
jaiitie après leur mort. 

L'auteur et M. Wciss ont remarqué des portions d'adipocire 
dans les saucisses corrompues. Le premier pense qne Ja maiicre 
vénféseuse qui existe dans ces dernières est Tatide sébacique 
•combiné avec une certaine quantité d'ammoniaque ou avec un 
al<:ati particulier. Il croit en outre que l'état morbide de quelque 
organe du porc peut donner lieu à la formation de celte sub- 
stance. Il cite entre autres les affections du foie, auxquelles cet 
animal est très- sujet; mais, comme il a soin de l'observer, les 
saucisses qui ne contenaient point de foie ont souvent dunfiié 
lieu aux symptômes de rempoisonnement. Selon le t^ Kerner , 
te véuin dont il est question agit plus partîc^ulièrement sur le sjf- 
st^mc nerveux ganglionaîre , et fort peu sur fcncéphale. H. H; 
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264. Dû siioE isT DK LA irÀTUfiE pn Rhumatisme ; pur M. BoW'* 
HKT. ( Journal médical de la Gironde , msits iSiS.) 

DoLt-o(i considérer j'inâammatloii traumatique des articola- 
tioiis, le rliumatisine et la goutte, comme des maladies d'une 
nature différente > ou bien ces dénominations ne présentent-elles 
que des nuances d'un même état morbide? Voilà la question que 
lenteur s'est proposée. Son examen porte d'abord sur le siège 
dn^rhumatisme qu'il considère comme affectant primitivement 
le système libro-sér^ux des articulations, c'est-à-dire commen- 
çant toujours soit pair les capsules synoviales articulaires^ soit 
par lés ligamens et les niembranes qui consolident leaarticuk* 
ttons' bu viennent y aboutir ; d'où il suit que le rhumatisme ne 
serait qu'une nuance de Tarthritis. S'oceupant ensuite de la n«<^ 
tùre même de cette affection , tous le* développemens dans les- 
quels entre l'ante^ir se réduisent à ceci : que le rhumatisme est 
de nature iAâamm»toire> et que cette phlegmasie ne peut être 
attribuée à aucun principe sui genetisy non plus qu'à l'exis- 
tence d'aucune humeur' morbifique. Ces idées n'ont rien de 
nouveau; les travaux de M. Broussais , ceux de ses élèves^ et 
entre autres ceux de M. Goupil, ont fait pleine justice des erreurs 
théoriques que l'auteur cherche à combattre ; et aujourd'hui le 
très-grand nombre des praticiens n'agit que d'après ces données. 
Cependant la lecture de ce mémoire sera utile à ceux qui s'ob- 
stineraient à vouloir considéreir le rhumatisme comme une mala- 
die d'un caractère spécifique, et réclamant par conséquent l'usage 
des moyens p'ariiculiers. D*un autre côté , il serait à désirer que 
les médecins qui, par leurs talens et leur zèle 9 veulent contri- 
buer à l'avancemenf de la science, ne s'occupassent pas à mettre 
ep litige ^es questions jugées depuis longftemps. L. Simon. 

^65. État sanitaire nsLoNnaES. — Pendant le méisde juin 
dernier , les maladies ont pris dans cette Capitale un caractère 
.assez sérieux : il y est mort 193 personnes des trois principales 
n^aladies qui, d'ordinaire , y 'dominent à cette époque de la 
saison , savoir, 52 de la fièvre, 4^ de la rougeole, et 96 do la 
pttite-vérolc accidentelle. A.u nombre de ces derniers il Con- 
vient d'ajouter B individus qui, reçus à Tliôpital , y moururent 
de la mémetnaLidie, sur 96 qui en étaient atteints, et dont 53 
guérirent ; les 3 1 restans subissaient un traitenaeiit. — La vàcdine 
fut administrée à 576 malades externes qui,' ajoutés aux 198^ qui 

C. TOMK V. %% 
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avaient été traités Jlepui» le mois de janvier , forment un nombre 
total de a,556 Individus vaccinés pendant les six premiers moi* 
de cette aimée; ^'où résulte une augmentation de iiSo.du nom- 
bre existant à la même époque , en t8a4. H «t à remarquer que 
ïe nombre des décès augmenta pendant le mois de juin, savoir : ' 
pour les ifîèvres, de /» à 24 , dans la dernière semaine de ce mofs^ 
pour la rougeole , de 11 à 17 , et pour la petite-vérole, de a/, * 
a6 ; décès qui , pendant les 4 semaines du mois , s'étaient élevé» 
à a6, a3 , 21 et aS. [Galign. Messeng., 14 3tti"«t iSaS.) 

tt66.,OK écrit de Nîmes que M. Chabaobn, médecin à IJzèSy. 
vient de traiter avec, un succès complet pIpsieiH* individus, mor- 
dus par un loup enragé, au moyen de la géiiestrole ou genêt des 
teinturiers [Genista tinctoria L.)vdonnée en décoction. Quelques, 
journaujt avaient déjà foil mention de ce moyen introduit asse^. 
récemment dans le midi de VEuropepar le docteur Marocbetlî,, 
qui l'avoit lui-même vu employer avec, avantage par un paysan 
russe. Il est à désirer que cet exempte détermine les médecins de. 
toutes les contrées à s'assurer de Teflicaçité de ce remède dans. 
toutes les périodes de l'affreuse maladie à laquelle on l'opposera.: 
Ces essais seront d'autant plus faciles que ce genêt croît spontar , 
nément dans les terres incultes de tout le midi de la France. 
Depuis très-long-temps on emploie ses graines comme purg^iti- 
vcs et l'infusion de ses cendres réussit quelquefois contre l'hy- 
dropisie.(A/o/iite«r,a5 juillet i8a5.) -\ . 

267. SwBRiGEs LjBKABE HiSTORiA. Histoire dcs médecins sué^- 
* dois depuis le roi Gustave I*'. jusqu'à l'époque actuelle ; par 
J.Fr. Sacm-kw y D. M., a«. part., cah. i et a, in-8**. Nykôpink^ 
i8a3— a4; Winge. 

Ces deux volumes terminent un ouvrage intéressant , t\nx 
fournit beaucoup d'édaircissemens sur l'histoire delà médecine en 
Suède. Après avoir retracé dans le premier volume la vie d< s 
professeurs de médecine et des médecins civils , M. S'acklen s'oc- 
cupe dans le premier cab. de la deuxième partiç^ des médecirs 
et chirurgien,s des armées de terre et de mer , et dans le dernier 
Gabier il traite des médecins des villes, des bôpi taux, des mines» 
et termine par une table générale. La Gazette littéraire suédoise^ 
n^. a4 et 90 , i8a4 et i8a5, signale quelques erreurs etomiV 
sions, en donnant, an teste, beaucoup d'éloges à l'auteur pour soa 
utile entreprise. , D* , 
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1i68. L*AnA,LY«^ et JOURNAL M^DICO*CHIRUBOICAXi DT; YàR KT UÉI 

Alpes y rédigé par J. M.\d'Audibert-Caili;^e, jany* i8a5> 
Brignoles* ^ 

Ce journal s^ divise en 3 sections : la t^. ^ sous le titre de mé- 
decine-pratique e^ chirurgie , contient l'analyse de mémoireis et 
observations extraits des divers journaux de médecine , et quel.« 
ques observations inédites )parmi lesquelles nous citerons les sui« 
vantes: i®. Métfioire iutuhe hydropisie de ta matrice^ par J. L. 
Lieutaud, D^M.; a**. Paralysie du recturriyde ta s>essie et des eX" 
tréniités inférieures y causée par une chute ^ur la colonne verté-^ 
brale , par Jy J*. Mabtikt^ médecin à Castellane ; 3^. l^ftamma- 
tion aiguë du îsein droit passée à Vétat ch^mque et simulant le 
cancer^ guérie par les^^ntiphlogistiques, par Coiombet^ médêctA 
à Clumans. 4*** ^^ Pemphi de. L*iade dans plusieurs ca^ <^en§or* 
^m^/zjfcro^A«4^iia?y par J. M*:d'Audibert*Cai]le, etc. 

La 2^ section se compose d^analyses et c(*annoiices biblip^ 
graphiques ; .enfin la 3^, sous le titre de variétés et mélanges i^ 
est destinée au compte rendu des séances académiques et à l'an-* 
nonce des prix proposés; ... L. ^ 

269. Journal de mi^decine du diépartemekt de la Meurthe, 
rédigé par une société de médecins. T*. année , janvier iSaS ; 
l^ancy, Bachot. 

Les rédacteurs de Ce journal', éonvaincils que, dans les provin* 
ces et surtout dans ^ les campagiies, la plupart des médecins , 
faute de temps et de moyens, ne peuvent se tenir au courant des 
découvertes. nouvelles dont chaque jour la science s'enrichk, se 
sont proposé de remplir cette /lacune en publiant Touvrag^ pé- 
riodique que nous annonçons. 

lise divise en 3 sect. : la i**. contient l'analyse des découverte» 
médicales etse compose principalement de l'extrait de divers jour- 
naux de médecine., et de l'annonce des ouvrages les plus impor- 
tans ; la 2*". comprend des observations et mémoires inédits , la 
plupart tirés de la. pratique des Tédacteurs ; enfin la 3*^. est de5<^ 
tinée à exposer Thistoire et le ..traitement de toutes les maladie» 
d*après les principes de la doctrine physiologique* 

Parmi les articles eontenua dans le nuniéro que nous avon» 
sous les yeux, se trouvent , 1**. Histoire abrégée de la médecine , 
par M. Lemague fils, médecin à Nancy; a**, une observation 
if une version par la téte^ suivie d*atonie de l'utérus, vaincue par 
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Fadmimstration du Seigle er^té^ par le même; 3®. une oBservaiiorr 
de iésionde V artère thyroïdiermé supérieure droite y ^érie par 
la ligature de la carotide ^ par M. Boileau y etc., etc. 

Ce journal 9. rédigé avec soin et méthode , pourra être infiaw 
ment utile è ceux à qui il est destiné. , L. SîiioH. 

* 

370. MEa.ctjRio DELLB SciEHiE MEDiCBv. MercuTe des science» 
médicales , n^'». de janvier à avril i8a5. Livoume. 

Ce journal se divise en'4 parties. lia irc., consacrée à la méde- 
cine, el la a*. , réservée à la chirurgie, contiennent l'extrait dès 
divers journaux de médecine tant italiens qu'étrangers. Dans li^ 
>. , qui porte le titre.de Pharmaei^, on trouvé l'analyse exacte 
de tous les nouveaux moyens dont s'enrichit la thérapeutique. 
La 4'» et dernière section est réserrée à Fanuonee des inventionts 
et découvertes laites dans les arts^ cpii peuvent être de quelque 
utilité aux sciences médicales. 

Toujours fidèles an plan qu'ils se sont tracé , les rédactenrs du 
Mercure q^édical ne donnent aucun fait nouveau ; ils se conten- 
tent d'analyser les idées d'autruL Leur journal doit donc étM 
considéré pomme un Répertoire où les praticiens et les savans 
peuvetit chaque jour puiser de précieux renseignemens. 

L. Simon. 

^71. AacHivio Di MEDicftKA PRATiCiL VNiviESAUL. Archives de 
médecine pratique universelle ; par le D^ Scmiita. Turin y maKs> 
avril, mai et juin i8a5. 

Le D^ Schina poursuit toujours avec le même zèle la fâche 
qu'il^'est imposée. Les numéros que nous avons sous les yeux , 
ainsi que ceux dont nous avons d^à rendu compte (V. BuUetitt 
des se. méd.y tome II , p. 3i2 , et tome lY, p. 969 ) , sont entiè- 
rement consacrés aux maladies du cœur. L'auteur s'attache spé<- 
élalement, dans ces derniers cahiers, k établir d'ntie manière posi^ 
tive le diagnostic de ces maladies. Il passe en revue chacun de» 
syn^làmes qui sont propres à ce mode d'altérations- et en 
di^cttte la valeur . intrinsèque avec beaucoup de soins. Nous ne 
reviendrons pas sur le but et le plan de ce journal, apnt sofll- 
sammeut rempli cette tâche dans nos précédentes analyses. 

L.StMew. 
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^7i.O]»ciTÂTiOK8 sua là GAKo&itrE szitiLs, par G. B. Baukr , 
D.M. (Zeitsc&ri/i/itr Natitr-urid MêUkunde, Tom. II, p. tKo4.) 

La gangrène sénile reconnaît ordinairement pour cause un 
désordre intérieur qui se dérobe pendant la. vie à Tattenlion du, 
médecin. Un praticien distingué attribue cette maladie ài une. 
affection du cœur, opinion que M. Bauer croit fondée pour 
un grand nombre de cas, parmi lesquels on peut ranger 
l'obsenration suivante. 

Un homme de S9, ans qui avait toujours joui d*une excellente 
santé, fut saisi dans un après-midi d'un frisson intense avec 
élancement dans \t côté gauche de la poitrine. Appelé auprès du 
malade , M. Bauer trouva qu'il respirait avec beaucoup de diffi- 
culté, il éprouvait une angoisse extrémei une sueur froide cour 
vrait sa peau, la' figure était pâle, les yeilx bordés dr rouge, 
I.e pouls petit. Une saignée fut faite aussitôt, de^ topique^ 
-émoUiens furent appliqués sur la poitrine, des sinapismes aux 
«xtrémités inférieures, et on administra des boissons nitrées. 
Les symptômes restant les mêmes, on eut recours à des pédilu- 
ves irritans et a quelques préparations opiacées et laxatives. Le 
a^ jour, le malade éprouva du soulagement (vésica t. sur le point 
douloureux, musc, continuât, des moyens précédens ). Enfin au' 
boutda 8®. jour, il n'y avait plus de danger. Cependant le malade 
s'était plaint, pendant les jours précédens, d'inquiétudes et de, 
démangeaisons dans les pieds; la moitié de ces parties, k partir 
des orteils, était un peu rouge et chaude. Le lendemain on y 
remarquait déjà quelques vésicules; bref la gangrène s'empara 
des pieds et s'étendit jusqu'aux malléoles. Une médication exci- 
tante et une nourriture du même genre furent suivies de l'aug- 
mentation du- mal , et au bout de plusienrs sennines , les forces 
soutenues jusqu'alors artificiellement tombèrent , il survint nn 
dévoiément coUiquatif , et le malade suocomba. 
> Ouverture. Le cœur très^idhérent au péricarde pesait à peine 
5 oMes, l'aorte renfermait un petit polype;, les poumons et les 
aigres organes n'offraient rien de remarquable. 

M. ' Bauer cite ensuite l'observation suivante comme la seule 
^u^l ait recueillie pendant une pratique de quarante années , 
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d'une gangrène sénile qui ne d^i>en(lait point d'ane affection do 
cœur. ^ ' 

Un homme. Agé de 85 ans, qui avait toujours joui d'une exceN 
lente santés troublée raremenr par qu'elques accès de goutte très* 
légers, tomba malade en 1818, et offrit biènt6t tous les symptômes 
d'une arachnilis accompagnée de fièvre. Un des prêds fut at- 
teint d'une gangrène dont on parvint après quelques semaines à 
arrêter 1er progrès; le peu de parties mortifiées se sépara, et le 
malade recouvra l'usage de son pted et se rétablit parfaitement 
au moyen d'un traitement tonique. H. 

273. OssERVAZiONK ni ONA Pa&aplegia SA.VAtA COL Fuoco. Ob- 
servation de paraplégie' guérie par le feu; par le Dr. Louis 
pAciiri , prof, d'anatomie humaine. ( Annaii Universali di nie^ 
. //ic//iâ ; mars i8a5,p. 354.) 

Sûr la fin de 182a, une dame de 39 ans, d'un tempérainent 
scropholeux., enceinte de 7 mois, fit une cLute sur la région du 
sacrtim. On parvint, par divers moyens , et entre autres par la 
saignée , à calmer les premiers accidens , de manière que cette 
dame jouit d'une bonne santé jusqu'à la fin de sa grossesse, et 
accoucha heureusement. Cependant, au cinquième j[our de Tac- 
couchement , la malade fut atteinte de métrite et ensuite de &pi- 
nitis avec douleur à l'os sacrum , qui s'étendait jusqu'à la région 
lombaire. Les jambes et les cuisses éprouvaient de fréquentes 
et spasmodiques extensions , auxquelles , quatre jours après » 
succéda une immobilité complète. Au moyen des antiphlogisti- 
ques tous les symptômes s'évanouirent , excepté la paraplégie. 
Il y avait environ deux mois que la paralysie subsbtaît , lorsque 
l'auteur fut appelé. Cette dame avait alors les jambes presque 
froides , flasques et tres-ém'aciées. Elle ne pouvait exécuter le 
plus petit mouvement, bien qu'on l'excitât de toute manière; 
et cependant lorsqu'on la pinçait , elle le sentaif. Il y avait eu 
outre constipation opiniâtre, et quelque difficulté à rendre les 
urines. Le pouls était faible > non fébrile, et la madale était 
constamment tdurmentée par "tin sentiment de ' resserrement à 
la région précordiale. La colonne vertébnMe examinée dans tçate 
sa longueur n'offrait aucune altération organique. Le p^|pEs- 
'seur Pacini déclara que c^était un spinitis incomplètement gu^ii- 
Deux moxas furent appliqués sur les côtés de la région tom-* 
baire de la colonne vertébrale, siège primitif de la douleur « 
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«uxqucjs on Joignit l'usage de boissons nifrées, et de pilules 
côlnposëes de mercure doux et d'extrait de ciguë. Ce traitement 
n'amena aucune amélioration ^ seulement les évacuations natu- 
relies se firent avec plus de facilité. Six semaines après on sub- 
stitua aux moxas deux boutons de feu qui ne procurèrent «nucun 
avantage. Le galvanisme et Télectricité furent également inutiles ; 
eii sorte que l'auteur désespérait: du sa]ut de cette dame, lorsque^ 
vers le mois de juin, la malade se plaignant d'une vive douleur 
à la partie supérieure de la région dorsale de la colonne verté- 
brale , on y découvrit une gibbosité dure, sensible au toucher^. 
€t formée par la saillie de& apophyses épineuses des secondé 
et troisième 'vertèbres dbrsales. A ces symptômes se joignaient 
une légère douleur de la partie inférieure du sternum ^ de la 
dyspnée et de la fièvre^ phénomènes qui ne se manifestèrent que 
quelques jours après l'apparition de la tuqieuc précitée. Le pro- 
fesseur Pacini , après ai^ir combattu les symptômes d'irritation^ 
locale par l'application de quelques sangsues sur les. parties laté- 
rales, de la gibbosité, appliqua sur les mêmes parties deux bou- 
tonskde feu , en suiviint les préceptes de Pott. Fèu après il con- 
vertit en fonticûles les plaies résultant de la chute des escarres ^.^ 
€t la malade fu^ soumise à un traitement antiscrofulcfux* Aussitôt 
la gibbosité et tous les aatr,es symptômes morbifiques commen- 
cèrent à disparaître ,. excepté la paralysie des« membres infé- ' 
rieurs, ce qui engagea l'auteur à pratiquer deux nouvelles, 
cautérisations. Quinze jours après cette dernière application, la 
malade commença à éprouver dans les jambes et les cuisses des: 
sensations inyolontairels , douloureuses. et très-fréquentes. Enfin,, 
dans l'espace de deux mois elb recouvra un santé parfaite. 

L. Simon. 

374. Note pbatique su» luk p£Liv&i«M3E natueblle , par M. L. . 
Mà.RcaK'Bft. (^/journal médical de la Gif t^nde y byM i^^, 

P- a97-) 

L'aïUeurde cette, note, convaincu que dans l'exercice jourua^^ 
lier idesaccouchemens, il est beaucpup d'accoucheurs et de sage* 
femn^es qui « par divei^s motifs, se so^t crus autorisés à provo- 
quer l'accomplissement prématuré de la délivrance, publie trois4 
observations dans lesquelles l'ârrière-faix est sorti sans accident- 
l^îus de 12' heures après le fœtus. 

La première de ces observations est relative à. une fenuaiie^ 
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âgée de 35 ans, qui ^tait enceinte ponr ]a cinquième fois, chn. 
laquelle le travail fut long, et qui cependant accûuclia kenrt-ii- 
sement. Deux heures après, l'arrière- faix n'était psijs eucoi'e 
expulsé, bien qu'on eil^tmis en œuvre tous les moyens çonsetlK'» 
pour faciliter Tact iou delà matrice. La malade s'endormit pen- 
dant 3 ou 4 heures; et ce ne fut qu'à 8 heures du soir, c'est-à-dire 
17 heures après l'accouchement , que la délivrance s'opéra. Les 
suites furent heureuses, et le rétablissement prompt. 

La malade qui fait l'objet de la deuxième ^observation éuit 
âgée de 3a ans, et enceinte pour la première fob. Le travail 
dura a4 heures , et la femme ne fut délivrée que le lendemain à 
lo heures, c'est-à-dire 3o heures après l'expulsion du fœtuii. 
£nfin , la troisième observation se rapporte à une femme âgée de 
a6 ans, qui, enceinte pour la quatrième fois, accoucha après 
1 5 heures de travail , et chez laquelle la délivrance ne s'opéra que 
i4 heures après raccouchenpent , malgré les frictions et les trac- 
tions légères exercées lés unes sur l'abdomen , les autres sur le 
cordon ombilical^ L. Simon. 

375. Observation d^cne plaie contuse a la tétb, occasionée 
^ par la chute d'un corps irès-lourd sur cette partie; par M. Pk- 
BEYEA. ( Journal médical de la Gironde^ avril 1^25. ) 

Un marin âgé de 49 ans, d'une petite stature et d'une corn- 
plexion robuste, travaillait au déchargement du navire V Annid^. 
Cinqhon^mes raidaient à ^ever le mât de charge au moyen d'une 
très-forte poulie attachée à un antre mât. Les cordages» se rciin> 
pirent , et la poulie tomba d'une hauteur de ao pieds sur îe 
sommet de la tète de cet homme qui fut renversé. Le maimii' 
perdit aussitôt connaissance ; maïs peu après étant revenu à lui , 
il n'éprouva qu'un léger étourdissement sans douleur. L'autt-nr 
■ ayant visité sa tête, constata l'existence d'une plaie confuse an 
vertex , dans laquelle il introduisit un stylet mousse, et s'assit r.i 
qu'il n'existait aucune fracture. XJoe saignée de 20 à 24 nitr- ^ 
fut aussitôt pratiquée ; la tète fut recouverte de corps froids , « t 
on administra. des pédiluves sinapisés. Le lendemain il n'cxis'-^.i 
plus de douleur à la tête , les facultés intellectuelles étaient (i;.fi^ 
leur état naturel ; les applications froides furent continuées, rt 
trois jours après la plaie fut entièrement cicatrisée. lUai^ K? 
deuxième jour, ce malheureux se plaignit d'une douleur qui >'ô- 
tandait depuis le trou de conjugaison de la première et deujLiîrine 



Chirurgie. SSy 

vertèbres doriales josqn^à la cinqulèaie, gagna bienlôft la partie 
postérieure de l'épaule , < t se propagea à la partie externe du bras 
droit, et à la pulpe des doigts de la lioain droite. Cette douleur 
était intermittente , sans type régulier , et présentait tous les ca • 
ractères névralgiques. L*examen le plus attentif ne fit découvrir 
aucune trace de contusion dans cette partie. Deux applications 
de 3o sangsues sur la gouttière vertébrale droite enlevèrent 
cette douleur. 

L'auteur s'étonne, nveii juste raison, que dans cette circon- 
«tancè, la voOte du crâne ait opposé une résistance assez grande 
•pour.ne point être fracturée. C'esC à cette résistance des os crâ- 
niera qu'il rapporte la douleur névralgique qui s'est manifesrtH*, 
-deux jours après l'accident, à la région dorsale ; et comme cette 
4ionleur occupait la partie postérieure de la moelle épinière , il 
en conclut que les nerfs partant des trous de conjugaison posté- 
rieurs étaient seuls affectés , et annonce que la sensibilité était 
«xaltée dans cette région. L'auteur pense que cette observation 
jpent être considérée comme venant confirmer les nouvelles dé- 
couvertes de MM. Bell et Magendie. L. Simon. 

^76. BEOBAGHTUNGEir UEBEa DIE EPIDBMXSGBE AUGBNENTZÛlf - 

Duifc , etc. Observations sur l'ophthalmie qui régna épidémi- 
quement dans les armées en 181 5; par le D^ Fr. Bibu. 98 j». 
In-8. Halle, 1824. 

L'auteur était en 181 5 attaché, en qualité de médecin, aux 
armées prussiennes stationnées dans les Pays-Bas ; il eut en ccUc 
qua(ité l'occasion d'obiserver 32 malades affectés d'ophthalnu<!i' 
épîdémique. Dans le travail qu'il publie aujourd'hui surceti^ 
maladie, il en donne une description conforme en tout à celtrs 
de Rust et des autres auteurs qui en ont traité. M. Bird indiqua 
comme caractérisant cette ophthalmie rirrégulaiité de sa 
marche et les chaogemens qui surviennent «ans cause conm (^ 
dans les symptômes. Le traitement signalé par l'anteurest ct^liù 
des autres ophtbalmies. Ce dernier pense que la maladie doiu i( 
s'agit n'est Contagieuse que par le contact immédiat, et seule- 
ment a la manière des phlegmasies muqueuses très-intenses. 

H. H. 
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wjj. OvEE DE OôGONTSTEKiNc. Mémoire surrophthaloiîe obser- 
▼ôe à l'armée des Pays-Bas ; par le chevaliei* de KiaGK.HOFF , 
D. M.; trad. du franc, par MM. Is&aan et Joritsma, etc. 
In 8. Hoorn, i8a5 ; van der Manden. 

I s 

M. de Kircklioff , dont nous avons fait connaître les ouvrages, 
sur le service de santé militaire v. tels que' son Hygiène militaire^, 
ses Campagnes médicales ^ son Traité sur le service militaire^ 
ses Considérations sur les fièvres intermittentes , etc. , vient de 
publier un Mémoire sur Cophthalmie observée à l'arraée des 
Pays-Bas. Cette maladie avait désolé les troupes pendant les 
années 1816 et suivantes. La question sur son origine et son 
caractère a long-temps agité plusieurs médecins distingués. Plu- 
sieurs d'entre eux ont soutenu que son origine dans les armées 
européennes datait du retour de Tarmée française d*Égypte ; 
d'autres ont affirmé que sa cause principale consistait dans le col 
serré de l'habit du soldat.- Enfin , suivant M. de Kirckhoff , les. 
médecins avaient soumis les malades a un traitement qui était 
peu rationnel. L'origine et le cours de cette maladie, et ses obser- 
vations continuées avec zèle, l'ont conduit à regarder cette ma- 
ladie comme catarrhale. Notre auteur confirme par des faits la 
validité de son opinion , toujours fondée sur ses recherches et 
sar sa propre expérience; il.exàmine ensuite jusqu'à quel point- 
la contagion existe; il démontre le danger de quelques usages ré- 
■ pandas parmi les troupes , et offre enfin en détail le récit du trai- 
tement de l'ophthalmie dans ses différons degrés et périodes. La 
méthode curative qu'il expose d'une manière si claire , fut tou- 
jours, dit-il, couronnée d'un succès complet. W 

378. P&OJET d'uIC nouveau DISPENSAIRE EN ANGLETERRE POUR: 
LE TRAITEMENT DES INDIVIDUS HYDROCEPHALES. 

Nous avons rendu compte dans ce recueil de deux cas de 
ponction pratiquée dans ces derniers temps, en Angleterre, sur 
des enfahs .iffectés d'hydrocéphale chronique. 

Le premier essai fut fait par M. Chabcrt Brown (i); le deuxiè- 
me a été tenté par M. William Money a) : les résultats u*oeU 
pas été favorables ; mais malgré la terminaison fâcheuse de ces 
essais et l'expérience- des chirurgiens plus anciens qui ont, tous^. 

(0 Bulletin des Sciences médicales , décembre i8a{» art. 271. 
(:a} Même recueil, mars iSiB, art. ao8. 
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imanîmemeh t regardé ce moyen comme dangereux et comme 
liâtant la fchninaîson fatale de la malftdie,il parait que le^ 
chirurgieiis' anglais Ue se lien rtent pas pour battus, car M. Li- 
zars a pratiqué la ponction-^ après la ihort , sur un enfant 
qui avait succombé à une hydropisîe chronique du cerveau , 
dans Tint ention de s'assurer et de la facilité de Topération et des 
parties qu'il fallait intéresser. L'opération avait été proposée 
pendant la vie, inais les médecins appelés çn consultation n'a- 
vaient pas voulu y consentir. Avant de citer le passage du Weehly 
Register^ qui rend comple de ce fait, je dirai que M. Magendie 
assisté d.e M. B.onlin,aujourdrhui médecin à Colombie, et de moi» 
avait aussi pratiquera paracentèse de la tête sur le cadavre d'un en- 
fant qui avait succombé.à une hydrocéphale chronique. Nous nous 
étions facilement convaincus. de. la possibilité de l'opération sans 
Jésf r aucun vaisseau et sans blesser aucune autre partie du cer- 
yeau, autre que celle qu'il est nécessaire de traverser pour arrive r 
dans les ventricules ; mais, nous ne nous étions nullement dissi- 
mulé les suites de l'évacuation du liquide qu'elle soit graduelle ou 
subite. Voici du reste le passage du journal où l'on rend compte 
de la tentative de M, Lizars : « Il a été fait dernièrement ifne ex- 
périence intéressante: on a introduit une canule dans les ventri- 
cules du cerveau d'un enfant âgé de deux ans, qui, après une.ma- 
ma^die de quinze jours, avait succombé à une inflammation 
cérébrale. Le père avait proposé de tenter cette opération du vi- 
vant de son enfant; mais à l'exception du docteur Lizars et de 
deux des plus jeunes praticiens, les autres niédecins avaient re-' 
fusé, nou— seuleipent dé donner leur assentiment à cet essai , mais 
encore d'y assister. Après l'opération , qui fut faite avec beau- 
coup d'habileté par M. Lizars, et l'examen du cerveau qui fut 
trouvé parfaitement sain, le père, qui lui-même avait des con- 
naissances en médecine , déclara- qu'il ne doutait pas qu'un 
jour l'opératipn en question , dans des cas désespérés d'hydro- 
pisie de la tête, ne fût aussi commune que ccHe de l'extraction 
de la pierre; opinion à laquelle le docteur Barclay adhéra en 
ajoutant , « et beaucoup plus simple. )» Le p^re a aussitôt pris la 
résolution d'ouvrir un dispensaire dans lef but spécial de mettre 
ce procédé à l'épreuve, [ff^eekly Register ^%% mai idaS, p. 167.) 



^79. EnrABBUNGVir UEBER DEN Biss, etc. Expériences sur ]a mor- 
sure de ]a Vipère commune d'Allemagne , et le traitement 
qu'elle réclame 1 air ec une figure coloriée; par. le D*^. Fr. Aug. 
Wagner. In-8^. X et 5o p. Leipzig et ^rau^ i8a4* 

L'anteur habite depuis 16 ans une partie de la Saxe ( Schlie« 
ben) où la vipère d'Allemagne {i) est très-commune, et on il 
a pu souvent observer la morsure de ce reptile venimeax. Il 
commence par en rapporter quelques cas au nombre desquels 
sont les suivans : un homme est mordu par une vipère à l'une 
des malléoles de la jambe droite; aussitôt tuméfaction du pied, 
suivie en peu de temps d'une paralysie de toute la cuisse. Le pied 
«st aussitôt environné d'une bande roulée qui h'empëche pas la 
tuméfaçtionde faire des progrès et de s'étendre bientôt au-dessus 
^u genou ; la peau est tendue au point de se rompre, jaune et 
luisante , elle présente quelques "vésicules jaunâtres disposées par 
groupes, la sensibilité et la motilité n'existent plus du tout dani 
le membre malade. Cependant la blessure est à peine appréciable 
■ l'œil nu. 11 ne se manifeste aucun symptôme général. Des 

^ boissons adoucissantes et légèrement antispasmodiques , quel- 
ques diapKorétiques , et des frictions répétées sur le membre 
malade, amènent la guérison dans l'espace de huit jours. — Un 
jeune garçon mordu par I.1 yipère dont il s'agit, ayant vu une 
goutte de sang sur la plaie qui en résulta l'essuya avec un doigt 
qu'il porta à sa bouche. Bientôt survinrent de violens vomisse- 
mens^ et les a ccidens éprouvés par le premier mSIade. Cet en- 
fant demeura sans secours pendant assez long-temps. M. Wa- 
^er ne fut appelé que le troisième jour après Tévène- 
ment , et trouva le blessé fort malade. La suffocation était 
imminente , les vomissemens continuels, on observait une 
anxiété considérable, grande hémorrhagie nasale, rougeur des 
joues, œti abattu, altération des traits; du reste, aucune appa« 
rencede fièvre^ la chaleur était naturelle et le ppuls n'offrait pas 

. d'altération. Le meilabre abdominal tuméfié présentait une cou- 
leur grise jaunâtre, et les ampoules étaient remplies d^une humeur 
semblable à la lavure de chair. Les moyens antiphlogiàtîques 
réussirent comme dans le cas précédent. — Dans une autre cir- 
constance , aux symptômes locaux précités y syinptômes qui ne 
■ ■ - -_-,. Il , I _ j i_ ,1 » - I » . 

(1) Coluber Cejus. 
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furent pas eoinbattos à (eiups, se joignit une péripneumonie 
avec^ fièvre intense , et la malade , mère de famille ^ mourut après ' 
avoir éprouvé pendant quelques jours une anxiété des plus^ 
l^andes. — Un jeune garçon de la ans succomba également au 
milîea des plu3 affreuses souffrances. Trois autres observa-* 
fion» concernent des. sujets qui lavèrent leur blessure aussitôt 
après avoir 'été mordus et n'éprouvèrent que (les accidens fork 
légers. L\iuteur rapporte encore le cas d'un «ieillard qui , ayant 
négligé le traitement local d'une morsure de vipère, éprouva 
une tuméfaction considérable avec endurcissement et perte ^e là' 
sensibilité de la jambe , siège de la morsure. Chose étonn an tef 
ces phénomènes qui ne disparurent jamais ne gênaient point le* 
mouvemens de la jambe et cet homme parcourait sans se fatiguer 
un chemin de plusieurs milles. Toutes ces observations prouvent 
Taction perturbatrice que la morsure de la vipère d'Allemagne 
exerce sur l'économie animale. L'auteur incline à attribuer Tan- 
goisse qu'éprouvèrent les malades et leur abattement à une pro*^ 
priété narcotique que le sang envenimé posséderait. La fièvre 
secondaire iivait ici les caractères du typhus. £n voilà assez pout 
prouver l'influence fâcheuse que la morsure du reptile dcrnt il 
s'agit exerce sur notre santé, et la nécessité de recourir le plus 
promptemènt possible aux moyens préservatifs de ses funestes 
effets. Les lotions avec l'eau et le sable sont surtout recomman<^ 
dées par l'auteur , parce que c'est la première chose que l'on 
trouve dans les lieux où séjoqrne ordinairement la Tipère. 
M. Wagner regarde la cautérisation de la plaie comme inutile 
dans les cas où l'on ne peut y recourir sur-le-champ; les frictions 
huileuses sont , dit^I^ un des meilleurs moyens ; quant au trai- 
tement interne l'auteur se borne à faire la médecine du sym- 
ptôme. Cest par des antipHlogistiques, par des antîspasmodi*^ 
ques et des diaphorétiques qu'on atteint ordinairement ce but. 
Dans la seconde section^ M. Wagner décrit la vipère d'Aile-^ 
mâgne ; il ne manque rien aux détails qu'il nous en donne , non 
plus qu'à la planche qui l'accompagne , svce n'est de ne paf or« 
cuper le commencement de l'ouvrage où se fût trouvée leur véri^ 
table place. . 
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28^. Om DfcT VIÎSTISDISK.E sALôP, dens Dyrkninç;' Ttlberedetse^ 
etc. Sur le Salep des Indes , etc. , par Egcbri^ Bsnzôn , can-« 
dUîat- pharrfiàcicn à Ste--Cro{x. 17 p. in-8°op3 nhag^e ; 
iSaa. Seidelin. 

y 

» ' t 

Ce petit opuscujç qui a ël'é inséré dans la BlbliotehforLaeger^ 
( voy. Bullet* de 1824), renferme quelques faiïs qui méritent une 
mefttton abrégée^ Le salep nous a été fourni pendant long-temp» 
parla Perse, la Syrie et la Chine , il J^'y « guère que 12 ans qu'il 
en est arrivé à Naplesdes Indes occidentales, où il était déjà çomrtft- 
depuis long temps, à ce que nous apprend fauteur. On l'y trouvé 
dans toutes les maisons , il y remplace le sagou, le tapioca et 
les autres fécules;, celte production est, en im mot, le meilleur 
succédané du salep de Perse, et n'est en effet qu'un amidon 
très* pur. On. le retire des tubercules âuMaranta arundènacea^ 
plante dont M. Hornemann , profess. de botanique , a examiné 
des échantillons secs. dans lesquels il a trouvé ua^ grande res> 
semblance avec le Marantfi indica, Brown dit que celu:-^i est 
employé comnie alexipharmaque contre les blessures faites par 
les flèches empoisonnées ; de là sa dénomination. On récolte le» 
tubercules lorsque les feuilles de la plante se fanent et tombent. 
La préparation du salep est, simple: après avoir enlevé ^nx tu- ^ 
bercflles leur enveloppe extérieure , on les broie dans un mortier 
de marbre j usqu'à consistance d'une pulpe farineuse; celle ci est 
versée peu à peu dans un vase , en même temps qu'on l'arrose. 
d*une grande quantité d'eau ; on remue le mélange et on le fait 
passer à travers un tamis dans un autre vase; cette opération 
est renouvelée jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de sédiment amylact^^ 
L'arrosemciit.ayec l'eau pure se continue aussi long-temps q«e 
ce liquide ne se montre pas parfaitement incolore an-dessous de 
la fécule qu'il sépare. On expose celle-ci à un soleil ardent et plus- 
elle se sèche prQmptement, plus elle est estimée. Cet amidon est 
j)lus pesant et donne un mucilage plus épais que les fécules or— 
dinairesdii commerce. On le sophistique a^sez fréquemment, et 
pour l'avoir véritable il faut le tirer des comptuirs anglais et 
danois; celui qui vient dePorlo-Rico est mélangé avec la fiH*iu«- 
dem.'inioc. D'après ! es expérieiici's de l'aateur 100 parties.de la- 



et Pharmacie. 345 

))ercu1es du marsiitA amnJînAepa donnant, traitas par l'eau 
froide, 23 parties de fécule pure , plus 3 parties lorsqu'on 'fait 
bo uillir le r«*sidu. B. 

Matériaux pour une matière médicale qui reposera sur de» 
expériences faites chez l'homme sain; par le D''. Joh. Chbi, 
GoTTF. JoRG, prbfess. d'accouohement. Tom. 1 , 5oo pag. gr. 
in-8o, Leipzig/ 1826; Knobloch. 

L'auteur a déjà parlé dans ses Cahiers critiques [CritischeHefte^ 
I. III) de la Société qui s'e&t formée sous sa présidence pour faire 
des expériences sur soi-même , relatives à l'action des, médicn- 
mens. M. Jorg est bien persuade que cette ' dernière peut être 
surtout appréciée chez les hommes en santé. L'ouvrage que nous 
annonçons aujourd'hui renferme les résultats obtenus par \(% 
Société dont nous venons de parler. Toutes les années ou tous 
les deux ans, il en paraîtra nn volume comme celui-ci. La Société 
expérimenta tive se compose de 26 personnes, parmi lesquelles 
on compte trois dames. Chaque médicament est éprouvé par 8 à 
1 2 membres. Les expériences faites ainsi un certain nombre de fois 
sous les mêmes conditrons,et rapportées toutessans exception, for- 
ment bien facilement un gros volume; mais l'auteur attache un 
^rand prix aux légères nuances qui en distinguent les résultats, 
et il n'aurait garde de rien omettre; àçs opinions se rapprochent 
d« celles d'Hahnemann; il croit, en effet, que le principe des 
substances médicamenteuses, qui est susceptible de produire des 
accidens morbides chez l'homme sain, est ^ussi celui qui procure 
la guérison. Un grand nombre d'agens thérapeutiques on t. été. 
déjà l'objet des recherches de M. Jorg ; mais celles-ci n'offrent 
pas assez d'intérêt pour nous occuper plus long-temps. 

H. HOLLABD. 
28a. SULLE FA1S1F1GAZI0NI DELLE SOSTAKZB SPECIALUBNTE TUfLUl" 

C1NALI, E sni MEzzi ATTi AD iscoPBiBLE. Traité surles falsifica- 
tions des substances médicinales « et sur les moyens propres 
à lés découvrir; par Joseph Bbawchi, professeur de chimie en 
rUniversilé dePise;tom. II. Piàe, 1824. 

En annonçant, le premier volnme de cet ouvrage ( V. Bulletin 
âes sciences médicales ,'t. lïl, p. 78, n**. 54 ), nous avons fait con- 
naître l'objet et le plan de l'auteur. Dans ce second volume^ le^ 
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pi^ofesseur Bra a chUraite spécialement des falsifications des sqtt^ 
stances médicinales tirées, des xk^tsyégétat et animal»l}a%ià la 
première section, il expose les ^moyens propres a faire reeon* 
naître les sophisticatioi^s des baames^ des gommas r^ioes ', . éù^ 
«cîde^et des sels, et ensuite celles des^ diverses parties 4ont se 
composent les plantes; c'est-à-dire la racine; le bois , réeorce, iea 
feuilles^ les fleurs et les fruits. L'auteur s'occupe ensuite des 
liquides alcooliques et éthérés , et des préparations laites firîtfit:i- 
paiement avec des substances végétales, telles que lessirops^ies 
hailes, les poudres^ les électuaîres, les ptiules^^ les pâtes et les 
chocolats, etc. La seconde partie est entièrement consacrée à 
l'examen des falsifications des substances tirées dû règne animal. 
D'après cet exposé, on peut se fnire une idée du vaste champ 
que M. Branchl a. parcouru, et l'on peut dire qu'il l'a fait avec 
talent. Mais h*est-il pas permis à tout lecteur, ami de rhumanité, 
de se demander jusqu'à quel point un semblable ouvrage pourra 
être utile? Nul doute qu'aujourd'hui la fraude est poussée à sou 
dernier degré de perfection. Mais ne pourrait-on pas faire à Tau- 
leur le même reproche que celui qui fut adressé à -Baume, lors- 
qu'il publia ses Élémens de pharmacie, oà la même question se 
trouve traitée» quoiqu'avec moins de développemens, que faire 
connaître les falsifications dont les substances médicinales sont 
itesceptibles , c'est apprendre à tromper ? Aussi serail-ir non moins 
désirable pour la société de voir paraître un ouvrage dans 
lequel l'auteur indiquerait les moyens non pas de reconnaître la 
fraude , mais de la faire cesser, ' L. Simok. 

a83. MiLHusi. PORTATIF des eaux miaérales* les plus ..employées 
;en boiiisons; par M, Julia FoNTBNBLLc;iQ^ia. Paris ^ iSftS. ^ 

Il est généralement reconnu que les éaùx minérales sont uii dès 
pnissans secours quç la nature offre à l'art de guérir; mais 
comme ceu^ qui en font usage ne prennent pas toujours* le soiti 
de consulter leur médecin, quoiqu'ils n'aient que des doQuées 
\ague§ ou empiriques sur leur emploi, M. Julia Fonteuelle a 
cru devoir tracer pour eux un précis chimique ^et médical «or 
celles qui sont le plus usitées en boissons, en France. Ce cKinHf te 
a suivi, dans soii ouvrage, l'ordre alphabétique, et s'est parti- 
culièrement attaché à décrire les propriétés de celles de Balarac^ 
Bohnesy Cauterets, Chateldon, Ct}ntrexevillc , Forges, Mont • 
d,'Or, ?\i£rL^ P.v^sy ^'î*oiigo^ Sedîitz, Sellz, Yaîs, Vichy, «te. Il 
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A consacré un long tirti(ïle ^ttr ië& eaii^436 Méir, ^uildiMis a patu 
tin de&> phis Cûiikpièts qvit néns ayons. Son' 'oiiVri|b>ftl terHimé 
^par qnelqiies réà«*xîons sur l'emplûi des eaux mtÀërales et sur 
tes Brt>y^Vrs propret à les conserver. M. Juli.i Fèntenelle à éber- 
ïHhé i'proiWerqn'il' était dans les eaux un cettaiÛje ne sais quoi 
que Icir^Iiiniistés n'avalent pttjencore saisir, et qu'un grand nom-- 
bre d*analy«es étant fsrusses, attendu qu'elles offraient la réunion 
sîmulmtiéé (le plusieurs ieU qiiî se décomposent matuèllement , 
lés eanx'ftctices , fabriquées d'après les mêmes analyses , ne sau- 
raient être,' daiis tons les cas, les stircédatiécs des naturelles. 
L'antt'ur n'a pas eu la prétentîoi) de faire un ouvrage ' classique 
sur les eaux minérales,' mais seulement de servir de guideàceuit 
qui, pl?ir>és Ipin des sources de ces eaux 9 veulent en faire un 
usage raisonna. Sons ce point de vne , notis pouvons assurer qu'il 
a attciui le but qu'il s'était proposé. . . ^ 

284. DissF.&tATio MEoicA DE OpïO cjfisque priiicipîis, actione 
interse companitis; par G. J. Muldkh; laa p. in-S. Utrecht^ 

' iSaS; AliKeer. 

- . • ' ■ •• * ■ , ■• 

Dans le premier chapitre, Tauteur donne l'analyse du sac 4jb 
pavot d'après les principaux chimistes qui l'ont analysé, tçi» 
que.Derosne , Seguin , Serluerner et Robiquet. Dans 1^ deuxiè;n4 
chapitre, il indique les effets des substances qu'il contient sur len 
homme V et les animaux, d'après MM. Orâla , Thalles ^ Hahn^r 
niann, et d'après ses propres expériences sur la morphine ,. l«r - 
iiarcotihe et les autres parties constituantes de l'opiu^n. Commç 
résultat de ces expériences, le troisième. chapitre fait connaitrç 
la iporphine et la narcotine qui sont les deux substances les pluj^ 
actives du suc du pavot. La première produit l'insensibilité et U 
jiaralysie; !u seconde stimule, surtout les vaisseaux sangiiins.Ce» 
principes opposés se trouvent réunis sans se détruire ; les autres 
substan^ces paraissent être moins actives, si l'on excepte l'acide 
jméconique qui rend la morphine plus soluble, et par. i^e 
xaiftpn plus efficace. Dans le quatrième chapitre, M. Mulder s'ocr 
^cope fie Remploi de l'opium dans la pharmficii!. Au lieu d^ 1*P^ 
nîttio» il.ooBseille l'emploi de la morphine ou mieux de facéiate 
^e Mifjfrphmeqtti est .tr^:»olui>le ^ il en indique les dpses. . , 



/ ^ 



C ToM T. 



54^ Th&apeiOtqUê 

*» ,. ., . ■ • z • • . . 

JOu sulfate dequinme. •*«> Le prix éleyé de ce médicament ^^* 
cieax a.4éj.à teaté la cupidité des faUiâcsteurSy et, ce qui est diT 
gue de remai^quç, e!est qu'un d'eux a porté i*impudence au poin^ 
4e prier ]tf .. Pelletier $ auquel il achetait ce sel ,'de lui préparer da 
sulfate d^ chaux. qui^ comme on sait, cristallise en filets soyem» 
ppur 1^ mêler avec le sulfote de quinine. Voilà donc an moyen 
de falsification de. ce médicament ; d'autres y ont substitué d^ 
carbonate de magnésie. Ces deux fraudes sont faciles à recon«> 
Dtaltre ; il suffit de trai|er le sulfure de quinine par l'alcool qi4 
a'y di»sout en jentier, tandis que les 4eHX autres sels restent insor 
luhlea ^t y lavés à l'eau froidç , sont insipides. 

Moyen de reconnattre la falsification de tiode^ et Vhydrio' 

date depoiiu^» 

Pendant que notre estimable confrère , M. ÇhcTaliier^ se li- 
vrait à l'étude des moyens propres à reconnaître les' falsifica- 
tions de l'iode , la certitude que nous acquifnes qu'on com* 
mençirit à sophistiquer cet énergique médicament , nous porta k 
hxvt de semblables recherches. M. ChcTalHer est arrivé a ce but 
^ traitant Tiode à* plusieurs reprises par raleool qui dissout ce 
corps en laissant povr résidu le charbon , substance avec laquelle 
6irle mélange le pins souvent. Comni<è le procédé aumoy^sn du- 
quel je suis parvenu aux mêmes résultats diffère beaucoup de 
celtit de notre confrère I j'ai cru devoir le publier. Lorsqu'on a 
de Ifode'que l^on soupçonne conlertir du charbon ou quelque 
'autre substance semblable ypour reconnaître sa pureté, oh en 
prend un gramme qu'oit projette dans une solutidà bouillante 
de potasse caustique qui s'empare bientôt de fiodeet laisse 1« 
charbon à nu , lequel 1 en filtrant la liqueur , reste sur lé filtré; 
on i^ent^ après sa dessiccation» s'assurer de son poids. Bans cette 
c^ratien , Ttode opère la décomposition d'un peu d'^eau et'fiirmfe 
avec son oXigène et s6n hydrogène des a eides iodique^ A^ib^ 
diqtte qui s'unissent à la potasse ; et forment un iodate et un \lj^ 
driodate qo^on peut sépfe^rer^n évapi^rant Jaliqaéb^ ftKhM^'èt 
la traitant par l'alcool, qui dissout Thydriodale sans toucher a 
rantre sel. ^i la solution dépotasse qu'on ^tt agir sur Hode ne 
contient paa assez de cet alcali , la-Uqueur est d'un ronge vineux. 



4<mt AiM<«ttué s6lttti0fn à l-étiit d'iodate etdliydrittikttiMbréi; . 
e«la «st jd'fturafit plus ptrobablc; q^'il suffît é-^ ai<^ter uael 
nouvelle dose d^alcali pourvoir cette couleur disparattrOi >D*ft-« » 
pfèé cette tibseirvâ tion ^ -lôi^stffi'oii cbèricbera par ce mpyeu ^M'-f^ 
coinniifcre la fmnné deiHode, eit d<vrà ajouter sufiB^ante qoaui^ed r 
d« potai^e, si l'on s^aperçoit-qu^ la liqueur^ait cette eolilc1ll^ qu^^i 
.nous, venons de «ignater. Ce mojen, ausài simple que peu ditptn- ^ 
vdife««ydoît étiw einpk>yé de préférence îorsqu'ba>iroudra.pffé«^< 
parer i'iodate ou4'hydriodftte de potasse, etcetuide M.Ckevj^hw^ 
lier doit étn préîété' lorsqu'ou t^oudra préparer la teinture > 
d'iode ) etc.- Lliydriodale de potasse est la préparation d'iode > 
la. plus employée;- ooimne ce médicanieitt est très-cher » ilnepcut..' 
ii»«iiquer d'exciter la cupidité des falsificateurs. Ou peut s'aesui^ n 
tret'âe sa pureté en en explosant une pincée à l'action de la cbi «' 
^enr^ qnien opère la voiaiiiisAtion , et en en traitant une autres; 
-par l'ialcod qat doit la dissoudre saqs laisser de résiduvTels nanti 
lesdenx-priucipanx carlMîtèreB propres^ii<c6 sel* ' T 

Sopàistieaiion de la ja^Sfq9a/«n^e..«^ Après Tipécaouanlia «t: 
le^quinquîir»v la sa^epavelile esttm des médîeamens exotiques.' 
«dont le pria: élevé doit. avoir le plus fixéi'attention des sophisti- 
««tetirs. Cependant /comme la- salsepareille se vend' sans avoir 
sein Bticunepréparalion'i & était dilBciie de ponvok* Jà-sopbis-* 
tiquer; à notre grande surprise ^n y tsC piir^^ii' i^'énergie d« 
.ce médicament et Thenreux emploi qu'on en fait, nous ont pattëa^ 
à signaler cette fraude. 'Quelques négocians drogoiste&pea scru- 
puleux en ont envoyé eette année à Beaucaire plusieurs Salles 
■étfUtéààûï^ dû centre de chaqile paquet, de petites^ bottes de^**" 
«inés d^asperges qti^ils avaient portées eticore IratebtS dàns-iâS^ 
"ib^ tbeùffé à une cbalenr modérée. Cette racine, en sé'Éét^anjt' 
^insi, offre à sa surface des sillons en tout semblables èceint-dl»' 
laisélsépsireillc airec laquelle la-raciUe d^a^rgè a alors nue' si 
^r^nde iressèmbbince, que j*e6 pris à la i^armaile de M. fi^lo,i 
»lf6iitpelliër, un petit paquet qui Tiniitait tellement, qtie tflttis 
bet pbarmaciens auxquels Je" Icmontral s'y trompèrent «û pre^-' 
«lier a^ect. Voici cependant les signes auxquels on pifut lèA' 
iHitilHgiÉer t if saveur de la f^ciiie d^«spéfg4» est un pei^ ddu- 
4feâtk«r,' taiidift queeèlfe de laf'sa^pareille est presque nulle; le^ 
écsurde ôettd -derajère est plus gros etblam:^ celui de l'atetre 
«st pbis petU -éî jatinàtrêi Envieilliasant, cette co«»l«ar s*m 
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n^eélle 4« U nén^ , qai ét«i| blandi^ , pwid mie légère tmtr 
JMme f«iivei J'«i ykilé pkwWiuri pbtruuiciet dans le raidi de U < 
Fraocei et j'ai trouvé, dans un grand nombre des salsepareille» > 
ainiii jBopJiiistiqa^. . 'v . '\. 

Moyens pmpres à reconnatire la pureté du Minaigre, — Oik 
tfoinre soiiveni des vinaigres peu odorans» et c^paidan tires- i 
«eides ; on est sur alors qu'ils doivent une grande partie de ietir 
acidité aux acides< sulfuriqne, hydrochlortque ou pitrique».- 
Comme le premier est à plus bas: prix, c'est aussi e^l^ii qu'on ^ 
cmp^oié le 'plus volontiers. Voici les moyens propres à les re« 
eoanaitre. On verse quelques goàttes du vinaigre soupçonné', 
tfàns de Teau distillée, et l'on y ajoute un peu d'hydrocklorjite de • 
baryte: s'il, se produit un précipité blanc,. il est altéré parTadde 
salfuriqne. S'il n'y a aucun cbangemenfr,:onTen traile une antre 
partie par. quelques. gouttes de nitrate d'argent; s'il s'opère UA. 
précipité blan0,.lourd , eailleboté , insoluble dans l'aoîde liijliique;.^ 
c'est par l'acide bydrochlorique. Enfin si le /vinaigre ne^donne^ 
point de précipité ni par l'hydrocblorate. de baryte tairpar le 
nitrate d'argent, on en.sature une partie par la potasse, on éva* 
pore à siccité'jet on en jetiéune pincée sur les charbons. enflam- 
més; si c.e sel. fuse, on reconnaît le: nitrate de cet alcali et par« 
conséquent l'a aide 'nitrique; mais les fraud«i par ce dernier acide^ - 
sont rares 9 attendu son pcix.élevié; jj'ai ex^imiaé plusieurs vi-- 
naigres acidulés , et je- n'y ai jf^mais^ rencontj:^ que l'acide suIfuH 
riqiie« ■'.,■■'<■ '••i -^ : ..'.JiF;,--. » 

aSff» NoTB sua l'Alcool > par M. Juma Fontjlkellb. 

Iff. Dubttc» cbimistedbtbgué de RoueO^ s'est livré à un grands 
nombrede recbercïlies sur la distillation de l'alcoi^avec plusieurs 
oxide^et quelques sels ;.|ious allons faire coi» naître les résoUats- 
danses travaux. Suivant ee chimiste, 

i^* %^ cbarbon en poudre y distillé avec l'alcool, hticommu^ 
niqoe une odeuipplus suave et une saveur plus agréable. 

a^ Itfs nlqalis fi ses, la chaux^ les sulfa t es.de soudeetdeehanx^ 
et les byilrocbloratés de potasse et calcaire Italtérent par la dis*-^ 
tiilatioii. . , . . -..,-. 

S^. lixi litre d'alcool a 89, distillé avec aSo grammes d'alumine^, 
pore, acquiert une densité .égale à4a> la températore étant à« 
1^0 IL (les réactifs n'y indiquent antran corps étranger; l'argiiet 
lettre agît de»èBe».maii il en tant un4ierf4eplu«*Si Ton.pjDend* 
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i^TCt silcool à 42 et qprôD le redi&tille avec de nonvelfes quaotitéi 
«d'alumine ou d'argile ^ la rectification ne va pas plus loto. 

4*. hes alcools proTenant de divergea substances^ quoique éttnt 
«uméme degré de rectification» ne donnent pas les mêmes quant 
iitcs d'éther ; 11 «st entre eux des différences trés-noi4bies.,Ceiuc 
qui en produisent le plus ^ont, i^. l'alcool extrait du poké >• 
fto. l'alcool jdu vin; 3^ l'alcool duxidre. 

. . Ceux qui en produisent le moins $ont| 4** Talcopl dil rhumi 
&^. l'alcool du genièvre^ etc. . t 

Ces. dernières observations ne sont pas dénuées d'intérêt » 
ellfs font connaître qu'outre les différentes quantités d'ncidé 
carbonique, qu'on trouve dans les alcools, il existe enf^orequci-^ 
que autfe principe dont on n'a point encore déterminé Ja nk* 
lurej et que les dernières rcctificatîonsjui enlèveat «n partie. Kn 
eifeip les eaux* de- vie fabriquées dans le midi de h France, qùâ 
spfit.au degré de 19a ai, offrent une saveur et un arAme qm 
ne permet pas de les confondre avec celles qu'on prépare en 
fêlant parties égales d'alcool à 34 d. et d'eau de fantainie. Cette 
eau-de-vie, qui est alors au degré convenable pour la boisson ^ 
c'est-à-dire à 19, a un goût que les connaisseurs appellent rude » 
ef qui cependant est bien meilleur que celui des eauz-de-vi« d« 
pouuaes-de* terre, de grain, etc. 

^87. SlAOP DX GAOSEÎXLCS ^XArEtTtOir£ 

' Peu satisfit di^ procédé qu'on emploie g^ralement pour la 
|»rép{iration du sirop, de groseilles , et n'en trouvant aucun dans 
)«a,ou vraies de pharmacie, M. Robinet s'est livré à divers essais 
qui l'ont conduit^ aptes deux ans d'expériences, à la formule 
suivante : Grosetljes rouges^ 100 livres. £grenex et sépares les 
rafle»; chauffez dans une badine jusqu'à ce que la plus grande 
partie des groseilles soient crevées, et que les pellicules soient 
.bien décolorées ; alors versez par portions sur un tamis de crin, 
et pulpez. Dans le suc obtenu ajoutez le suc de cerises aigres, 
.5 Uyres; portez dans une cave fraîche, et 3$ heures après di- 
vi^ezle Cctillot qui $*e>t formé «ivec un .balai d osier, et versez sur 
des toiles nouvellement rincées; agitez de temps en temps pour 
iifciUter. l'écoulement du soc «dont lepoijls se trouve étred.'en-* 
viron moitié ou les deux cinquièmes, 40 livres; faites fofidro 
jMir livreras onces de sucre. Ce sirop ainsi obtenu est très-beau 
«t se conserve loçg- temps. ( foum. de ehim. méd. , aoÀt iSaS. ) 
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Lé chârbèn «iiinml contient , t)utre^qiielqiiei snbstàffccsanl* 
sMlea non déeoœposées , du phospbate de dianzi des solinres 
de ehaux et de .fer, etc. En cet état , ce charbon déceloFc bien les- 
tncrea, mats il eommuniqùe fréquemment an sirop une saveur 
désagréable', et il est souvent impossible d'obtenir parce moyen 
aeol cette tranaparenee et cette limpidité, condition première 
d*un sirop bien dépuré; c'est ce qui avait déterminé les chimiste» 
À purifier ce charbon par l'acideacétique concenivé, à' le laiev 
ensuite à ik'otd et à le dessécher. M. Blondean propose , coiAroe 
moyen plus éeonomique, de substituer Tacide hydroehlorique à 
Faeideaeétique. Voici k manière dont il opère: il prend une livre' 
lie charbon animal qti*tl e préalablement lavé, et detfx onces, 
d'acide hydreeblorique; il* en fait une pâte assez ferme av^ee suf* 
usante quantité d'eau qu'il arrose avec facide, en ayant soin d^a-' 
};>ler ebnfinuellement; lé charbon se boursoufte^il se dégage de 
l'acide hydro-sulftmqiie en assez grande quantité; au bout 
dVine heure il verse de l'eau bouillante sur cette pâte; le char^ 
bon se dépose au fond ; on décante la liqueur et on réitère troia 
ou quatre' fois le lavtagé i chaud ^ en filtre et Oft ftiit sécher lé 
charbon d'abord àTair^ et ensuite à Tétuve^- Lorsqu'il yeutopé^ 
rer la décoloration et la déification du sucre, 41 suit les propor- 
tions suivantes : sucre 9 60 3 ; charbon animal , 60 onces ; blanc 
à'œah^ n^ 6;.eatty i9 pintes^ On fait une pâte aveelè auere 
grossièrement pilé, le charbon et l'eau dana laquelle' on a battu 
Ws blancs d'ooufs > en eu réservant deux pînfea» On met le tout- 
dans une bassine, et dès que le sirop entre en ^tNitlitioa^ on y 
Terse peu a peu les deux pmtea d*eau âlbumineuse qu'on avak. 
mises de côté. Après un dernier bouillon, ofr lire la bassine te 
ftUf on laisse repeser le sirop, on enlève Técume, et on le verse 
sur une chausse. Le sirop est d'abotd chargé 4'nn peu de char^ 
bon , inaia aussitôt qu'il passe clair , on change de réci|>ient , et 
on verse le premier sur la chausse. 

Lea réactifs ont démontré â M. Blondeau que le sirop- ne eon- 
tient pas plus d'hydrochlorate que l'eau de Paria et qu'il con- 
tient beaucoiq) moins de dbaux. ( Jown. de chim^ fhédîç, , août 
i8l5.) JUI.IA F0WBKEI.1.K. 
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' : 1e8^ DicpliVBRTB ]>*VN KOUVEL AJXAI^l JMllS LK QviKQUINA.— ? 

M. Thios prit six livres de quinquina bnin pour en e;i traire la 
quinine, suivant la méthode de M. H^nri. Remplaçant la décoc- 
tion par une macération prolongée , et employant Taldool d'un 
poids spécifique de 0,4 4o> il obtint 6 drachmes d'une matière 
analogue à là quinine et à la cinçhonine , quoique douée de 
propriétés particulières et tout^à-fàit distinctes des alcaUi or- 
dinaires connus jusqu'à ce jour* ( Osserv, med. di Napoli ) 
yBullet, imfvers, di Scèenze , lett. ^ arti e poià. , 18 joillet i8aS« 

290. DS LA CATIÏAmTlKtt, AlfAXTSS HES F01.tlC0LBS D« Silli$ {tait 

M.'H,Fb»eoll« 9 pharmacien à Cambrai 

. M^H.Fcn6oUe, après avoir fait préci^demment l'anj^lyse de 
l'espèce de séné d« /a/Mt/Me (Cassia.acutiibUayLinnOra ensuite 
analysé les follicules de la même plante ; voici les résultats de^son 
travail, lies substances qu'il a trouvées sont : i^ une matière pur«^ 
gaiive jouissant de toutes les propriétés de la çath^irtine; a^ «ne 
Biatière colorante; 3o. up peu d'albnmine ; . A*** du muq\ieu\; 
&o. une huile grasse; 6o* nue huile volatile; 7^ de l'acide malîqtie; 
8<*. des malates de potasse et de chaux ; 9^ du chlorure de potks- 
«Mim*, des sulfates de potasse et de' chaux, du sous • phosphate 
et sous»carbona.te.de la même base; iO<>., de la silice; iio» di| 
ligneux. 

La, matière purgative, entièrement semblable à la cathartine 
fui^traite du séné, est comme elle.incristaUisal^le f elle est en moins 
||rande proportion dans les follicples que dans le séné. 

La matière colorante des follicules, est ei^corejidentiqii^ ay^ç 
«elle du séné ; elle est soluble dans les builes, l*aleool et Téther* 
Chauffée dans des vases clos, elle donne dps produits qui font jt^ 
iacmpailTe dans sa composition la présenoe de l'azote. Combiné^ 
avecdeatîsstts alunés, ou dans sa laqiieayec l'alumine^i elle.pren^ 
«ne teinte rouge par les alcalis, et estjramenée par les acide^ à s|i 
couleur primitive. 

La potasse , la sovde , etc. , forcent sa couleur* L'acide nitri- 
.queue la décompose qu'imparfaitement; l'acide sulfarique con- 
centré , à froid , a peu d'action ; à chaud , il ag^t commesur l^s 
autres «corps organiques. Enfin les effets produits par la n^atière 
.purgative des follicules sur l'cconomie |K)iU enlièrement sei^blablf s 
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391. ÉcoLii vÉTfcEiirAiiiR i>u Daitevahk.. — A l'éçAlc vétéri- 
naire de CopeshagiMy on a pendant i^inoée ,dec*^r^ donné 
des soins è 5,687 auiflsaiix^ dont ^j4 17 clievanx et 1,604 chiens. 
* ÎI en est mort 1 4'i»dont 24 chevaux et 67 clirens.—- Le Rfû a antn- 

risé la direction de cet établissement d'envoyer de temps eu 
« temps, dans les différentes provinces di> TGjà^Ê$Bfi^ des experts 
|M)ur examiiier l'état dès chevaux et du gros bét#, et d'envoyer 
é chaque district des étalons et des taureaux de races |)nres pour 
effectuer dans les provinces rkraéliot'afion 'de ces aoififaox,(£e//bz . 
Lii. Zeiturtg i mai iS^S, p. 1026.) 

%(^%. Paêgis de l'épizootix ou FiÀvaa muqukvse syurTOJaA- 
ïiQUE qui règne sur les chevaux dans un granj uotnliie de 
départemens de la. France; sop traiteuteiit , ses causes, etc. ;; 
par J. FoivEOUCE ,. artiste vétérinaire » éiève de TÉcole 
d'Alfort.. 

L*ai}tear coinmenee d*abord par examiner (pteh sont les signes 
extérieiirs et syiliptoniattqueit nà? l'invasion /ceux de /'état et de 
li termibaisoft de ce cruel fiéan. It arrive successivement à l'altè-^ 
Tation ihtérîêitrè aperçue à l'ouverture des animaux morts de 
cette j^teHrp muqueiue on ga^tro^entériee j et ce n'est qiie d'après 
des observations pnisées dans le traitement même que cet ar- 
tiste a exercé sur quantité de chevaux de son département, qu'il 
tiré la conclusion que la cause de teiiegàstro^entérite éplzootiqtte 
est dans l'air ; que de mauvais alimens , après rinfluencc atmo- 
sphérique, ne peuvent que là hâter; qu'acné n*est pas g^nérafe- 
inènt contagieuse , mais qu'elle le devient quand elFe prend une 
direction funeste, et qu'elle se terminé pjîr la gangrçne; eniÛÀ 
que par une température chaude ( qui serait pour elle un nou- 
vel aliment) , ehe menacerait d'envahir- la France entière, si'àe 
prompts remèdes, ainsi que le prescrit M, Fonrouge, ne M 
étaient opposés. . , ,; , 

Cette brochure, que les cultiva tètirs propriétaires dé chrVatix, 
de bestianx , sont Intâréué» à connaître, se venri i liTevcrs , ch(« 
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Botinot . rue àt la Tartri^ 4 t*\ Rocb , libraire. Prix , 1 âr. aS cent. 
(Jnnaies eurôp* , mai 1 S%5 > p. 127. ) 



MELANGES. 
^ agB. iifSTiTUTDEFBAivcR. — Extrait DES siAircES 0* i'AcAtii- 

VIE* OEiS SCIBirCES. 

Séance du 11 avril i8a5. -;- M. Geoffroy Saint-Hîlaire Ht nu 
IViéfnoire sur l'jintitomie du Crocodile. 

Séancedu i8 QvriL — M. Magentiie fait «it rapport sur les piè- 
ce» d'histoire naturelle et d*anatomiecle M. Dupont. M. puleaii.de 
S.TMic|iel lit un Mcnioire sur Topércwion an moyen de.laquelle il a 
rendu Touieet la parole à ^n jeune sourd d tn.uct de ni)iâsance,âgé 
de 9 ans. L auteyir (ioit présenter à l*Aci<déroie le jeune opéré, ainsi 
^^'ufi avUlre enfant auquel M. Duiedu a également eu le bonheur 
de rendre rouïc» mais qui n*a pas encore acquis Tusage de la 
parole. • 

Séance du %^ avril. — M. Duleau termine la lecture de son 
Mémoire , et présaUe à TAcadémie le jeune homm« sujet de son 
observation. Ce jeune homuiu entend parfaitement ^ît parle déjà, 
mais avec difficulté. M. Duleau^qui a déjà vu cette difficulté di- 
minuer, eipcre qu'elle cessera lout-à-fîV*^ par la suite. L'Acadé- 
jmie va au scrutin pour la nomination d'un candidat à la placé de 
professeur-adjoint d'histoire naturelle vacante à l'école de phar- 
macie. Les candidats étaient MM. Virey, Guibourt, Fée et Le- 
maire-Linzancourt. M. Virey obtient la majorité dos suffrages. 

Séance du a mai, — Une lettre du ministre de Tintérieur an- 
nonicc à l'Académie que la nomination de M. Dupuytrèu est 
ap.prouvée du Roi. M. Dupuytren fst en conséquence invité * 
prendre 'place. M^ Arago présente, au nom de. M. le capitaine 
Dupprrey, la relation de son voyage de découvertes aut«>ur du 
inonde. On nomme une commission composée de membres pri* 
. dans diverses sections de l'Académie ; les découvertes de M. Du- 
pcrrey étant rebitives à la géologie , à la zoologie , la botanique , 
J'astronomie et l'électricité. Mé Bogros a la parole pour un Mé* 
moire sur la straçtur« des nerfs. ( Voyez ce Cahier , art. aa7 , et 
le Cahier de mai , article i. ) M. Portai ayant déclaré qu'il 119 
pouvait faire partie deja (Commission cliargée de^ l'examen ^es 
Mémoires présentés an conconrs pour le prix de phy*io|ogir. 
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M. Dtipnytfen est éln par l'Académie |»bttt' le r<|mfj!ai;6r , et il 
est adjoint a MBf. Doraéril , Cuviér, Ma^endîe et Geoffroy Sain^ 
Hilaire. / ' 

Séance du 9 maL^ — M. Geoffroy fa'it mi rapport sur la partie* 
zoologiqne des ^voyages et découvertes du capitaine Fréycinet. 
Ct||0^2i«T^i^ a été traitée par MAI^Qaoy et Gainurd^ mé^MÛa 
de l'expédition. Le docteur GoQdret a la parole sur quelques 
moyens euratifs ou préservatifs de la cataracte et delà goutte 
sereine. ( L'analysede^ce Mémoire se trouvera dans le 8*. Cahier.) 
11^91. Magendie et Boyer sont nommés commissaires. M. Pelle- 
'tan ne pouvant, par suite d*une indisposition grave ^ s'occuper 
des M€!notres envoyés au concours pour le prix de médecine 
^oudé par !(I. de Montyon , M. Boyer est élu en remplacement^, 
et adjoint à MM. Duméril , Portai , Ghaussier et Magendie. 

Séance du 16 mai, — Dans le comité secret qui suivit la séance 
, du ^ mai, l'Académie consultée par M. Tbenard y membre de la 
commission qui doit examiner les titres des concnrrens pour le 
prix (onde par M. de Montyon en faveur de celui qui inlro-^ 
duira le perfectionnement le plus utile dans la pratique d'un art 
dangereux , sur la question de saivoir si cette comfmiss ion doit 
^'occuper uniquement des Mémoires soumis à son examen , ou 
s71 sera permis de faire entrer dans le concours les travaux de 
ceux qui, par ignorance on par tonte autre cause, auraient né- 
gligé de faire valoir leurs titres. 

. L'Acadihnie décide que , conformément aux intentions évi-* 
dentés du fondateur, il suffit que la connaissance d'un perfec- 
tionnement quelconque' soit parvenu à l'Académie pour qu'dU 
puisse décerner le prix à son auteur. 

Séance du 3o mai. — M. Duméril fait , au nom de la commis- 
sion des prix de médecine, un rapport. (Nous «vans fkit con- 
naître quels ont été les prix accordés par l'Académie^dans le6^ 
cahier de ce Bulletin , juin x825, art. 146 et suiv.) 

M. l'henard fait un rapport pour le prix* que Ton doit décer- 
ner à celui qui aura perfectionné la pratique d'un art insalubre. 
'( Nous avons également fait connaître dans le cahier cité las prix 
iiuxquels les conclusions de ce rapport ont donné lien.) 

M. Pbuillet lit un mémoire sur l'électricité des gais et sur une- 
dçs causes de l'électricité de l'atmosphère* 

Séance du S y'tttn.^-^M. Magendie a' la parole , au npm de la 
fom mission cbargée dé décerner leprix sur les mémoires envoya 



û répoâsè i dette qneiif ton > détenhmer lei c^angémens chimi" 
ques qu'épifou^enê les* aliment' pendant la digestion: [Npf et 1« 
cahier cité. 

« 

.M. Geofrroy St.^Iïttaire", rapporteur dé In cominîssîdtt p<Mi^ le 
prix de physiologie expéritiientàll^, propose de décerner ce pfhc 
à M. Chossat, médecin de Genève, pouirson mémoire sutVantt^yse 
des' fonctions urinaites. £n même temps la comtniAsion fkit tmé 
mention honorable des expériences de IMT: Flourens sur Tci^cé- 
pbaie des poissons; ce physiologiste distingué aurait par(ag[ij| le 
prix avec M. Chossat , si ses recherchés n'ài^rent pas été'-une ooti- 
tiiiuation de cel^es pour lesquelles M a déjà été eoùronné.- 

M. Ar«ig6 fait part à l'Académie d*obsei*vatî6ii$ qu'il a en occa- 
sion dé faire sur les caméléons qu'on Yoit en ce mbfiienft auBagar, 
'et exprime le désii^ qOe TAcadémie profitaiitdnsé)o«r de ces ani- 
maux, qu'on a rarement occasion d'ot>«erTer dans ïi6s contrée^y 
nomnle des commissaires poùi^ boilstaterles-faitâ d'nné manière 
irrécusable* MM. Dumérilet Geoffroy St>fiilaire donneilt quel» 
^ues explications au sujet des changeînens dé couleur du camé* 
léon. L'Académie nommé MM. Arago, fVeéheret Dumérilpour 
se transporter au Bazar, et rendre compte à l'Académie des faits 
qu'ils auront observés. 

M. Barry, médecin d'Edimbourg , lit un mémoire sur la cause 
du mouvement du sang dans les veines', MM. Cuvier et Magendie 
sont nommés commissaires. 

Séance du iZjuin. — M. Cuvier Ut une notice envoyée par un 
médecin d'Orléans , sur les nouveaux fossiles découverts près de 
cette ville." 

Le même académicien fait un rapport suir les nduvelles expé- 
riences de M. Flourens sur l'encéphale des poissons. M. Bosc fait 
un rapport sur les expériences de M.'Dnvau relatives à la géné-î- 
ration des pucerons. — M. Magendie fait, au nom d'une commb- 
sion , un rapport sur la gnérison du jeune sourd et muet traité 
par M. Du-leau de St.-Michél. — Les commissaires de l'Académie 
ont constaté qu'aujourd'hui cet enfant entend non>seulement le 
bruit des chevaux et des voitures de manière à pouvoir les éviter j^ 
mais encore tous les sons articulés; il s;jit même les répéter « 
surtout si y à rinstant où ces sons frappent son oreille, on \xA 
met sous les yeux les caractères qurMes représentent. Du reste ^ 
l'intetligenee de cet enfant parait peu d^eloppée, il parait très- 
peu compi^endre'ce qu'on lui dit. Les conclurions dn rapport #Ofit 
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4|ue rA€ad«mi« doit ei^ager M. Oulm à conliniier ses expié* 
rienoes, et a fander an établUsement potur la pratique d'une dé- 
couverte si înléressante, 

• . Séance pvhUque du %ojuin. — Qn a dccei^é dans cette séance 
les prix et les mentions honorables t et on a donné lecture à^ 
•nouveaux programme^. (Voy. le 6*^. cahier i8a5 ). M. Cuvier a In 
deux notices SMr deux botanistes célèbre^ récemment enlevés aux 
«ciencea, MM.. Richard et Thouin. « 

Séance e(u VL^jtUn, L'académie reçoit une lettre de M. Zugcn- 
bûhler , docteur en médecine » à l'occasion du mémoire i\t 
M. Barry. L'auteur réclame la piçioriié pour Tidée d'expliquer Us 
TOlour du sang vers le cœur, par la pression atmosphérique. Il 
y a dix ans, dit- il ^ qu'il a. émis .pour la première fois cette opi* 
nion» consignée dans «ne dûsertation qu'il adresse à l'académie , 
et qui a pour tilc» : de Motu saaguinU per venas^ 181&. La lettre 
-et l'ouvrage sont renvoyés à la commission chargée de faire un 
rapport sur le mémoire de M. Barry. 

M. Masuyer, professeur de chimie a la faculté de médecine 
de Strasbourg, i qui l'académie a décerné une récompense 
honorable pour l'emploi d^ chlorure de chaux comme moyen 
de désinfecter l'air, écrit à l'académie pour la remercier , et saisit 
«cette occasion P^'''^ faire ressortir dilférens avantages qui peu- 
vent résulter de son procédé , et insiste particulièrement sur la 
fficiUté qu'il donne de désinfecter les amphithéâtres; application 
ioiportante, et dont cependant, observe Tauleur, il n'avait pas 
été f«dt mention dans le rapport* 

M. Vauquelin lit un mémoire sur It existence de Viode dans isn 
morceau de minerai d'argent rappoKé du Brésil. - 

Séance du [^ juillet, — M. Theuiird lit un rapport sur l'analyse 
4es' eaux wMralesde Ficky » par M.. Longchainp. — M. Girard , 
directeur de l'école royale vétérinaire d'Alfort, Jtt un mémoire 
sur les hernies des chevaux et de quelques autres solipèdes, les 
planches qui accompagnent ce travail sont remarquables -par 
leur dimension, la purtjté du dessin et la fraîcheur du coloris. 
— M. Pouillet continue la lecture de son mémoire sur réiectricité 
qui se développe dans les actions chimiques, et sur uhedes causes 
de réiectricité de l'atmosphère. 

Le D'. Costa, médecin du lazaret des Pyrénées orientales, Kt 
1i;i mémoire intitulé Considérations sur (épidémie qui a ré^né 
à Barcehnne en 1811 , et sur les mesures prises par le gouverne- 
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menipour en prévenir le retour. Uautettr se déclare de la manier» 
la plus protioncëe^contre ^existence dé \i (ontflgion ; H propose, 
tant en son nom qu'en celui de MM. Lassîs et Laserre, de faire 
Tenir de la Havane ou de tout autre endroit où règtieràtt la 
lièvre jaune, des vétemens portés par des hommes' morts de 
cette maladie, qu'on aura eu soin d enfermer hermétiquement 
j>f ndimt le passage , et de s'en revêtir sans faire usage d'aucun 
des moyens doslnfectans. . 

Séance du^ 1 1 Juillet, — Le D**. Laserre Jit une note destinée 
à être remfse aux commissaires chargés de Texamen du mé* 
Bioire de M. Costa sur la non^contagion de^ la fièvre Jaune. 

Séance itu iS juiilet. — M.Moreaude JonnèsannouceàrAcadé* ' 
sniè que les bruits répandus depuis quelques jours sur l'état sauir 
taire de Marseille sont dénués de fondemens. A la vérité » la con- 
lagion qu^ existe en ce moment à Alexandrie s-*est propagée à 
bord d'un nombre considérable de navires européens ; cinq b&- * 
timens français en ont été atteints , ont perdu plusieurs de leur» 
matelots et de leurs officiers ; mais à l'arrivée de deux de ces na- 
vires à Pomè^ues, if n'y avait à leur bord qu'un seul malade, qui 
même , par suite des soins qu'il a reçus , semble devoir échapper 
k la mort, malgré l'apparition de deux bubons pestlleniiels» 
L'expérience et le dévouenijent de l'intendance sanitaire de Mar- 
•eille ne doivent laisser aucune appréhension suria propagation 
de ce fléau^niaison doit remarquer, dansTintérèt de la science et 
pour servira Thistoire, qu'en ce moment, pour la première fois, I» 
fièvre jaune, des Antilles et la peste d'Egypte ont surgi ensembre 
sur ui| même point, après avoir traversé. Tune l'océan Allant l* 
que, et Tautr^ la; Méditerranée, el que toutes deux, par une réu* 
nîon dont l^s annales du monde a'avaient pas encore d^exempfe ,, 
ee trouvent soumises à fois dans l'un de nos ports à l'empire 
4e mesHjres^ sages et prudentes qui ne tarderont pas à en étouf- 
itt le germe« 

M. Cuvicr fait un rfipport sur la partie zoologique de l'ezpé* 
âilion sous les ordres de M. Duperrey. Ce rapport est de na* 
ivre à donner la plus favorable idée du travail de MMv Lesson^ 
Garnot et Durville. .; 

Séance du 2S Juillet. -<- M. Chaussîer fait un rapport verbal 
très-favorable sur Tonvrage de,M.Huzarâ fils, sur les vices red^- 
hibitoir^ des animaux ^domestiques* M. Duméril lit, au nom de 
MM.Boyer et Peîletan 1 un rapport sur un aémoire du D^ C» 
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g^nioj) 4, et 'Mir on iiistrii|Dei[it proposé pi^r.of médecin comme 
propre à éviter sùrçmeot la lésion da rectum dans ropéraud# 
de la pierre. Les çonelusîpns du rapporteur sotit qUe lUnstru- 
iDjent de M< Cagnion n'atteint pas le but que l'auteur s*efait pro-' 
po^é, et que n^éme l'usage dé cet instrument exposerait meuvent' 
l'opérateur à produire ladcident qu'on veut éviter. • ' • ^ 

'h 

294. ACÀUEMIK BOTALE DE HioEClNE. — ACADlb(liE BimiB^ 

-^ Séance du. 3 tnaL — Une lettre ministérielle apprèôd que» 
par décision du 34 mars dernier, le Roi a approuvé la nomina- 
tion de M. Fleury » de Clermont , comme associé réjguicok^ L'as<^ 
«eoiblée donne sa sanction aux nomiuations de MM. O^viet^ 
d*AngerSf Gilbert et Aroùssat, élus adjoints résida ns, lé premier 
par la section de médecine | et les deux derpi<^rs parla sectie^ d# 
cliirurgié. M.' Poùblc fait un rapport relatif a la publkatioa' 
^)rocIinine d'un volume des mémoires de racadémte; ce rapport^ 
donne lieu à une discussion qui cdnsume une partie dé laséanee^ 
et qui est sans intérêt pour noà lecteurs. ' - ^ 

Eaux minérales thermales, — Bt. De Lens,' àtt nomt de ia'coitt^ 
mission des eaux minérales » fait un rapport sur 4^ts^>^'i^ouvelle^ 
sources découvertes à âaint*>Nectaire » village shiié au pied <lii 
Hoi^t-d'Ôr, dans le département du Puy-de-Bémey et qtdpos^ 
Srède déjà un établissement d*eaax minéi'àles ' thermales , .trè»^ 
riches en bicarbonate de soude. De ces deux nouvelles sources ; 
la première y dite de la grande source.^ è^tà^ixà» a 40 degr^-; 
et analysée parMiVÎ. Henry et Boiday, ellea été trouvée cenleniif 
par litre plus de 6 grammes de principes mioéralisatenrs tattff 
fixes que volatils ^savoir : azote , o^oitS \ acide carboniqjie libre ^ 
0,947; muriale de soude , t^^^io^ bicarbonate de âoûde, 0^49^$ 
i^ulfate despode, 0,010; bicarbonate de magaéstéy'Oy77^ ; ifeaH 
gnésie, 0,01 5 ; silice ,.0,1 17; alumine, o,oo3 ; oxide de-fêr cair-i 
bonaté , o^boS ; matière organique et perte , o> i5^4> I^'aitti^ ^ dite 
de la seconde source ^ est plus chaude encore; sa tentpétalirre ««I 
de 43 à. 4 4 degrés, tberm. een'tigr. ; mbins lim'ptd^s ètplui» Hche 
eh bicarbonate de soudé et en matière organique^qué kp^edùèré; 
elle contient par litre : aioteinélé de quelques traces d'«Bigètt«| 
0,piâ;, acide carboniqnejibre » o,a58; muriate de àowie f 3 y fi tf 4 ^ 
btcarbonate de soude ^ l,$gj$ ; bicarboïiatede magnésie i^f^i^S ; 
magnésie, des. traces; silice^ 0^i35;'alumfiie,<y,6^o^V^^^v*^^ 
de fcr|,o,rio. I>e rapîporiCur tié peut rien tlk^^di» propVfétÀ 
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,iuéiUcifui2efs de ces e<in^, i|ul n'ont pus encore été finployeeâ ;.il 
(tCMipçonne cependant qu'elles pourraient être iitiles dans Iqs 
mêmes cas que, les eaux iher maies du. MonNd'Or, de Vichy, de 
Pf éris 9 etc. , 

Lit mécanique pour le redressement des déviations de la co* 

tienne vertébrale. — Le docteur Muisonnabe présente à Taca^ 

demie un lit mécanique de son invention, que dans Tétablisser 

«ment orthopédique qu'il "vient de fonder à Paris il emploie |iu 

redressement des déviations du rachià. Ce lit a, comme tous les 

lits analogues inventés récemment dans le même but, l'avantage 

de substituer à Textension verticale du rachis employée jadis , 

l'extension horizontiile. Mais , tandis que, dans la plupart de ces 

lits, l'exteusiof^ est effectuée an moyen de ressorts qui sont fixés 

« leurs chevets et à leurs pieds, dans celui-ci elle est obtenue 

p{ir l'abaissement des bascules placées en-dedans et au-dessous 

.d'un fond sanglé , et qui agissent sur trois cordons de soie d'une 

li^e et demie de diamètre , lesquels tirent lerachis, l'un vers 

.la tête et les deux autres sur les côtés du bassin; rabaissement 

des bascules est produit par des poids que l'on fait mouvoir sur 

elles» et que l'on peut alimenter ou diminuer k volonté. Il ré- 

.«nlte d'un tel roécani8m<f, que tandis que dans les lits à ressort 

pitne peut évaluer la somme des forces qu'on met en action,, 

ici ces forces sont appréciables et surtout peuvent être graduées 

.au gré du médecin. Ce lit a encore cet avantage , que tout en 

.exerçant une extension sur le rachis , il permet à cette colonne 

^sseu&e de se mouvoir sur elle-même* Du reste, M. Maisonnabe 

Me croit pas qu'à l'aide de son lit on puisse remédier à toutes 

^déviations quelconques; il pense que certaines sont vraiment 

.att^dMsus de toutes les ressources de l'art , et telles même que 

' jàeA tentatives de redressement pourraient être funestes; il accuse 

enfin d'exagération la plupart des succès qu'on a annoncés dans 

.ces derniers temps. L'académie renvoie à une commission l'exa- 

JB«B du lit de M. Maisonnabe. 

Séance duZi mai, -^-^ Lii mécanique pour remédier aux vices de 
cofiformatitm , et particulièrement aux déviations de la colonne 
if^éèrale» — M. Maingault, au nom d'une commission^ fait un 
.rapport sur nn mémoire de M. Lafon , relatif à un lit mécanique 
desilifié au redressement des déviations du rachis^ que cechi- 
rtirgien a présenté à l'académie. Le rappor^ur, tout en repro- 
«ç)iant k ce lit d'avoir un mécanisme trop compliqué, et d'être 
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d*ane confection fort dispendieuse , lui r<*conna(t favaniage de 
pouvoir agir à la fois sur un certain nombre de mHlades , et sur- 
tout de permettre qu'on varie son ni<^canisine selon les indica'» 
fions. Plusieurs membres de rac.) demie rep^reltent que le ràj^port 
ne mentionne |>a8,'d*un côté, les cas de sliccès qni'ont valu au 
lit de M. Liifon Tapprobalion i\u .r.ipportcur , attendu' que de 
toutes les réussites proclamées en si grand nombre depuis quel- 
que temps, aucune n'e»t bien con^tatéej et de l'autre^ sur quel 
mécanisme est établi ce lit de M. Lafon, et en quoi ce fnécani!»mc 
diffère de celui des autres lits du même «^enrt^. L*aClidémiedécdie 
que la commission qui a examiné ce lit se réunira iièèile qui doit 
examitier le lit de M. MaisonnabCf afin qne les deux commissions , 
dans un même rapport, prononcent sur les mécanismes^ avao- 
tages et irfcoiivéniens respectifs de ces deux lits. 

■ 

Emploi dt's cauxtiques comme moyen d*arréter Vérnption pa • 
riohuse, — M. Velpeau lit un mémoire tendant à prouver que 
si on cautérise dans les deux premiers jours les boutons de la va* 
riole, on les fait avorter; que &i on le fait plus tard, on en abrège 
la durée, et qu'au moins on les empêche de laisser après eux 
aucune tr<ic<'. Il invoque a l'appui M cette assertion l'autorité 
de MM.Bretonneau,Guersent, Béclard, Duméril et Serres, et 
rap|>orte une observation dans laquelle il Ta récemment Vérifiée. 
Le caustique qu'il a emp-oyé était une solution de nitrate d'ar- 
gent, dans laquelle il trempait un stylet qu U enfonçait ensuite 
successivement dans le centre de chaque bouton. M. Dumértl as* 
sure que cette pratique lui est depuis long-temps familière a la 
maison de santé ,'mais qu'au lieu d'employer la solution de ni- 
trate d'argent, il se s-ert de ce caustique solide et pri^é^le plus 
possible de son eau de cristallisation. Dans son travail , M. Vêf- 
peau annonce encore que les follicules si^bacées sont le siège des 
boutons de la variole. (V. dans ce cah. les art. a43 et a44*) 

Jnencéphate, — Le docteur Moreau présente le corps d'un 
fœtus anencéphale, dont il donnera la description après qu'il en 
aura fait avec soin la dissection. 

Section de médkgiite. — Séance du 10 mai, • — Cas de para* 
lysies qui ne s* accordent pas avec les altérations rencontrées dans 
le cadavre, -^ M. Nacquart lit un rapport sur un inémbire cfe 
M. Velpeau,. relatif à quatre cas de paralysie, qui étaient saos 
accord avec les altérations qui furent trouvées dans les cadavres. 
Dans l'un des c;4S^ Tuut psîe c«Ja\éiique fit iccfcnnaicrè 
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\res-grande deni>itéde toutrencéphale, la convet*»ian en pus de 
In portion grise centrale de la moelle cervicale à droite , je rar 
fïiollissement de cette même partie à gauche; et cependant le 
malade, qui était une femme, n'ayait présenté aucuns sy m p(<6):cbes 
nerveux pendant le cours de sn maladie , si ce n'est une bémi- 
plégie du côté gauche du corps, qui surrint subitement cinq 
jours seulement avant la mort. Dans l<e second cas, le malade 
«vait perdu gradiiellcment la sensibilité et le mouvement de 
toutes les parties , et le cadavre n*offrit d'insoUte qajun endur- 
cissement comme cartiiagineux de la moelle cervicale. Dans le 
liroisiëme, la malade avait succombé à une ancienne paralysie^ 
qui avait envahi successivement toutes les parties, sauf le pouce 
' et rindicateur de la main droite ; et cependant à Touverture du 
cadavre on ne trouva que deux ou trois onces de sérosité dans 
les ventricules cérébraux, et une légère tache fauve de p«ad*é- 
'tendue et de pen d'épaisseur, au centre de la protubérance an- 
nulaire avec légei* ramollissement de miette partie. Ëiifin, le qua- 
trième a trait à un homme qui était mort subitement dans le tra-. 
vail de suppuration d'un vaste dépôt survenu derrière la symphyse 
sacro-iliaque droite, et qui avait néanmoins le système cérébro' 
spinal tout-à-fait sain, sinon que la sanie du dépôt avait pénétré 
'par les trous sacrés dans le canal rachidien, et avait teint de sa 
couleur brune l'arachnoïde spinale et les origines des nerfs «pi* 
iiaux. M. Yelpeau, l'auteur du mémoire, dit que dans aucune 
de ces observations il n'y a corrélation entre les symptômes que , 
présentèrent les malades pendant leur vie, et les altérations ca- 
davériques qui furent trouvées après la mort. Le rapporteur , 
tout en convenant de l'impossibilité où l'on est encore en pathor 
logie et particulièrement dans ïes quatre cas cités,- de rapporter 
rigoureusement tous les phénomènes à leur cause, pense cepen*- 
^ant qu'il faut plus que jamais persister dans la méthode suivie 
aujourd'hui en médecine, qui est de. considérer toutes les per- 
versions d'action comme des effets de lésion d'organes. 

Convulsions des femmes enceintes et en couche, — * M. Gérardin 
Ut un rapport sur un Mémoire du docteur de Montmaliou, 
intitulé: Considérations générales iur les convulsions qui atta- 
quent les femmes enceintes, — L'auteur du Mémoire y énaet l'o- 
pinion que la grossesse et l'accoucliement prédisposent les femmes 
aux convulsions, soit parles cbangemens que ces états entraînent 
dans la circulation généi aie , soit par la réaction sympathique d« 
C. Tome V. . 14 



f utéiruà sur le cervena : tu «oMséqnetice il coD^eUle de combat- 
tre cf» coiiv»bi«ii«> et par les saignées tant génélrales que locales, 
«t par let afitis|Nismo(ii<)aeft , parmi lesquels il met an premier 
rang une teimiite de camphre et d'opinm imaginé par M. Chré- 
tien de Montpelliier , et qu'il emploie en frictions. Le rapporteur, 
tn faisant Tanaly^e de ee travail , insiste sartout sur deux pVo- 
eédétf prali^ift^a que M. de Montmahou a empruntés an profes* 
teur Ghansstet, savoir rTapplicat ion de la pommade de jusquiame 
oit de hdladone sur l'orifice de l'utérus , afin de paralyser cet ori- 
fice , et de pomroif en obtenir artificiellement la dilatation , 
«rtiaUdll y a nécessité de terminer promptement l'accouchement; 
él rapplio»tidn de sangsues à la base des apophyses mastoîdes, à 
Touverture^s narine, aux ailes et au lobe du nez, pour dé- 
gorger ie oerreau , les iriiisseaux de ces diverses partiel ayant ave^r 
TintériieMf ^^ Dfàne des communications plus directes que ceux 
d'aucone autre région du corps. 

La séance se termine par la lecture d'un Mémoire de M. BaîTly, 
sur la rupture de la rate et sur le ramollissement de cet organe 
dans les fièvres intermittentes. 

Séance du à4 ftai, -— Épidémie de croup et ^angine pkaiyn- 
M^iermeeH idm et L8a% , dans huit villages des environs d'Arras^ 
-4. Certe épidémie avait -d^a occupé l'Académie dans sa séance 
du 8 mars , et à la page 4^^ <1q tome VII des Archives c(e méd. 
On a rapporté ce qtfi ^n fèt dit alors. Le 24 niai, M. Cspiaud , 
«ncien rapporteur , a donné à ce sujet de nouveaux rfinseigoe- 
nénD^oilui ont étélransnns par MM. Moronval et Leviez* Le ci> 
metière de Courcelies>-le-€omte , an des villages ravagés par Té- 
Yftdéfnie, qti'oti avait présenté comme une des causes de la maladie, 
■gtfbs indiquer sa situation précise , est situé au milieu du village, 
et les fosses en ont été rouvertes avant les époques fixées par tes 
règlemens. L'âge de deux â cinq ans a été oelni auquel la maladie 
-ft été lo pins funeste. Il péf(u1te d'un tableau dressé par MM. Mo- 
^ ronval et Leviez » ^ue dans les huit villages qui ont été lè théâtre 
de l'épii^émie, sur 1711 enfatis au-dessous de ï4"ans existans, 
,908 ont été atteints , et ^4^ ^^^ P^^*'- Enfin , la maladie a paru se 
déclarer sdus l'empire d'une température froide, lorsqu'il gelait 
toutes les ouits, et que par opposition les jotcrnées étaient 
«bandes; et au contraire* elle s'adoucissait conctamovent par 
Feffet des pluies, et lorsque le veut changeait du tiorJ-ouest au 
$ud'e&l. Plusieurs membres élèvent encore le doute que la maladie 
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- ■diScrite par mM. MôronVal et Leviez soit i« cronb, Khnà>in{ 

r r r^^"""^^' ""™^"* épm.n^u,^ et s^to^t sar^- 
que iM fausses mÉmbrBrfes « roonlraient d'abord dans le Dharvn, ■ 
«fe propageaient de là dans le larynx, ce qui semble l.rapL, 
^er davantage de l'angine diphtérique de M, BretonneauE 
M. Andral fils conteste la valeur de ce dernier ^actère dlffé 
«nt.eK par le Wéit de ce qu'on observe tous les jours à l'hôpitai 
*.s Ei.f«ns , et «»rt««l par la narration d'un fait de croup ou'i, 
«récemment vu à l'hôpital de la Charité. Ce fait est ceJui d'ua 
homme de ^l, ans, qui d'abord n'avait qu'une angine pharvn- 
€.en«e «vee production de feusAes membranes sur le v,iie dû 
palah. et tes amygdales , mais qui mqurut bientôt asphyxié le mai 
ay*nt gagné Ife larynx. L'ouverture du cadavre fii voir dé Êins 
«^^membra»«, fK>n-seUlem«t dans le larynx, la trachée'artirë 
« IM rà»ffi<iabons des bronches, mais encore dans toute i'étén 
due des f<«ses nasales et autour des cornets;, de sorte qu'îci 
1 mflammation s' était étendue du pharynx où eDe avait débuté 
«B bas dans IM brganés vocaux et respirateurs, et en haut daiJ 
iei voies nasales. ' 

Coxa/gîe.'^M. Deniangeon lit deut observations de coxalgie 
prodtiite par cause externe sur des enfans , et qu'il a gu^i« 
prowpl^rtielït pat des applications répétées de sangsues sur i'ar^ 
ticiilatioft douloureuse , des bains tièJes , le repos «t l'appiicatiow' 
de coanpr^ssés imbibées d'eau vcgéto-mînérale de Goulard froide. 

Empùisonnémens par les sulfures de potasse et de soude ^^ 
Le docteur CfiMitôUrcIle lit un Mémoire sur tacilon des Ll^ 
Jhres dépotasse et de soude, et contenant deux obseryatjOM 
«rcmpôisonnenrent par ces substances. Dans Tune de cesobser^ 
vî«tiô«s, «ne once et demie de sulfure de soudé a ralée produisit 
sedlertiewt Une inflammation deTestomaç qui ne fut pas mortelle 
Bes boissons nmcilaginenses prises en jgrande abondance poui* 
faire vomir le iwisou, et l'addition dans chaque tasse de ces bois- 
sons, d'une CWlllerée à bouche de la solution de chlorure de so- 
dium de M. Labarraque, pour le décomposer, furent les moyens 
q«'©n employa d^abord; ensuite on combattit la gastrite et la 
, ^tro-e»térite par les antiphlogisliques accoutumés. Dans l'autre 
abservatiou, qtt.'rlre'gros de sulfure de potasse avales determiuè- 
rwrtua dégagement dé gaz hydrogène sulfuré si abondant et si 
«widaio , c^iie te maï^dé périt aussitôt asphyxiée, et sans que 1^ 
|)«isiOii iiii c« îè écmp« (fe produire son action corrosiveet ia^^ 
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flammante fur restomac et les antres organes digestifs. De ces 
deux faits, M. Chantourclle conclut que les sulfures sont des 
poisons à la-fois escharrotiques et asphyxians , et que dans l'ap- 
prëcialion des symptômes qui résultent de leur ingestion, comme 
dans le choix des moyens à leur opposer , il faut ayoir égard « 
CCS deux sortes d'effets. 

Cancer de Futérus, — M. Baudeloque neveu lit une observation 
d'un cancer de l'utérus , qu'il a guéri par l'application répétée de 
sangsues portées sur le col même de l'organe, l'application sur 
le point ulcéré , d'une mèche recouverte de cérat opiacé ; la can- 
térisalion à plusieurs reprises des végétations avec 1« nitrate d'ar- 
gent; l'emploi, dans l'origine de la maladie, d'injections faites 
avec une liqueur contenant du sulfate de zinc , de l'acétate de 
cuivre et du deutochlorure de mercure ; et enfin pendant tout le 
Cours du traitement , qui a duré trois mois , par l'usage de bains 
de siège et 1» lavemens narcotiques. 

Séance duik juin. — Thiidace , ou suc de laitue, —M. Fran- 
çois Ht un mémoire sur la Tkrida €y ou le suc extrait de la lai- 
tue des jardins ( lactuca sativa kortensis) ,' au moment de la 

floraison. 

"Hydropisie générale et dyspnée très-forte accompagnant in 
grossesse. — Ce titrp est celui d'une observation lue parM.Des- 
touet en son nom et au nom du docteur Bourgeoise. La 
femme qui en est le sujet ne commença à éprouver de la dyspnée 
que vers le septième mois de la grossesse; mais bientôt cette 
dyspnée devint telle, que la malade ne put plus se coucher, ni 
presque dormir, éprouvant de continuels accès de suffocation. 
En fnéme temps se déclarèrent tous les symptômes d'une hy- 
dropisie générale , bouffissure de la face , infiltration de tout le 
• système cellulaire sous-cntané, œdématie considérable des mem- 
bres supérieurs et inférieurs, surtout Des saignées répétées de 
temps en temps firent cepeh dan t arriver la grossesse à son ferme; 
l'accouchement se fît naturellement et assez facilement, mais une 
péritonite survint , et la malade ne fut guérie qu'après un mbis. 
MM. Dcstouet et Bourgeoise pensent que, dans ce cas, l'hydro- 
pisie générale a été occasionée par la gène que le refoulement 
du diaphragme par la grossesse a amené dans la circulation po^ 
monaire; la dyspnée, ajoutent-ils , était trop considérable pour 
n*éire due qu'au refoulement du diaphragme , il y avait proba- 
blemciit hydrotborax ; et ce qui le prouve, c'est que cette dyi*. 
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pnéena pas disparu ni même diminué senslbieioent par Taccou- 
chement, elle ne s'est dissipée qu'à mesure que k*s lochies ont 
coulé, et que des sueurs abondantes ont entraîné rénorme quan- 
tité de sérosité qui infiltrait toutes lie^s parties. 

Utérus hilohé. — Le docteur OlUvier d'Angers lit une note 
relative à un cas d'utérus bilobé, avec accouchement, e^ruptîine 
partielle du lobe qui contenait le fœlûs. 

Estomac traversé" d'une épingle. — M. Ferrus présente à la 
section un estomac sur la grande courbure duquel est implan^ 
tée^ près du pylore , une épingle longue d'un pouce, et dont la 
pointe fait saillie à travers la tunique externe du viscère. Pen- 
dant la vie, rien ne fit soupçonner' la présence de ce corps 
étranger, qui ne suscita aucun accident, et qui paraissait icepen- 
dant avoir eheminé quelque temps dans l'épaisseur des parois 
de l'organe i et avoir pénétré vers le tiers supérieur de l'oeso- 
phage. 

• Ramollissement de V estomac. — Le même médecin , M. Fer« 
rus, montre deux cas de ramollissement de l'estomac : dans l'un 
des cas , l'altération ne fut annoncée pendant la vie par aucune 
symptôme remarquable , ce qui rend de pins en plus 4ouieuse 
la question de savoir si elle est toujours ou non le produit d'une 
inflammation : seulement le malade était atteint du scorbut : ce 
scorbut ^tait-il la cause du ramollissement ? 

Déchirure du cœur, — M. Ferrus présente encore un cœur 
offrant à sa superficie quelques taches scorbutiques > et une dé- 
chirure longue d'un pouce, au ventricule gauche, près lapoinle 
de l'organe. Au lieu de la déchirure, la substance du cœur parait 
altérée, et l'on voit qu'évidemment cette déchirure s'est faite 
peu à peu et de dedans en dehors. Le malade était le même 
scorbutique qui a présenté le ramollissement de l'estomac dont 
il vient d'être parlé. Peu de temps avant sa mort il avait fait une 
chute , s'était fracturé trois côtes de chaque côte ; et depuis lors 
il avait éprouvé des étouffemens et un sentiment de chaleur vive 
à la région précordiale. M. Ferrus se demande s'il faut attribuer 
la déchirure au scorbut , ou à une inflammation du ççeur que 
suscita la chute ? Ce qui est sûr , c'est que la mort arriva inopi- 
élément et sans les symptômes alàrmans qui , selon Corvisart , 
suivent d'ordinaire les ruptures partielles des faisceaux fibreu;c 
du cœur. La rupture s'est faite à l'extrémité du ventricule gau- 
chie, partie qui, selon M. Rostan , en est le plus ordinairement l« 
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ftîége, et cytit cUiis l'hypertrophie du eceuf nVugineme pas seR»* 
ftlblemeat d'épaisseur» 

f^N^M et narc(^me itrovoqués par PtmpSoi de la poudre 
d*Iris, — Le docteur Aumont rapporte à Ir srctîon que deux 
}f ufie« pevsonaes ayant mis le soir en se cotrchant une grande 
^«f^ite de* perdre d'Iris àvnk^ k«r cbevefnre , eùrenf toute la 
nuit un sommeil très-agiti;^ qu'au r^TelI, eHes étaient en proie » ^ 
vn& fofie eéfdialalgie, à. un «erreœent extrême de la gorge, à 
^ft ex^vie^et des diflficattés d'uriner semblables à celles qui sui- 
vent l'emploi des èantharid^s ; et qu'^enfift Tune dTelies eut même 
ua»6 hémiplégie complète de tcmt lecêtédrcnt du corps, quf dur» 
quinze heures.. La seclioB décide q«'ilsera fait un examen atten- 
tif de la poutbre d'Iri^ qu'employèrent ees> deux jeunes person- 
nes y a£n de s'assurer si cette poudre était pure ou n'ctatt pas 
mêlée à quelqiie substance délétère. . 

Séance du làSjuùt. — Elle commence par l'élection d'un mem- 
bre honoraire, et M. Cd:>tel est celui auquel la section porte ses^ 
niffrages ; M. Cornac est, après M. Cartel , le candidat qui a ob- 
4epn le plus de Toix* 

Cancer utérin, — Le docteur Villeneuve fait un rapport sur 
une observation de cancer de l'utérus > lue à la, section dans ufte 
de ses séances dernières, par M. Baudelocque nereu. La feaune^ 
qui fait le sujet de cette observation, examinée avec le ^>ecu- 
lum, présenta. Un gonflement avec rougeur, du]:eté desdeif:i( 
lèvres du col de l'ulérns, et une élévation si;^er£cû;lLe à la lèvre 
antérieure. M. Bandeîocqoe, voyant qu'iLy avait en n^ên^e trenips 
écoulement d'un liquide sanieux el fétide par le vagin,. douleurs 
dans la région de l'utérus, pertes fréquentes^ affaiblissement, 
amaigrissement de la malade ^ teinte jaune de la Caice, }id^ea que 
la maladie était un cancer, et la combattit par le traitement que 
nous avons rapporté dans le numéro précédent, page 24^ I^ 
giiérison fut obtenue en deux mois. Les commissaires de l'Aca- 
démie l'ont constatée, en examinant la malade; T utérus n'offre 
en aucun. point ni dureté, ni ulcération, ni douleur; les deux 
. lèvres de l'orifice sont seulement un peu pi iis grosses, et la 
femme a toutes les apparences extérieures de la. santé. La ^ule 
question est donc de savoir si la maladie était un cancer: M^Bau* 
délocquele croit, les commissaires en doutent, et pensent qu'elir 
n était qu'un engorgement luflainmatoire 4^^ col et du corps d« 
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I» nuitric» ayeo excoria Uon de U membrane inu<(U€iiM de c^^e 
organe^ 

Suc de mancémlier, -^ Bli. OUivîer, en son no^ et a>u nom 
de M. Orfila » lit une note sur le$ effets de ce suc vénéneux clonlè 
l^s AiQérîeaîns^ dk-oii^ empoisonjdent k«rs M«|ie8^ Le suc qu« 
ces expérimenUteiirs ont emplo^^ leur avait été envoyé d.*Amç« 
rique ^où il avait été fe^ ueilJi e^ octobre dernier aux Mes Saintes* « 
11 était d'un blanc laiteux , opaque, en partie eoncret; S09 odenr 
ressemblait, un pea à celle des feuilles d absinthe et de tanaisie,. 
mélée& et écrasées essembie-; elle était peu péaétrajrtte , et ce- 
pe«d(iiit y respirée long -temps, elle a déterminé des picotemens^ 
assea^ vifs autour des ailes du nez, aux lèvres, anx paupières, mais 
^m changement de eoulenr è la peau de ce» parties. Sa saveuc^. 
^ lade d'abord', était bientèt suivie d'un sentiment d'àcreté, de 
chaleur brûlat|te , de constrictiôn incommode a Tarrière^boucbe; 
inai& le point de la langue qui avait été tcracbé ne présenta ao^ 
«une altéralioQ. Son contact sur la peau de» mains ne produisit 
aucun e(]fet,et, au contraire, les parties^du visage sur. lesquelles, 
on posa les doigts n^ouillés de ce anc» au bout de huit ou dix 
heures, présentèrent une rougeur éri&ypéUteu«e avpc légergon*- 
flement, prurit continuel, et le lendemain furent eoi^vertes de 
beaucoup de pustules m ilia ires, blanchâtres qui mirent quelques. 
J4Hirs à guérir.. MM. Orfila et Ollivier ont îaXt avec ce suc lea 
f rois genres d'expériences suivantes ^i^. introduction dans le 
tissu cellulaire de la cuisse d'un chien d*uii gros et demi ou deux 
gros du suc; au bout d'une beure abattement et scunnolepc^ qui 
augmentèrent graduellement , mais sans aucunsmouvemens con- 
vulsifs dans les membres ; après quiivze heures, quelques nau- 
sées et vomissement ; et enfin ,^ la prostration allant toujours en 
augmentant, mort après vingt-quatre heures ; mais sans signes, 
de douleurs; ni secousses convulsives. A l'examen du cadavre on 
trouve une forte inflammation du tissu cellulaire sous-cutané,, 
non bornée au Heu' où le poison a été déposé , mais étendue à 
l'abdomen et au do&, jusqu'à la roollté stipérieure des parois.^ 
tkoraciqueSf. Le tissu cellulaire est injecté, friable, comme in- 
filt^ré d'une sérosité sanguinolente, ainsi qu'il est dans les ani- 
maux morts du charbon; les cavités. du cœur et les gros troncs- 
vasculaires sont remplis de sang coagulé; tous les autres .organes 
sont sains; a^, introduction d'un gros du suc dans l'estomac d*un^ 
autre cbieu; an bout d'un quart d'beure,, eUSàct de vxymiujs^ 



• 



» 



568 Mélanges. N'. ag4- 

ment, abattement, cris plaintifs; après^ une Heure, évaciiatîoMi 
alvines liquides se répétant plusieurs fois, et souvent lancées 
par jet, coiuine s'il y avait contraction forte et subite de Tin- 
testin; du reste, nuls signes de vertiges ni de convulsions. L'a- 
battement augmentant toujours, bientôt les vomissemens et les 
êvacu.'^iions alvines diminuent f et au bout de douze heures l'a* 
nimal meurt dans des plaintes continuelles. Autopsie : cstomae 
et gros intestins fortement enflammés; la cavité de ces organes- 
est remplie d*un liquide couleur lie de vin ; Hmestin grêle est à 
]>eihe phUgosé : sang coagulé dans les cavités du cœur; tous les- 
autres organes sains; 3®. enfin, injection dans la veine jugulaire 
d'un demi*-g:ros du suc mêlé à autant d*eau distillée, et mort en 
deux minutes sans convulsions : Tcxamen du .cadavre montre 
aussi le sang coa.gulé dans les cavités du cœur. De ces expërien- 
ces , MM. Orfila et Oliivier concluent que le sué de mancénilier 
'lue par la vive inflammation qu'il détermine dans les parties qui 
sont soumises à son contact» et qu'il est conséquemment, non un 
«poison narcolico-âcre comme on l'a dit jusqu'ici, mais un poiso)i 
acre; il est le p{ui actif de tous les poisons de cette classe. Après 
cette lecture, M. Orfila ajoute veri^lement que certaines elpé- 
EÎences tendent à lui faire croire que la partie active du suc de 
mancénilier est un acide susceptible de cristalliser. M. Virey croit 
•îiu contraire que ce principe actif est volatil , comme cela est 
ddns les Eaphorbiacées, attendu qu'ilse dissipe par la dessiccation 
de toutes les parties de l'arbre qui fournissent le suc, et il cittf 
en exemple le manioc, qu'il suffit de chauffer pour lui faire per- 
dre sa quiilitc vénéneuse. M. Orfila répond , que, parmi les eu- 
phorbiacées, il y en a beaucoup dans lesquelles \es principes 
dviétères sont les élémens fixes, et le manioc lui-même est du 
nombre, puisque l'eau dans laquelle on Ta fait bouillir sVst char-- 
gée du principe vénéneux. Il insiste aussi sur le fîiit de la coagu> 
JaiioK du sang dansletœur elles gros vaisseau^c^fait sur lequel il 
est en o|vposiiion avec tous les auteuis, qui tous parlent d'im 
' êtatpius liquide du sang, d'une prétendue dissolution de cèlie|uide 
dans les empoisonncmens. M. Dupuy soutient en ceci M. Orfila, 
en' assurant que dans tous les cas où il a injecte du sublim'é cor^ 
rostf dans les vcints d^aniiaaux vivans^ il a toujours vu le sang 
-se coaguler soudain. 

• Aftfptet. *— Le docteur Veron lit un mémoire sur le muguet , 
dans lequel il établit, i^.que cette maladie affecte spécialement 
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la muqueuse de la bouche, du pharynsk et de l'œsophage en haut, 
.celle do. gros intestin en bas, mais jamais celle de restomac, de 
.l'intestiU' gtéle et des voies respiratoires; a», qu'elle a son siéger 
spécial dans les follicules muquenx delà membrane; 3o. qu'enfin 
elle peut se développer chez les fœtus encore contenus dans le 
sein de leur mère. A l'appui de cette dernière assertion , M. Ye- 
ron rapporte l'observation d'un muguet chez un enfant de trois 
jours, .et dans lequel la maladie avait produit une perforation 
de l'œsophage. ' 

\Diathçs€ anévrismale. -— M. Chomel présente un cœur et une 
aorte sur.lesquels on peut voir l'altération de tissu qui est le princi- 
pe desanévrisroes, répandue sur une assez grande surface. Le cœur 
est un peu plus gros que dans l'état normal; les parois du ventricule 
droit plus denses que celles du ventricule gauche ;l'orifice ventri» 
culo-aortiqne d'une médiocre largeur. L'aorte est inégale dans* 
toute son étendue, et ces inégalités répondent à des plf^ues blan- 
ches, semi-cartilagineuses qui forment la plus grande partie de sa 
surface. Â. partir de l'orifice ventriculo-aortique, elle offre, dans 
une hauteur de B pouces et demi', 3 enfoncemens circonscrits par 
lin bourrelet saillant, l'un au côté droit de la naissance de l'aorte, 
4in second au côté gauche, et le troisième au-dessus du premier. 
Ces enfoncemens, larges de six lignes à un pouce, et profonds de 
deux à huit lignes, n'ont pour parois que le tissu cellulaire , ou 
la troisième tunique de l'artère qui est épaissie et .ne conserve 
5>]us aucune structure distincte. Ce iissu a subi la même altéra- 
tion sur une partie du pourtour du vaisseau. 

SfCTiON D* Chirurgie (i). — Séance dû 1 9 mai, — M. Tarera 
est ajouté a la liste des candidats aux places d'honoraires. 

Calculs arrêtés dans V urètre^ — Le docteur Boulu lit le récit 
d'une observation de calcul arrêté dans l'urètre, immédiatement 
au-devant dn scrotum, chez un enfant. Ce c<ilcul c^um une réten- 
tion d'urine, et fui extrait à la faveur d'une incision faite, au- 
dessous de la verge. M. Aumont dit queplnsieurs fois il tst par- 
venu à obtenir rexpulsion.de semblables calculs, en portant dans 
l'urètre , jusque là où le calcul était arrêté, une sonde de gomme 

—^ ^ > 

* - . 

(i) En rcmlant cumplHcle l'une des séances de la section, nous avons 

attribue à M. Ge'mor un nivdc de cautcrisRtiou du canalnasal dans la 

fistule- lacrymale. C^est ÎW. G<»nsotfl, chirurgien de rHôlel-Dieiicîe Lyon, 

q4ii est Tau te tir de ce procédé. 
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ébsliqae , et •» Tj lanssmr séjourner ; par o* ptocééé , ^Brètre 
était dilaté en^deç* du corps, étfîiogvr , et eetutocî pouvait céder 
à l'impiilsioii qui lui était commuincfoée par le flot Marine. Une 
fois y la doaiile du porte-caustiqtre s'étant détachée du stylet qm 
la supporte , aa moiBeat où il pratiquait la caiktéiruattoiii suivatit 
la méliiode de Diicamp, il parTtv^ à la retirer a^c ta pinee à 
gaine de Hanter. M. Baffoe rapporte une obserratioa encore plus 
curieuse » c'est celle d'un enfant dass l'urècre daquel un eâkal 
était aussi arrêté ; le père de cet enfant parWnt i dégager ce ealea^' 
du lieu q,a*il occupait , et à en déterminer l'eipuksioB , par des. 
efforts de succion pratiqués avec ki bouche iBamédiatemest. 
M. Roux fait le récit de deux cas analogues dan» lesquels î^ 
a pratiqué avec succès l'opération de la boutonnière, îmniédîale^ 
ment au-devant de l'anus, incisant l'urètre vers le point le plus 
recalé du périnée. Dans l'un des cas , le corps étranger était une 
bougie trU^fine qui, échappée des doigts du chirurgien , avait 
cheminé jusque dan» l'intérieur de 4a vessie > s'y était repliée sur 
eUe*ménie , et dont une très-courte portion était restée eo-deeà. 
du col de cet organe : il s'agissait d'un fragment ' de sonde dé- 
gomme élastique , qui s'était brisée au niveau de Tun des yeux , 
lequel fragment était resté engagé dans Furètre immédiaCeiuent' 
en de^à de la prostate. 

StapJijloraphie. — M. Roux rapporte trois cas ttouveaux dans 
lesquels il a pratiqué la suture du voile ^u palais. Dans l'un de 
ces cas il y avait , avec la. division de ce voile, un écartement, 
considérable des deux moitiés de la voAte piilatine; bien que 
dans ^opération M. Roux ait eu le soin de détacher de ctiaqne 
côté le voile du palais d'aveela voûte palatine y ainsi qu'il l'avait 
déjà fait une fois avec succès, la réunion ne s'est maintenue qu'à 
la partie ioférieuie et dans u»e étendue peu considérable : peut* 
être pourra t-on profiter de l'espèce de point d'appui que four^ 
nirait la partie réunie, pour tenter une nouvelle opération. Dans: 
les deua autres cas, le vice de conformation était à f état le phis 
simple; la division était bornée au voile dn palais , qui, à la vé- 
rité , était fendu dans toute sa hauteur , et l'opération a en plein 
succès. 

Séance du a6 r/tai. — Arachnoïde, — M. Maingault lit un Mé- 
moire sur le spina hifida \ et à cette c^casion M. Richerand ré* 
clame pour Bonn la découverte attribuée à Biehat , du canal 
situé sous l'extrémité postérieure du corps calleux , et qui fiût 
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eommuDÎqaer ta grande cavité de TarachiTold^ avec les ventricu- 
leSi et M'.Ribes annonce qu'il déinuntrera bientôt que raraclinoïde 
ne pénètre pas dans les yentricules. 

M. Souberbielle entretient la section d'une opération de taille 
qu'il a faite à un individu de 3i ans, auquel il a enlevé un cal- 
cul du poids de quatre onces y et qui est mort deux niois après 
l*oj^ération. A l'ouverture du cadavre^ on trouva un cancer à Ift 
▼essie, le rein gauche en suppuration , et l'uiiltfe du même côté 
très -dilaté. 

' La séance est terminée par la lecture de trois observations de 
perforations spontanées de Tesiomac^ adressées par le docteur 
Cannet. 

Séance du S^juin. — jénés^risme du tronc brachiO''céphalique. — 
MM. Gimelle et Larrey font un rapport sur une observation: 
d'anévriame du tronc brachio-céphaltque , présentée àf la section 
pur M. Dcvergie aîné. Le mal ne fut pas reconnu pendant la vie , 
lie faisant pas rumeur à l'extérieur; le malade éprouvait seule- 
ment de l'enrouement, une difficulté intermittente dans la respi^ 
ration, qvielquefbis de la dyspnée, et il mourut dans un des accès^ 
de suffocation. Ce n'est qu'à l'ouverture qu'on a vu l'anévrlsmé ; 
il faisait une tumeur vohimineuse dans le médinstin postérieur, 
et était situé dans l'a partie moyenne du tronc brachio^épha- 
liqne,fait unique jusqu'à présent^ car tous les anévristnes qu'oa 
a jusqu'ici observés dans ce vaisseau siégeaient , on à son origine 
à l'aorte, ou à sa bifurcation en carotide primitive et sous- 
clavière. Plusieurs des anneaux cartilagineux de la trachée-artère 
sur laquelle appuyait la tumejir, étaient à découvert et usés, et 
h\ metubraue interne de ce canal présentait une rougeur et un 
épaississeraent qui en dénotaient rinflammafiou. Le tii*su cellu- 
laire ambiant à la tumeur avait été écarté pour fournir place à son 
développement. On n'a eu aucune connaissaace des causes ex- 
ternes ou internes qui ont déterminé ce iwaf. 

Cécité traurmitiquc» — M. Larrey soumet à l'examen de la sec- 
tion un militaire âgé de 27 ans, qui, ayant reçu un coup de fleuret, 
déboutpi^né à l'angle interne de l'œil gauche , en -dehors, et au- 
dessous de la caroncule lacrymale , l'instrument ayant glissé entre 
l'œil et L) paroi interne de l'orbite, a éprouvé une paralysie in- 
complète de cet organe , marquée par la dilatation de la pupille ^ 
l'immobilité de l'iris, et une aberration de la vision telle que le 
blessé n'apercevait plus.qne la circonférence des objets. Depuis 
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un mois qu'a eu lieu Taccideut, des e.xcitans de tantes sortes ont 
été employés , et Ton commence seulement à reconnaitre un pca 
de mobilité dans la ptipUIe. 

Séance du Zojuin. — M. Emery donne lecture du discours qu'il 
a prononcé , au nom de la section , aux obsèques de M« Auraont, 
membre associé résidant de l'Académie. 

Origine des nerfs spinaux, — M. Araussat , dans une commu* 
cation verbale , i^nonce comme certains les faits snîvans sur 
)* irîgine des nerfs spiraux : i°. que le ganglion qui est placé non 
loin de l'origine de chacun die ces nerfs, appartient exclusivement 
à leur racine postérieure, et que les filets des racines antérieures 
iiii sont seulement accolés; a», que ce ganglion n'est pas formé 
d'un tissu homogène ; 3^. qu'à l'endroit de ce ganglion, les. filets 
nerveux ne sont pas interrompus, mais qu'ils sont, parfaitement 
continus , seulement écartés les uns des autres et renforcés par 
la substance grise, rf qu'ils forment un faisceau plus gros en en 
sortant qu'en y entrant ; 4^* que les filets de l'une et l'autre ra- 
cine se comportent de telle sorte dans leurs divisions ultérieures, 
que le plus petit nerf contient toujours un filet de chacune, l'un 
destiné au sentiment, et l'autre au mouvement. M. Amussat an- 
nonce aussi , comme démontré pour lui, 'que les nerfs du plexus 
sacré, en se réunissant pour former le nerf sciatique, s'entre- 
croisent deux à deux. 

Chlorure de chaux, — M. Lisfranc apprend à la section que 
depuis quelque temps il se sert avec succès du chlorure <le 
chaux dans le traitement des ulcères atoniques. M. Girard ajoute 
qu'il a emj)loyé aussi avec avantage ce moyen dans le traitement 
des affections charbonneuses qui ont compliqué l'épizootie qui 
vient de frapper les chevaux. 

Fracture de clavicule dans un fœtus, — MM. Emery, Ribcs et 
^Murat font i^i rapport sur une observation de fracture de clavi- 
cule dans un fœtus, communiquée par M. Devergie : la fracture 
fut la suite d'une chute faite par la mère pendant sa grossesse ; 
l'enfant n'a vécu que huit jours, et on voyait sur la clavicule les 
traces du cal déjà assez avancé. 

Cancer de V utérus avec hydropisie enkystée de V ovaire, — ^Lcs 
mêmes commissaires font un second rapport sur une autre pièce 
d'anatomie pathologique, présentée aussi par M. Devergie. Il 
s'agit d'un utérus dont le col est épaissi,, et à côté duquel se 
X oyait au fond du vagin une ouverture qui communiquait à. une 
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poche membraneuse, laquelle» àson tour, communiquai!: par nne 
fistule avec une autre poche formée dnns rovah'e et la trompe de 
ce côté. De ce kyste de l'ovaire provenaient des liquides qui, pi'n- 
dant la vie , coulèrent par. le vagin. M. Lisfranc dit qu*un cas^ 
analogue a' dernièrement été observe par M1\T. Choniel et Serres; • 
€t que, récemment ^ il a vu chez une dame une Uimear, qu'il croît 
être une hydropisie enkystée de l'ovaire, disparaître entière- 
ment après l'évacuation considérable d'un liquide étranger mê!é 
à l'urine. 

.^itération des os ducrâne, — Enfin, MM.Émery,Rîbes et Mu- 
ral fonjrnn troisième rapport sur un crâne malade, présenté encore 
par M. Devergie. Ce crâne est celui d'un vétéran qui a succombé 
à une maladie du Iceur; il offre un épaississement considérable 
dans toute la partie antérieure du frontal , Tethmoïde et une par- 
tîe du corps du sphénoïde : la saillie que faisait la lame interne des 
sinus frontaux, l'apophyse crista galle, comprimaient le lobe 
antérieur et partie des hémisphères cérébraux , déplaçaient le 
nerf optique d'un côté; et cependant nulle lésion de fonction 
n'avait pendant la vie annoncé ces graves désordres. 

Section de Phakmacik. — Séance du i^ rnai,— ^Reproduction 
des sangsues. — MM. Planche et Càventou font un rapport sur 
nn Mémoire de M. Desaulx, relatif à la reproduction des sang^ 
sues. Dès 17^7 , Bergmann avait avancé que certaines sangsues 
portent leurs œuù sous le ventre, que d'autres les déposent sur 
les plantes aquatiques, que d'autres sont vivipares; enfin, que 
les cocons ou œufs contiennent chacun plusieurs petites sang- 
sues.. Il avait vu aussi que les sangsues sont hermaphrodites, et 
cependant ont besoin d'un accouplefnent mutuel. M. Desaulx a 
aussi observé le frai de ces animaux, leurs cocons qui ont la forme 
d'une olive, la manière dont les jeunes sangsues s^y développent ; 
selon lui, c'est toujours en nombre impair; mais les rapporteurs 
doutent de l'exactitude de cette dernière assertion. 

Quinquina. — MM. Fée et Guibourt font un rapport sur di-' 
▼ers quinquinas envoyés à M. Pelletier par M. Baska , pharma-* 
cien de Prague. Selon les rapporteurs, M. Baska , en rapportant 
tous les quinquinas à une seule espèce du genre cinchotia , con* 
fond plusieurs espèces bien distinctes ; et la classification quUl 
.v«at établir dans ces écorces, d'après la couleur de leur épi- 
démie, est éyidemment fautive. En ce moment M. Pelletier fait 
l'analyse du quinquina hicolor, cnvoy4 par M. Bréra à M. de 
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Uumboldt; et cette analyse confirme ridéetfae ce dernier saviint 
« émise y qne cette substance n* est pas un quinquina , mais une 
écorce de cusparia on duneangusture^ puisqu on n*y a pas trouvé 
de quinine. 

Chlorure de chauji, -r- M. Virey communique un ancien ta- 
Ueau des maladies qui assiégèrent 1 armée d'Espagoe en iSia, 
par le docteur Ëstienne ^ duquel il résulte que le cblorure de 
<baux parsemé entre les lits des malades affectés de typbus , pro- 
dubit dans les bôpitaux les plus infects des effets trcs-avunta-> 
geux. Le même membre présente des dessins coloriés de divers 
ipécacuanhas observés ap Brésil par le docteur Martini ^ et une 
racine de chtococca , qui passe pour un grand spécifique coi>lre 
la morsure des serpens vénéneux , et qui Agit comme vomitif. 

M. Henri fils lit un travail relatif à l'action réciproque des 
acides hydrosuJfurique et carbonique «ur les carbonates et les 
hydrpsnlfatcsy travail qu*il croit propre à éclairer l'analyse des 
eaux sulfureuses d'ËngUien. Enfin M. Robinet, continuant la 
lecture de ses Recherches fur l'emploi des sels neutres dam les 
analyses végétales^ montre plusîf!urs dissolutions salines qui 
refusent de prendre d'autres matériaux en dissolution» A cette 
occasion ^ M. Vanquelin fait remarquer que l'absence de l'air 
dans une eau chargée de sels peut être une des causes qui l'en»- 
pêcbent de se charger de principes colorans. 

Séance du 'i8 mau — M. Labarraque dit (]ue le .mode selon ^ 
quel on a employé en iSia à l'armée d*£spagne le chlorure de 
chaux n'a nul rapport avec le procédé selon lequel il empk»ie 
aujourd'hui cette substance. £n effet , à l'armée d'Espagne, on 
n'avait d'autre but que de dégager du chlore d une manière moins 
fatigoute que par le procédé de Guy Ion de JHorveau; tandis que 
lui, il .emploie aujourd'hui les chlorures de chaux ou de sonde en 
substance, de manière à les appliquer aur les matières infectas et 
à en déiruirè aussitôt la putréfaction. 

Phosphate de fer, — M. Vauquelin comm an ique l'analyse qn'il 
a faite d'une nouvelle espèce de. phosphate de fer, trouvée dans 
le département delà Haute-Vienne. Les éléinens couktiUians de 
ce minéral sont , sur loo parties : peroxide de fer, 56,^ \ peroxyde 
de manganèse, 6,78^ et acide p^iosphorique , 27,84* U est re> 
marquable que cette dernière quantité est la iné/ne que ceik qi«i 
a été trouvct.% il y a vingt-cinq ans , dans un minéral du miitte 
pays, mais différent sous cl autres aspects» 



lÈmé^ue:-^ M. Hent7 père compare les procédés dirers in- 
^iqliés pûmr k prépar<itton tie l'émétiqcie dan>s les pharmacopées 
d'Edimbourg, de Dublin et de Londres, et dans le codex de 
Pjins; il dotine la préférence à ce^f« de Dablin. Recliercliant en- 
suite quelle est la quantité d'oiîde d*antiixioine contenue ^auS; 
«hacfia de>ces «méliques , H a vu que «jetait celui qui est préparé 
d'4ij^sk pharmacopée de Dublin, qui en contenait le plus, et 
««rfwi <hi codex de Paris qui en contenait le moins. Il conclut que 
le ptrocédé de préparation de Témétique , par la poudre d'Al- 
^aro^f q«H>iq«e eher, est le meilleur, parce qu'il exige le 
«loins «de purification. ; 

Séance du lijnin, — Çttim/ze..-— M. Caventou fait un rapport 
verbal sur un mémoire de M. Guerette, pharmacien principal 
tles armées à Toulouse, relatif au sulfate de quinine obtenu des 
f^sidua d'éeorces de quinquina épuisés par des décoctions 
M. Pelletier litun« not« sur le tnème sujet; les quinquinas, dit 
ce pliM'mACfefi , traités par l'eau bouillante , ont déjà abandonné 
iiB« partie de leur qutuine à l'état de quinate acid,e , mais ils en 
«feiiennent beaucoup encore à l'état de sous-sel très- soluble dans 
•ies acides : en edet, les quinquinas épuisés par l'eau , traités pac 
la méthode ordinaire, donnent un sulfate de quinine très-beau» 
et blanc dès la première cristallisation. Les extraits aqueux de 
quinquina et leS décoctions possèdent donc une petite qiuintité 
de quinine , et il parait que la quinine existe dans les quin- 
quinas à l'état de combinaison avec l'acide quinique. M. Peilelier 
a aussi obtenu la quinine à Fétat de cristallisation; en la disr 
«dlvant dans l'alcool à 40 ou 42*^, et abandonnant cette dis- 
solution dans un lieu froid non humide, il a vu la quinine cris-» 
tallisée en houpes soyeuses, ou en prismes allongés, M. Robiquet 
ft vu aussi qu'en ajoutant un alcali minéral dans une solution 
bouillante de sulfatede quinine, celle-ci mise à nu se sépare par 
4c refroid issenrent du liquide, en lames ou feuillets noirs, et forme 
de belles ramifications. 

Phosphate de fer, — M. Vatiquelin continue l'analysé des di- 
verses mines de phosphate de fer et de manganèse que fournit le 
département de la Haute-Vienne :'unc nouvelle variété de ce 
tninéml. nommé hctepozite ^ par M. Alluau aîné, conli«*nt sur 
100 parties : peroxide de fer, 35,5; peroxide de mangnnèsej, 
i€,5; et acide phosphorique avec un peu d'eau, 48. C'est donc le 
même minéral que celui dont il a ét^ parlé dans la séance précé- 
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fiente , sinon que Tacide phosplioriquc j est en |hUs gr<inde . 
quantité; c'est un phosphate j tandis que le premier était an 
«ous-phosphate. 

Fer oxidulé titanif, — MM. Laugier et Bassy font un rap- 
port sur une note de M. Blondeiiu 'relative à du sable trouva 
•dans le dt^partement de Maine-et-Loire, et qui est composé de 
deutoxide de fer, 86,o4; de titane, i.o,25; et de silice , a,5(> ; 
il y a i,oo de perle. Les rapporteurs ont répété cette, analyse et 
Tont trouvée exacte : ils font remarquer que le titane existe fré- 
quemment dans le fer oxidulé de la plupart des minerais, et qne 

* 

William Grégoret Klaprolh, qui ont les premiers dccowvert ce 
métal, ne l'avaient pas obtenu encore dans son état de pureté,' 
puisque de celui qu ils présentent comme tel, M. Laugier a ton^ 
jours retiré de Toxidede fer. 

M. Henry fils termine la séance en lisant la seconde partie de 
son mémoire sur Tactiou réciproque des acides hydrosalfurique 
et carbonique, sur les carbonates et les hydrosulfates. I^^es faits 
qui y sont expoâés lui fournissent \^î> moyçns d'expliquer pour- 
quoi Teau siiiftireuse d*£nghien, à la sortie de la source, ne con- 
tient plus que des carbonates, et perd sensibienïenC Tliydrogène 
sulfuré qu elle possédait. 

ao5. Périls auxquels sont exposes les bnfaits que leurs mères 
refusent d'allaiter; malheurs que, par ce refus, ces raeres 
attirent sur elles-mêmes; par Tabbé Bernard. In- 12. Prix, 

* , 1 fr. !i5 c, et i fr. 5o.c. par la poste. Paris, iSsS ; Baillicre. 

L'hygiciie est et sera toujours d*accord ayec la morale; aussi 
on aime à voir un respectable ecclésiastique prêcher aux femmes 
Tobservance des lois naturelles, et leur faire sentir les dangers 
qu'elles courent en s'en éloignant, et ceux qu'elles font courir 
à leurs enfans. Celle tâche était digne de l'auteur de cet opus- 
cule, qui, d'abord destiné à l'exercice de la médecine, se voua 
ensuite au culte des autels. Du.reste cet auteur n'est point ia- 
connu, déjà nous avons de lui un traité de l'entendement 
éclairé des principes de la physiologie. La nouvelle production 
est, comme la précédente, d'un genre mixte; notre auteur 
y établit par des raisons empruntées à la médeciue qui fit, comme 
nous l'avons dit, Tobjet *de ses premières études, à la morale 
et à la religion même, que c'est pour les mères tout-à-fait un 
avantage et un devoir de nourrir de leur propre lait l'être au» 
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qweï elles opl donDé le jour. Après avoir la M. Bernard dont rou- 
vrage fut ju^é parle doy^en de l'ancienne faculté de médecine, digne 
d'une menrion honorable comme étant celui {Tun hommeiaf esprit ^ 
d'un excellent parent ^d* un zélé citoyen et d^un pasteur respectable^ 
nous doutons qu'il se trouve des femmes qui ne soient pas persua- 
dées de J'objigation que la nature leur impose en les rendant nié» 
res.La forrne adoptée par l'auteur, celle de lettre à une parente, (sa 
sœur), nous a paru mieux appropriée que la forme dogmatiqneau 
goût.de Tordre de lecteurs auxquels l'auteur a destiné son livre» 
Cette forme d'ailleurs lui permet une grande simplicité d'exprès-^ 
sion qui persuade mieux que ne l'eàt peutrétre fait un stylé pïud 
relevé. Quant à la nature de l'ouvrage et la condition de l'auteur 
dans le monde, nous pensons qu'il n'y a point ici dé limites rigon-' 
reuses , et que celui-là a droit de traiter un sujet qui sait le-fàire 
comme il faut; à ce titre , M. Bernard avait le droit plus qu'un 
autre d'écrire, et quand il n'eût pas dit tout ce qu'il y avait à 
dire sur le sujet, le ton de bonne foi, le désir et l'espoir d'ê* 
tre utile par ses conseils, l'espèce de naïve bienveillance qui 
règne dans cette lettre, en rendent la lecture, je ne dis pas seu- 
lement intéressante , niais persuasive ; c'est une espèce d'art 
qu'on ne sait pas imiter; le lecteur lui-même devient bienveiU 
lant sans s'en douter; tel est le sentiment q^e nous avo^s éprouvé 
en lisant l'ouvrage de M. Bernard, et que nous avons conservé en 
en rendant compte. % D. F. ^v » 

296. Collège de médecine, a Londres. Le a5 juin dernier \ 
on a fait l'ouverture du nouveau collège des médecins.' Cet* édifice 
est d'une belle architecture. Sir Henry Halford, présidant du j^l- 
lége , accompagné de tous les offitïiers de ce corps, d'un gratid 
nombre de dignitaires tant ecclésiastiques que membres des uni- 
versités, et des présidens des autres compagnies savantes , lotis 
en grand costume j fît; à trois heures de raprès-midijsôn enirëe 
solennelle dans la salle de la bibliothèque. Sir H. Halford ^pro» 
nonça sur l'importance de la médecine un discours remarqua-' 
ble par l'élégance et la pureté de sa latinité. Ensuite les , per^^ 
sonnes invitées, au nombre desquelles se trouvaient plusieurs 
ducs de la maison royale , les ministres du cabinet et plusieurs 
autres personnes distinguées, assistèrent à un repas splendide. 
Dans le courant de la matinée du même jour , sa majesté àvait^ 
à cette occasion y décoré sir Henry de Tordre des Guelphes,^ 
(Ga!ignan€s Messengen Paris, i juillet i8a5,) ; 

^ C. Tome Y. «5 
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lit ly* GnoTîne «#ott ^re parvenu à décoiiTtîr et k imiter 

{e- procédé dont se servaient les Égyptiens pour conserver le» 

eorpi* D^nis pl^s de trois ans il a 'présenté plusieurs échantil* 

loBjS de momie qoi «ont, dit*i1 , parfaitement semblables à celle» 

d'JËgypt'C y et ont résisté à la putréfaction, bien qu'elles aient été 

tjrposées aux vicissitudes atmosphériques. M. Granville a obtenu 

re résultat en ihtprégnant les parties dures ou molles de cire 

jaune ordinaire fondue; a cette substance les Égyptiens ajou* 

tatent de la myrrhe, de la gomme , de la résine, des bitumes et 

mémo dn tan ; mais ces substances non combinées avec la cire 

jaune ne paraissent point posséder de propriétés préservatrice» 

ii^fisantes poiir constituer des momies parfaites et durables. Sir 

A. Edmonstone apporta d*Égypte , en l'année 1821 , et donna 

tu docteur Granville une momie parfaitement conservée qui se 

tfonv« être celle d'une femme dont la stature et 1rs proportions 

eovrespondtfîent exactement à celles que Camper et ff^inchel" 

manm ont assiffuées à la Vénus de Métlicis. Cette momie fui 

exaininée par le D^ Granville en présence de plusieurs savans; 

41a amte de cette espèce de dissection, le D^ Granville déter- 

-nina approximativement Tâge de cette femme, et assura qu'elle 

avait succombé aune hydropisie de l'ovaire » et qu'elle avait eu 

desenfiins.On présenta cette momie à -la Société royale de Lpn- 

dre$, 0n lui communiquant tous les détails de l'opération ; on 

7 reconnut le cceur, lés poumons , le diaphragme et l'un des 

lA)». avec l'urètre, la vésicule du fiel , et une partie des intestins^ 

Ainai, que le saç qui avait contenu le âuide morbide de l'ovaire. 

I^a détaib de tout cet examen seront insérés dans le procham 

vjdsme des Transactions pliilosophiques. 

XiC D'. Granville, pour prouver que la cire jaune était la cause 
de la conservation de cette momie, en détacha une partie , et 
par l'ébuUition et la macération a cbaud ^ il en sépara toute la 
>eire> et bientôt après la putréfaction ne tarda point à se man> 
Aater; imprégnée de nouveau de cire, la putréfaction s'arrêta, 
#i cette partie prit un aspect semblable à celui d'un échantillon 
ipi' avait i^mment subi le même procédé. ( London and 
9mm oWerver, 10 juillet i8a5. ) 
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%gB. Omb&vatioks sur • L'kxÀBLissBMEirr d*unb Sociiiti i^ 

FAVEUR DES MéDEGIKS ET CHIEUROIENS DE CAMPAONS daRS' l«f 

Pays-Bas. ( P^aderlantUcàe Letterœfenmg, , jaill«t idR4« ) 

,. . .,,».«■ 

Il s'est formé dans les Pays-Bas, il n'y a pas l(mg-teiii(iR^ unei 
Société de médecins , ayant pour but d'encoarager le^ jewieis 
gens^ surf out les fils des médecins et cbimrgient de campagne, et 
dé les seconder dans leurs études. L'auteur des observa tionR. 
applaudit au zèle qui anim^ les membres de la Société; mais tl^ 
ne croit pas que la société puisse atteindre son but. Lea méde*-^ 
cins et chirurgiens de campagne lui paraissent former v^ne clMf% 
subordonnée qui, à cause de sa pauvreté et du peu de constd^ 
ration dont elle jouit, n'est pas capable de sortir de 8onîgn<i^> 
rahce. Encourager leurs fils à marcher sur lettrs> traces serilit nal, 
pourvoir aiv salut des habitant des campagnes. L'auteur pisopose 
donc d'autres mesures. Il voudrait q\]ie l'on établit dans cti^que^ 
province du royaume une institution pour former des élèves ea 
médecine et chirurgie. Ces élèves étudieraient qu^re an^ aux, 
frais du gouvernement , et seraient ensuite sévèrenieht esAQ^iséa*. 
Ceux qui sortiraient arec honneur de ces examens et qui voi|-^ 
draient s'établir dans les campagnes seraient salariés» L-'autenjT 
voudrait que l'on nommât un chirurgien pour chaque commun^ 
de Soo à i,ooo âmes, un médecin et chirurgien ppur i^àpp^f, ^ 
a,ooo âmes , deux médecins et trois chirurgiens poiur les C019-» 
munes de 2 à 5 mille âmes; dans celles qui ont une populaftîoa- 
plus forte, ta concurrence ne saurait être nuisible. D. 

399. SwEjrsKA. Ljekare*Sjillsx,a^ïts Hakdliiiojlr. Mémoirea 
de la Société de médecine en Suède* Toip. IX, S4^ p* ia-8*. 
Stockholm; i8a3; Nestius. 

Chaque volume de ce recueil commencé par un ape^fs sur ler 
maladies chroniques à Stockholm et aux environs; le tom. IX 
donne un aperçu sur l'année id^i , par Trafwenfelt. ▲ \é 
suite de cet article , on lit lès rapports qui , dans la mém» 
«mnée, ont été adressés au comité sanitaire par les médecins de la 
capitale et des provinces. Ils contiennent plusieurs faits in téres* 
sans pour la statistique médicale. Le nombre de malades soignés- 
en i8ai> aux frais publics, s'eàt monté. à i4fï3o; il est tnoM S39, 
on 3^ pour cent. La mortalité a été la plus forte dans l'hôpital de 
la garnison , où l'on a perdu 6 ^ pour cent des malades , taodia 
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qne dans les maisons d'arrêt , il n'en est mort qu'un peu plus de 
3 pour c'af. A Thospice des Enfans, à Stockholm , il a été soigné 
cinq cent soixante denx enfans , dont io8sont morts ^ et dont 
147 sont restés dans un état maladif. Parmi les rapports des mé- 
decins de province il 7 en a un du docteur Nordblad en Helsin- 
gie (Province de Suéde) sur une inoculation de la rougeole. 
Dans une épidémie de ce genre , M. Nordblad inocula ses deux 
enfans et un troisième , en employant la méthode de Home , qui 
consisteà tremper du coton dans le sang d'un malade attaqué de 
Totigeole. Denx inoculations faites sur les enfans de M. Nordblad 
n'eurent aucun effet. Le même médecin rapporte un cas d'em» 
poisonnement par la belladone, remarquable par la réaction des 
forcés vitales contre le poison narcotique.Une jeune fille but par 
mégarde un quart et demi d'une décoction de feuilles, de bella-. 
done,et prit 3 grains de poudre des mêmes feuilles. M. Nordblad 
trouva tous les symptômes d'un empoisonnement narcotique, le 
corps en sueur, la prunelle dilatée, le pouls à peine sensible , les 
extrémités froidcs.L'empIoi intérieur et extérieur du vinaigre fut 
suffisant pout les diminuer d'abord , puis pour les faire cesser en- 
tièfemeat. M. Collin a donné une bonne nosogi^aphie d'une scar* 
latine épidémique qui régna en i8ai à Marièfred; l'auteur dé« 
veloppe bien les causes qui excitèrent et entretinrent l'épidémie. 
On lit ensuite la notice sur plusieurs cas de maladie et de traite- 
mens communiqués à l'Académie ; mais ils concernent pour la plu- 
part la chirurgie: nous en parlerons dans cette section du Bulletin. 

3oo. Opuscoli sciENTiFici. Opusculcs scientifiques du D'. Franc. 
Taetiwi, prof, honor. à l'Université de Pise, Vol. U , 3a8 p. 
in-8**. Pise; i8aa;Nistri. 

Des traductions de l'allemand et de l'anglais forment en entier 
ce volume, quoique le titre paraisse annoncer un ouvrage origi- 
nal; .ce sont, 10. la biographie du médecin Frank; a», le mémoire 
de Blumenbach sur ki division du genre humain en cinq races ; 
3^ de la paralysie de l'iris , produite par l'application du jus- 
quiame , par Himly ; sur la nature des forces vitales , sur i'in- 
flaiomation et sur l'asthme , par Wilson Philip , chapitres extraits 
de l'ouvrage anglais de ce dernier, intitulé : Recherches expéri- 
menta la sur les lois desfjnctions \iialesy etc. 
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3oi. Institut littiêrairs hE Batu. • — . Le jendi ^i avril se 
fit rouverturede ce bel établissement; sir Georges Gibbes prô-r 
Donça le discours d'ra augura tion. < 

.U y à tout au plus un siècle et demi que les sources cbaiides de 
Bath n'étaient guère en meilleur état qu'à l'époque où on les dé- 
couvrit, elles n'étaient, qu*u|i marais. Ce marécage couvrait 
depuis nombre de siècles les ruines d'un temple romain dédié à 
Mînerver L'épouse de Charles II y but les eaux alors .puisées 
' dans une espèce de citerne. Au i8^. siècle, Bath , de village qu'il 
était encore, se transforma souduia en une ville du premier prdre* 
( ^Jio/ifA/^ itfizg'ûjs. , mars 1825, p. 190.) 

3o2, Diis enquêtes officielles constatant la Contagion de 
LA FIÈVRE j.«jNE , par M, MoHEAu DE JoNNEs. {LeGlobc^ 
18 août iSaS. Mémoire lu a l* Académie des Sciences dans là 
séance du lè août 1^7.^,) / 

L'auteur commence par faire remarquer que Ia> question dç 
la contagion, qu'on parait vouloir aujourd'hui présenter commç 
neuve, est une ^question depuis long-temps jugée à plusieurs 
reprises, après les informations les plus exactes et de la manière 
la plus solennelle. Les jugcmens ont constamment été en faveur' 
de l'existence de la contagion. La France, privée de commerce 
pendant le quart d'un siècle, n'eut pas besoin pendant cettç' 
période de se préserver de maladies contagieuses, puisqu'elle 
n'avait presqu'aucune relation avec les pays qui en éprouvent 
le plus souvent les ravages. Mais lors de la paix éphémère de 
1 802 , . on put acquérir la preuve de la contagion de la fièvre 
jatme qui fut apportée à Marseille par le navire américain la 
Colombia. Le gouvernement à cette époque consulta la faculté 
de Montpellier, qui répondit unanimement que la maladie était 
contagieuse; par suite de la décision de ce corps célèbre, 
M. Chaptal, alors ministre de l'intérieur , prescrivit en 1 8o3 \es 
mesures convenables pour mettre no^^re territoire à l'abri du 
fléau qui à cette époque ravageait l'Espagne. La guerre éclatant 
bientôt avec une nouvelle fureur fit cesser nos relations mariti- 
mes, et écarta de nouveau le danger de l'introduction des mala- 
dies contagieuses. En 1816^ nouveau rétablissement des relations 
commerciales , nouveau danger de l'importation des maladies ^ 
nouvelles questions adressées cette fois à la faculté de Palais 9 et 
t^ponse unanimement affirmative sur la réalité de Ja contagion. 
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Cf'Uû hfxAté' âétiâe que la fièvre jàuné exlcoHiàgieusé] skscep- 
tikie âéire iinporiée ,par les eommuHœations màritirhes et autres^ 
qu'elle peut se transmettre également par lès hommes et tesmar-- 
•handises y^et conclnt en constfqnence en faveur dos précautions 
ccHïirenrtbles."A laVérUé, Is décision de là faculté fut altaquce 
par quelques toîï , mais là plupart des faits invoqués Contre 
tllc nëtoient pas etaets. Ainsi, par exempté, dit M.Moreaade 
Joiit«è^, pendant qu'on affirmait devant PAcadémie des sciences 
^ue la fièvre jaune avait éclaté spomtanément à bord du navire 
hFohricius à la mer, }« tenais entre les mains les pièces d^une 
enquête officielle instituée sur ce fait à ma demande, et ^«î éta- 
bii&sait incontestablement que dans tout le cours de son voyage 
ie Fabricius n'avait point ér^ atteint de la fièvre jaune, qui 
conséquemment ne s'était montrée à son bord ni spontanément 
ni d'aucune autre manière. 

L'auteur, pour expliquer les dissensions qui s'élèvent sur la 
Question de la contagion , rappelle qne toutes les vérités ont été 
Combattues successivement avec plus ou moins d'opiniâtreté, tf 
Éf'êbt pas plus étonnant de voir aujourd'hui des médecins nier la 
Contagion de la fièvre jaune, qu'il ne l'était en 1780 d'en trouver 
qui niaient, au milieu des désastres de Marseille, que c'était là 
ipeste qui régnait dans la ville. La même chose arriva à Moscou, 
pu les non-contagionistés excitaient les habitans à jeter leurs ad- 
^ersaîrfs dans la Mdscbwa. Lorsque la pèsle se déclara à Messine, 
raveuglement y fut si grand d'abord que sur trenle-quatriî mé-^ 
decins consultés, il n'y en eut qu'un seul qui reconnut [a nature 
iôoniagieuse de la maladie, 4 3,ooo personnes périrent dans cette 
i^ille. Heureusement la controverse qui s'établit en France en 181 7 
eut une autre issue. A celte époque, un ministre dont on peut 
louer sans crainte les pensées élevées et le noble caractère 
( MXainé), institua un jury qu'il présida lui-même, et où furent 
entendus des hommes éclairés de toutes les professîohs, tous dés- 
intéressés et tons témoins oculaires d'un grand nombre dé faits, 
tant en Amérique pour la fièvre jaune, qu'en Syrie et en Egypte 
et dans l'Asie-Mineure pour bi peste. Le jugement de ce nouveau 
tribunal fut encore absolument le même que celui des précédensi 
Jamais un tel ensemble de témoignages sur ces deux fléaux n'a- 
vait existé , et jamais des preuves plus rrrécusables de Jérii- ca- 
Wcièrfe contagieux n'airaicnt été mises sôùs lès yeu< de rauto- 
nïé.Lfs ancieilnes mesures furent eiî cènséqnehéé cobservée»^ 
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\mX po ^^èordAQi c€ qu'il^Uit pojti^îjije 4*fk€C0râer a la fax:iHté da 
commerccé La commission des colonies, formée pendant ]a mdniè 
iipnée et composée d'hommes qui avaient liabké ]a Martinique 
et lea côtes de la Guadieloiip^ , déclara également à runanimlté 
que la fièvre jaune étpit lTSkVk%\ni&^\\Afi par les persarmes et par les 
choses ^ ei qu'il cfait urgent de s'opposer à ses progrès 'dans ks 
établissemens français d*outre-mer. 

.Jusque-là les mesures s^nitairfîs n'avaient été prises qu'en 
Tertu d'édlts ou d'ordonnances ; maia le gouvernement sentit 
bientôt la nécessité de les soumettre à la sanction des chambres. 
En conséquence une commission centrale composée de 25 mem- 
bres choisis parmi des hommes que recommandaient des lumières 
sjupérieurjes ou une étude spéciale des contagions, fist fortnéeau 
mois de novembre 182^0 » et chargée d'examiner les disposi rions 
législatives et administratives qu'il pouvait être utile d'adopter 
p^Uir organiser le service sanitaire des côtes, de manière è les 
préserver de la contagion. Le gouvernement, t^at en paraissant 
( d'après les documens précédens ) regarder la contagipn comme, 
absolument constante, invita cependant chaque mjembre à émettre 
son opinion sur sa réalité. L'avis écrit de tous les membres .(à 
l'exception d'un seul ) fut que la maladie était contagieuse. Pour 
repousser l'idée que des considérations étrangères à la santé pu- 
blique da royaume aient pi^ exercer aucune influence sur \e& 
opinions de la commission central^ de 18:20 , il suffit de faire rè^ 
marquer que la première rédaction du projet de loi fut ternainée 
au mois de mars 1821/, et que ce ne fut qu'au milieu de juillet 
que l'on vit éclater en Espagne la maladie qui devint plusijeurs 
mois après son apparition Le motif r,ée| ou apparent du cprdpn 
sanitaire des Pyrénées. Quoi qu'il en soit, les mesures sanitaires 
^propres à s'opposer à l'éruptiop des maladies pestilentielles furent 
sanctionnées par la loi du 3 mars 182a; il est assez étrange » 
continue M. Moreaude Jonnès, qu]e cette loi, et les défenses 
({u'elle renferme soient restées inconnues a cfsûx qui proposent 
de faire venir sur notre territoire des vétemens de pestiférés dont 
ils désirent se revêtir. L'auteur rappelle ensuite les essais analo- 
gues qui ont déjà été tentés sans résultats ppi|r la science. A.'ucua 
d'eux n'est concluant , si ce n'est celui du docteur Valli ^ qui , 
après s^étre exposé impunément à la contagip^^ 4e la pustje » 
contre laquelle dix ans de %ejour <iims les pays où elle règne ra- 
yaient rendu invulnérsbjfe, succomba s jcelle de 1 >-fièTre jaune 
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qu'il eut l'impradence de biravêr "mos avoir les ipémiès raisôos 
d'en être préservé. 

• Par «une ordonnance du roi du 7 août 1822 ; faisant/ suite à 
la loi sanitaire ,, un conseil supérieur de santé,composé de dou^e 
membres , ayant élé créé , la question de la contagion y fut en- 
core agitée avec plus de détails que jamais , particulièrement sur 
ce qui concerne les pliénomcfhes spéciaux de la propogation des 
différentes maladies contagieuses ; et les douze membres, recon- 
nurent unanimement encore^ san§ le moindre dissentiment, que 
ces. maladies sont contagieuses et qu elles se propii^ent d'un pays 
h un autre par leur importation. Résumant tous les fails qu'il 
vient d'énoncer 9 M. Moreau de.Joonès termine en faisant voir 
que cette même questic^in • qu'on présente aujourd'hui comme 
nouvelle , a été résolue affirmativement après une enquête, un 
examen , un rapport et une discussion approfondie, en i8oa » 
par la faculté de Montpellier ayant pour rapporteur le célèbre 
physiologiste Dumas ; • 

£n 18179 par la faculté de médecine de Paris ayant pour 
rapporteur le savant et illustre docteur Halle ; 

Dans la méme^année, par le jury sanitaire sous la présidence 
du ministre de Tintérieur ( M. Laine ) ; 
•' £n 1817 , parla commission des colonies; 
> £n 1820 , .par la commission sanitaire centrale, composéé^ de 
a/i membres pris'' dans toute l'étendue du royaume; 

£n 1822 y par le conseil*supérieur de santé; 

£t enfin, dans la mênie année, par une joi de l'État et par 
deux ordonnances du Roi délibérées chacune en trois conseils. 

M. Moreau de Jonnès rappelle que la même question a été 
jugée de la même niait^re dans tous les États de r£urope et de 
l'Amérique, et annonce qu'il fera connaître, dans une prochaine 
avance, les résultats identiques auxquels ont été (Conduits par 
l'expérience^les peuples placés aux deux extrémités de la civilisa- 
tion européenne , les habitans des îles britanniques et ceux de 
l'empire ottoman. - 

Vllt , DU CINQUIÈME VOLUME. 
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